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PREFACE 

L'Eloquence  ^que  l'on  peut  juflrcmènt 
appcUer  la-âcience  de  la  parole,  eft  l'Art 
de  perfûader  l'efprit,  &  de  toucher  le  cœur. 
Cette  définition  convient  également  à  l'Elo- 
quence de  la  Chaire  ,  &  à  l'Eloc^^ucnce  du 
Barreau.  Il  y  a  néanmoins  cette  difterence , 
que  l'Eloquence  de  la  Chaire  tend  principa* 
tement  à  toij^cher  le  cœur,  au  lieu  cjue  l'Elo- 
quence du  fiarreau  ar  pour  fin  particulière  de 
perliiader  l^i^it,  * 

Cet  AHcoihprend  cinq  chpfes^  qui  font 
les  cinq  Parties  de  l'Eloquence,  i .  Pour  pcr* 
^  fiiadcr  les  ef^ts^il  faut  chercher,  6c  trouver 
dds  railbns  propres  à  convaincre.  2,  LorS 
qi('on  a  trouvé  ces  raîfons  &  ces  moyens  et 
periuàdery  il  faut  les  diipoièr  dans  les  Partiel, 
d'un  difcours  iufte  &  régulier.  5.  11  faut  ex- 
primer ces  railot^  avec  ornement  &  avrc  ef^ 
çrit,  leur  donnant  un  beau  tour  qui  framxi 
8c  qui  fiirprenne.  4.  L'efprit  étant  ébranlé^» 
en  doit  toucher  le  coeur  ^  Se  pour  le  toucher^^ 
ii  faut  le  connoître  ,  &  trouver  les  moyen:^ 
de  le  rendre  fcnfiblp.  5.  Afin  de  perfuadei^  : 
Pefprity&  de  gagner;  le  coeur  par  v.n  difcours^ 
il  faut  le  prononcer  avec  grâce  &  avec  for-^ 
€c  i  3c  c'dt  cc^  qu'enfêigne  la  cinquième  Pa^*^ 
tie  que  j'appdle  l'Eloquence  du  geflé  8t  ^dt 
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'.r  \   PREFACE. 
;  Je  fçay  qu^ily  a  des  gens  qui  prétendent 
qu'il  n'y  a  point  d'aytre  Eloquciitc^que  £!e)lc-'  ' 
oue  dounc  une  heureulè  nature  :   Que  les 
Ivcgles  8c  les  Prçcqptcs  ne  font  qu'embar- 
niîêr  l'efprrt ,  &  cpiTompre  les  belles  diipo^  " 
Crions  avec  lelquéÛçs  nous  naiflbns  j  &  g[u'- 
enfin  TArt  ne  Içauroic  pro^luire  qiî'une  Elo- 
quence faullci  lèche  &  contrainte.  Je  you- 
drois  pour  toute  réponfè  à  ces  fortes  de  per-  . 
Tonnes,  les  prier  d<4^  faire  un  diiîSurs  en  pu- 
blic j.car  je  fuis  perfuadé  que  l^Arl^  fèroit 
bien  vangé ,  &  que .  ce  qu'il§*rfkol^t  feroj|; 
ikns  gi-acç  ,  (àils  force  ,  fans  ordre  ,.  8c  (ans  * 
conduite.  Il  en  eft  de  Tcfprit  fàns^  Art,  com- 
me d'un  Vaifl'eau  <en  pleine  nier  làns  Pilote  'y 
iravancc  d'abord  ,  mais  après  avoir  erre, 
quelque  temps ,  il  eft  emporté  malgré  luy  ;.  . 
&  eniin  jl  échoue ,  &  jfe  perd.  /         ^       ;  . 
J'avoue  qiie  tout  cct^amas  de  regks  qac^. 
l'on  voit  prdinairement  dahs;  les  Rliçtoriques- 
ne  ièrt  de  rien,  &  ne  fait' fou  vent  que  gâter 
l'cfpr^  j  mais  fi  on  fçavoit.  ne  prendre  de. 
l'Art  que  ce  qui  peut  perîtdidnner  la  Natu- 
re, on  rccpdnoï trort  a]  (émént  qu'il  eit  abfolur - 
ment  neccfliire  pour  former  un  parfait  Ora^. 
tcur*  VAit  doit  être,  pour  le  dircainfi,  enté 
l^r  la  Nature  5  tous  dcuxfc  fervent^égafc- 
noient  :1a  Nature  foûticnt  PArt,  Se  luy  Ièrt/ 
cc.h^fc  j  &  l'Ait  pcrfcitionrie  la  Nature,  St- 
lii  fait,  ajjjy  noblement»      .  * 
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De  la  recherche  des  Moyens  de  per- 
fuadcr^ou  de  rinvention. 


Chà^ttie    Premier.  . 
JûetLiéHx  oratoires  en  gpmrAt. 

E  8  Lieux  oratoires  font 
des  fourçcs  générales ,  oik 
l'Orateur  cherche  &  trou- 
ve ues  movens  de  prou- 
va le  iùjet  qu'il  8'dPpropc><é  :  ou 
piAtôt  ces  Lieux  font  catains  che6 
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généraux  aui^ù^s  on  peut  rsippor' 
t(x  tmjAci  à<mt  on  fe 

fcrt  dans  Ici  lîJÈr^tcs  matières 
<  jû^n  traittfe  Un  Auteur  moderne 
nç  cciinpte  pas  fort  furies  Lieux  de 
Rhétorique:  illesjùge  alRs  inuti- 
les y  &  il  feroit  même  d'avis  qu'on 
n'en  |»rlât  point  du  tout. 

L'expérience  générale  ,  dit  -  il , 
elt  entièrement  opposée  à  oçs^ioff 
tes  de  Lieux  oratoires  i  on  en  peut 
prendre  à  témoin  prdque  Autant 
de  pcrlbnneSf  qu'il  y  en  a  qui  ont 
pafle  par  le  cours  ordinaire  des  étu- 
des ,  oc  qui  ont  appris  de  cette  Mé- 
thode artificielle  de  trouver  des 
Emves  ,  ce  qu'on  apprend  dans 
Collèges.  <Jar  y  en  a-t'il  un 
(êul  qui  puiâè  dire  véritablement* 
que  loiiqu'il  a  été  obligé^ de  trait>« 
ter  quelque  fiijet ,  il  ait  tait  réâe** 
xion  (iir  ces  Lieux ,  8c  y  ait  cher- 
ché les  raifens  qui  ky  Itsm^^^ 
œflàircs.  Qu'on  œniulte  i)^^ 
vocats  fie  de  Prédicateurs  qiiii^^l^ 
au  monde  ,  tant  de  g^  ^^|Nb^ 
lent  &c  qui  écrivent,  fie  ^i^'tmt 
toujours  de  la  matière  de  ineic^  ; 
Et  je  neij^yiloacapouniiftilr^ 
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De    L^ÎNVENTtOWi  % 

ycr  quelqu'un  qui  ait  jàiiia2$  (bn«^ 
gé  à  faire  un  argument  s  csêtfd  ,^ 
^b  ^e^u,  ah  adjHnEtis ,  pour  prou- " 
vèr  ce  qu^il  dcfiroit  pcrfiiadcr.*  U** 
dl  vray  que  tous  les  ai^mi^  •• 
qu'on  fait  fur  chaque  fujet  ^  fe  «< 
couvent  rapporter  à  ces  chefs ,  &  ** 
a  CCS  teimcs  généraux  qu'on  ajv  *< 
pelle  Lieux  ;  mais  ce  n'eft  4)oint  *< 
par  cette  M^hode  qu'on  les  trou-  « 
ve.  Là  nature  ^  la  confidenition  at-  ^ 
tentivc  du  fujet  ^^  la  çonnoiflànoe  <• 
de  diyerfcs  vérités  les  Eût  prpdui-  «•' 
re  i  &  cnfiiitp  l'Art  la  rapporte  ^ 
à  certains  genres.  Dé  ibrce  que  l'on  ^ 
peut  dire  véritablement  des  Lieux  « 
ce  que  faint  AugufHh  dit  en  gène-  « 
rai  des*  prcx^eptes  4^  la  Rhctonquç:  ^ 
On  trouve»  dit  «il,  que  les  régies  M 
de  rËloqueiîce  (ont  ooiervées  dans  <« 
les  di£:ours  des  Pedbniies  eloquenV 
les  »  quoy  qu'ils  n*y  peitifent  pas  <• 
tn  les  faiunt  »  ibit  qu'ils  les  fçs^  ^ 
dient ,  (bit  qu'ils  .les  ignorent,  ils  <« 

iiratiqucnt  ces  règles  ,  parce  qu'ils  *^ 
ont  eloqûens  ;  mais  ils  ne  s'en  fer-  *• 
vent  pas  pour  étfc  éloquens  :  /«•-  «« 
fient  éf nippe  iUa^  ^nfà fient  eloquenta  ;  ^ 
m»  4dki(tm  i  Ht  tint  cUanenteu       ;  S 

A  1] 


f    / 


...» 


«*• 


*■*/, 


V 


.*     ' 


•9 


»> 


J 


|,  Livre  P  r  e  m  i  e  r, 
L'on  'mcrchc,  naturellement  , 
,,  comnie  ce  même  P(:re  le  tx^marquç 
.,.en  un  autre  endroit  \  Se  en  màixhant 
on  fait  certains  mouvcmens*du  corps 
>,  qui  ibni:  réglés  :  mais  il  ne  fcrviroit 
»,  de  ïncn  pour  apprendre  à  marcher, 
^,  de  dire  par  exemple  •  qu'd  faut  cn^ 
>,  voyer  des  efprits  en  .certains  nerfs  \ 
„  remuer  certauis  mufcles  \  faire  cer- 
,>  tains  mouvemens  uans  les  jointures  ; 
mettre  ui)  pié  devant  l'autre ,  ^  fe 
repoièr  fur  run ,  pendant  que  l'a^tte 
„  avance.  On  peut  bien  formel*  des 
,,  ixgles  en  obfervîmt  as  que  la  nature 
»,  nous  fait  faire  ;  tnais  on  ne  fait  ja^ 
„  mais  CCS  aérions  par  le  fecours  dçjreîi 
tï  règles.  Ainfi  Ton  traite  tous  les  Lieux 
f,  dans  les  difcours  les  plus  ordinaires, 
,,  Se  Pon  ne  Içauroit  nen  dire  qui  nç 
»  s'y  rapporte/  Mais  ce  n'çft  point  oi 
,,  y  fiaiûnt  une  ixrflexiop  çxprcllc,quç  , 
»  l'on,  produit  ces  pensées  ;  cette;  rc*i 
»  flexion  ne  pouvant  Servir  qu'à  nu 
^  lamr  la  chaleur  de  l'cfpnt ,  &  4  l'çm-» 
„  péchè^de  trouver  les  r^ifons  vives 
„  OC  natumlcs ,  qui  Ibnt  les  vrais  or- 
19  nçmcns  de  toute  Ibjtc  de  difcours, 
^  En  vente ,  ajoute  l'Auteur  de  lai 
toguque  ,  le  peu  dV%e  quç  Iç 
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moftde  a  fait  dé  cette  Méthode  des  ^< 
Lieux  ^  depuis  tant  de  temps  qu'elle  «^ 
eft  trouvée  ^  Se   qu'on   rcnlèigne  *** 
dans  les  Ecoles,  elt  une  preuve  evi-  «* 
dente  gu'elle  n'eft  pas  de  grand  u(a-  '< 
ge.    Mais  quand  on  ic  fèroit  appli-  « 
que  à  en  tirer  tout  le  fruit  qu'on  en  «^ 
peut  tirer,  on  ne  voit  pis  qu'onjpuif-  «* 
ie  arriver  par  là  à  quelque  choie  qui  *• 
Jpit  veritaolement  utile  &  eftima-  ^ 
oie;  Cor  tout  ce  qu'on  peut  prétori-/^ 
dre  par  cette  Méthode,  eft  Ue  trou-  '* 
ver  lut  chaque  fujet  diverfe  penfécs  «^ 
générales  ,  ordinaire»  ^  éloignées.  «* 
Or  tant  s'en  faut  qu'il  foit  utile  de  «• 
fè  pjroçurer  cette  forte  d'abondance ,,  « 
quSln'y  a  rien  qui  gâte  davantage  <• 
le  jugement.  Rien  n'étoufc  plus  les  *« 
bonnes  fe^iences,  que  l'abondance  « 
des  mâuvaiics  herbes  :  rien  ncVcnd  «« 
un  elpnt  plus  ftcrilc  on  penlëes  jultes  *« 
&  fblides ,  que  cette  mauvaiiè  ferti-  <f 
litéde  pcnices  communes.  L'dprit  ^ 
s'accoutume  à  cette  facilité  ,  &  ne  <« 
fait  plus  d'effort  pour  trouver  les'«< 
raifons  propres, particulières,  &  na-  c 
tùrcUes ,  qui  ne  fc  découvrent  que  <• 
dans  la  confîderation  attentive  de  •• 
fon  liijet.  On  devroit  confidercr  que  2 , 
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6  Livre  Premier.' 
ccttjc  abondance  qu'on  recherche  par 
le  moyen  de  ce^  Lieux ,  eft  un  tres^ 
petit  avantage.  Ce  n'cft  pas  ce  qui 
manque  â  la  plupart  di/  monde  ^  on 
pèche  beaucoup  plue  par  excès  que 
par  défaut  :  &  les  dilcoun  cjue  ron 
îàit  ne  font  que  trop  remplis  de  ma* 
ticre,  Ainfijpour  former  les  hommes, 
dans  une  Ëloauence  judicieufc  Se  fo- 
hde»  il  (ettnt  oicn  f>lus  utile  d^  Iciif 
apprarfrc  à  fe  Ottrecpj^àparlc/;  î?^ 
à  dite,  à  jfmpnmer  &:  a  retrancher 
lea  pensées  baflcs  ;  qu'à  prbdurrei, 
comihe  il9  feiitv  un  amas  confus  de 
raifbnnemc^is  bons  6c  mauvais ,  dont 
on  vomplii  les  Livties  &  les  dUcoum^ 
Et  comme  ?uiàge  des  Lieux  ne  pmit  > 
gfm&  icrvir  qu^  trouver  de  ces  £nw 
tes  et  pensées ,  on  peut  dire  qtlè  iJftr. 
eft  <boa  de  içavorr  ce  qu'on  en  dît», 
jjMioe^c  tant  de  Ptrfonties  txAébtn. 
tif  ont  parié  ,  &  qu^ls  ont  foncé 
tone  €^oce  de  n^effité  de  ne  pat. 
tanom  Ooe  chofe  fi  "commune;  il 
ot  encore  beaucoup  phis  important 
é?ètre  tréfrferfuade  qu'il  n'y  a  rieii 
de  phis  ridicule  que  de  les  employct 
pour  diicourir  de  tout ,'  à  perte  dé 
vue  }  6c  que  cette  mouvailc  ^cihtà 
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de  parler  de  tout,  &  de  trouver  rai* 
fon  par  tout ,  dont  quelques  pcrfon- 
V  nçs  fbnt.Vanité  ^  cft  un  fi  mauvais 
carafteré  d'efprit ,  aju'il  eft  beaucoup 
au-deflous  de  la  betife.  C^cft  pour- 
quoy  tout  ràvantagc  qu'on  peut  ti- 
rer de  ces  LiaiXy  ie  réduit  îau  plus  i 
en  avoir  une  teinture  générale  ,  qui 
fert  jJeut-étre  un  peu  (ans  qu*on  y 
t)en(e^  à  eoviûger  la  matière  que 
ron  traite  ,  pdr  pins  di  faces  &  de 
fdrties. 

On  ne jmit  nier  qu^il  n*y  ait  quel* 
que-choic  de  tres-bicn  pensé  dans 
ces  réflexions;  mais  il  eft  tout  vifi)rie 
auffi  qu'il  y  a  quelq^ue^-cholè  d'où-' 
tré  :  &  fi  r  Auteur  s^étoit  employé 
ftu  miniftere  de  la  Claire  ,  ou  eût 
etnck  la  pr^feffion  du  Banieau ,  il 
aMM  rocx>imu  par  fii  propre  expe- 
lilMoeqiM  te  Lieux  de  Rhetoriaue 
n^  ibnt  pas  fi  fort  à  décrier  ,&  qu'ib 
ibnt  d'un  ggrand  iècours  ^  quand  ib 
ibnt  bioi  entendus.  Je  (^y  que  les^ 
Orateurs  let  r|u»  doquois  de  k 
Ch&ire  &  du  Barreau^  ne  «'aviiiênc 
eueres  de  c<;i(i(ùltcr  ces  fortes  de 
Lieux^riqu'ils  compoiènt  lean  dii^ 
covin  i  maisj^igay  auflf  que  €X$ 
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8        Livre  PnEMii^nr 

grands  Hommes ,  après  avoir  Iong« 
temps  étudié  dan»  leur  jeuneflë  les 
règles  de  PEloquence ,  s'en  font  fait 
uncfl  hcurcufenabitude,.  qu'ils  ont 
en  quelque  façon  changé  l'Art  en 
nauirc  :  de  forte  qu'en  foivant  i^^u- 
liercmcnt  les  préceptes  de  l'Eloqucn-^ 
ce,  il  ièmble  qu'ils  ne  fuivent  que 
lés  mouvemeus  naturels  de  leur  ge* 
nie  y  8c  c'en:  là  proprement  le  lens 
des  paroles  du  grand  Âuguflin  :  Im- 
fient, tjH'tfùe  ilU,  tfuUfnrff  elocfuentes^ 
&c.  Co  P^re  n'avoit  garde  de  mé- 
prifcr  les  it^les  de  la  Rhétorique, 
puiiqôé  tout  ancien  Orateur  qu'il 
étoit,  il  faiibit  profciîion  de  les  fui- 
vre  cxaélement.  Un  homme  qui  a 
appris  à  bien  danfcr  ,  marche  d'un 
iir  îioblc ,  ÔCJ  avec  bonne  grâce ,  quoy 
lu'il  ne  farte  aucune  réflexion  aux 
les  qu'on  ïuy  a  autrefois  données, 
en  eit  ainfi  de  l'Orateur ,  à  l'égard 
les  prciniers  préceptes ,  qu'il  (îiit 
toujours  (ans  y  pcnlcr.'  C'cll  une  et 
pece  de  grain  cachrdans  la  terre,  fie 
qui  ne  paroit  que  par  le  friïîtqù^il 
produit.  'y 

Mais  quîind  il  fè/oii  vrav  que  (Jes 
Orateurs  confommés  o'auroicat  pa» 
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befoin  de  ces  fortes  de  iècours ,  il  cit 
toujours  certain  que  les  jcunc^gcns 
qui  apprennent  l'Art  die  parler  ^,cn 
i  public,  cQurroicnt  rilque  de  s'ég^rerj 
&c  de  ne  trouver  que  des  preuves 
hors  d'œuvre ,  ou  plutôt  de  ne  prou* 
ver  rien  du  tout  ^  (i  la  Rh^teqque 
ne  leur  (bumiflbic  ces  moyens  :  Et 
ceux  cjui  commç-ncent ,  Içavent  par 
expérience  que  les  Lieux  oratoires 
réveillent  &  excitent  Timagination, 
dc^ermincnt  l'clprit  qui  ne  (çait  à  ► 
quby^  s'arrêter  ,  &  fervent  à  con- 
duire le  bon  fcns  dans  la  fuite  &C  . 
dans  Fœconomic  d'un  difcours. 
"  J'avoue  que  fi  ces  Lieux  nç  font 
bien  entendus,  on  eft  en  dangtr.de 
faire  plûtQt  un  difcours  de  Pédant 
que  crOratcur>  Et  lorlqu'on  traite 
une  inauere,  ce  icroit,  dit  Qiiinti- 
lien ,  ft  rendre  ruiicule  ,  que  a'aller 
frapper  à  la  porte  de  chaque  L  jeu  de 
Rhcfeorique,  pour  en  tirer  des  preu- 
ves :  Ckm  propo/itafiterU  mdterid  di-  ^^^^ 
cendi,  ^non  ftént  fcrittdnda  fin  gala ,  & 
veUt  ofiUtim  pnlfdnda  ,  HSfcUnt  «m 
dd  id  prohandum  (jKod  intifidimHS  , 
forte  refpondeam. 

Rien  n'eft  plus  plaiûnt  que  la 
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marque  que  fait  Je  Rhéteur  i^amu* 
fur  un  des  ^us  beaux  endroits  de 
\^ir^ile.  Ce  Poète,  aprçs  avoir  reprei% 
lente  JEuryalus,  que  les  ennemis  al- 
loient  ficnfiér  à  leur  vengeance,  fait 
parler  ainû  Nifus  défelpcré  akvûë 
defbn  amy  c 


4, 


\. 


jjj»^'**-    Même,  a 
ferrmn\ 


ifVLÏfecl,  inmeconverilié 


O  RutM ?meA  fram omnii,  mhUJfie^ 

nec  aufm^ 
NecfotHit:  cdelfem  hoc,  &Jtdcra  cm* 

fcia  tefion    * 
Tdhthrn^  infelictm  ntmïtmJUfxit  ami* 

■  imuf  '  -  ■       ■  '  .   "^' 

Raimus  prétend  que  cet  adnnrd;^! 
blc  moilvetpçnt  4c  Virgile  cft  un 
argument  pris  dNm  dts  Lieux  de 
Rhâtonqise^4u'QQ  s^pdle ,  £t  cdt^ 
^jfehtK0.  y^oM  un  naffinenKtit  -à 
MGhr  on  ne  fe  icroit  jatmis-ûtendu: 
El  tt  l'on  à^tfiMC  les  Lieux  otatoipe» 
de  cet  air  Je  conviendroif  avec  VAvt^ 
leur  de  la  nouvelle  Logique ,  que 
le  meilleur  l^oit  de  n'en  point  par^^ 
fcr  du  tout.    ) 
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Des  LUhx  aratoires  en  particulier. 

IL  y  a  deux  fortes  de  Lieux  ora- 
toires :  les  uns  font  renfermés  dan^ 
tous  les  fujets  que  l'on  peut  traitipr  j 
&  les  autres  font  au  dehors  du  fiijet* 
Les  Maîtres  de  PArt  appellent  les 
premiéi^  les  Lieux  inteheurs»  Se  les 
autres  les  Lieux  extérieurs. 

Les  Lieux  in|erieun  font  de  ter» 
tains  terpoes^enehiux  »  qui  conviens 
lâsnt  à  tous  ie$  Ëftres  voc  d'où  l'on 
peut  tirer  plufieurs  fortes  de  preu- 
ve ^  #al:guincn&.  Ccs^miies  gé- 
néraux iÔQt  »  la  I)éfotitic»v^i^ijet 
£e  Vm  tnimr&skCmj^  iês  Efic 
.Ci6xni(httK?œ%laD^yifi6Q  &  k 
difiràaitÙNidk  €|^  fiijci  ai  fos  Bi^flm 
kCoinpapiiibfi»c^  è  dôeJc  tap» 
port  ou  i'oppôfitioh  qu'il  >«vec  ce 
qui  lùy  eft  lembkblie,i^  ce  qmluy 
dl  contraire.  Un  peu  d'échordlTe^ 
mont  r^ndmtout  cecy  tisé  &itefible.^ 

Jptf  la  Définition. 
.'  Pour  éviter  la  confufion  qui  mit 
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"ordinaittiricnt  dans  nos  efprits  parlé 
àveriité  des  idées  & .  des  images ,  il 
^  cft  trés-ïduvent  ricGeflàire  qtie  l^O-  ^ 
rateùr  cctementé  fen  fujct  par  ledé- 
finir ,  8é  en  dotïher  utie  idée  nette  & 
dift  AâteMl  y  a  épxx  fortcs^^^^^ 
liilkiôm  ;  l'une  plus  exafte  y  oui  re- 
tient le  nom  de  définition  jraulre 
moins  exa^e^  qu*on  appelle  defcri- 
ption.  La  plus  exafte  eft  celle  qui 
explique  la  nature  d'une  choie  par 
fes  attributs  çHèntidsr^ 

La  déénition  moins  e^^aébe  qu'on  V 
appelle  ^ddcriptioiîi  »  cft  celle  quî^ 
donne  quelque  ccwinoiflànce  d'une '. 
chofc  par  les'  accidcns  qui  liiy  font, 
DroprçSfW-fe8cauics,&  fecÉfct», 
oc  p^  d'autres  Hg^  qui  la  déter- 
minent allés ,  pour  en  donner  queU  ^ 
que  idée  qui  la  di&eme  des  autrek.   , 
^    Les  déhnipons  exaébes^  oui  reti« 
ibiixient  feulemi^     Qcprc  oc  ladif-^ 
fe^nœ^^font  pluâ  proprcs-pour  te 
Lo^dehs  que  pour  les  Orateurs^. 
quTvculent  quelque  choie  de  phi»  . 
tmmé ,  &dc  plus  ligure.,  C'eft  pour- 
quby  ils  fè  fervêht  prclque  toujours  - 
deW  description  ,  qui  a  je  ne  fç 
cjuoy  (k  grand  &  de  fubhme.  C^ei 
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ainfi  que  l^Àpotre  S.  Paul  dc&iit'fa 
Chanté.  ,  •       V       ,       - 

La  charité  efi p/ifiefjte ,  ettc  efi  dot^^ '^^^^*^* 
ce:  lâchante  n^fi point  ^nvieufe^  eUf  ^^    '    , 
neft  fQint  tememift  &  pmipifée  :Mif  *'* 
neyi'cnfiis  point  (t0j^il%  ifJk.  itefi  f*       ^ 
point  amhitiânfe  :  elle  ne  cherche  p^ihï 
fis  propres  intérêts':  elle  ne  Je  pKfue  , 
elle  ne  s'aigrit  point  :  Me  nU  pas  de  ^ 
mauvais  foHpfons  ;  eMe  ne  fi  ri  finit  •« 
point  de.  i*injuftlce,  mais  iUe  fi  ri  finit,  ^ 
de  la  veraeiçlle  tùlere  tout,  elie  croit^  ^ 
tont^  elle  efifcre  tout ,  ellefii^ré  tont^   «« 

C'jeft  aiïffi  que  faini;  Çhryfoftpmc  ^ 
définit  h  Venté. 

Rien  n?efl  fi  édaiant  que  là  vérité ,  •'chljl 
rien  d'eu  fi  poifi'^t  i  eonime  au  con-  *^Jjftv 
tnùre  rien  if €5ft  C  foiblo  Çc  fi  mife-  '^st 
rable  que  le  meni^ngè,  quand  il  fc^  «*Jo*»t 
roit  eaché  fcu3  miïle  voiles  ;  car  on  ^«  , 
le  découvre  ficilejnçnf: ,  &  il  tqxBh^  « 
&  s'évanouit  auffi-j^pt.  M^is  1^  vçrir  ^      ^ 
té  i^montre  à  déc^dvcrt  à  eçux  Qui  .** 
veoieni:  contcpipler  &  beau^  ;  çllp  ^ 
n'âffcâ»  JMnais  de  fc  cacher  :  clic  ne  ^     jl-, 
cnÛQt  nul  d^cr  ;  ^Uc  n'apprehçiv  '< 
de  point  d'çmbûchç^  ;  elle  nç  chcKr  « 
che  point  la  gloire,  ny  les  honneurs  « 
du  peuple  i  cEç^a^cft  aircryiçi  à  ^çm,  ^ 
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<d^  hommes  ^  cUé  s'eievc  au-delîus 
de  tout^quclqueseflFpfts  qu'on  em- 
ployé |)our  la^foi^rendre  y  clic  de* 
mcaire  inébranlable^  Sk  ceux  quijc 
râFu&ienc  ièqs  ftipftxcâiori  ^  y  ibnt 
^cn  tumé  contre  toutes  fi>rt^  de  ^ 

Voicy  comtne  T«tullien  définit 

la  Peniîjcnce^pîu-  une  belle  4efe]> 

ption  de  tes  enets. 

,,  •  ;   La  Pénitence  eft  un  cxepcîcc 

j^?f„  (jpi  aj^nd  i  l^omme  à  s'humi* 

^  \,  lia-,  li^  prefèrivant  une  torme  de 

M  w  prqjTC  à  attirer  Cur  luy.  la  mi- 

„.fericorde  de\picu.    Ëll(p^att;adie 

,,  mémèvà  r^^^^  (on  vivre  &  foïi 

„  vétem€«t  ,  luy  ordonnant  d'être 

»,  toujours  dans  le  ûcj  &  dans  la  cen» 

n  art:  delaiflêr ion  corps  £dc  &  no- 

f>  gl'gé  >  ^^^<»r  i^e^t  abbatu  par 

.    ,,  un  ffcgret  &c  un  reflentiment  ex* 

i»  tréme  de  fis  péchés  3  de  cêrtiwst 

n  les  iàùccs  de  ia  vie  pallec ,  âi  les 

,,  r'appellant  avec  4oa\axréat^f%  tnà* 

»,  moire  ;  de  m  vivre  que  de  pain  ic 

»,  dVau  toute  pure;  comme  pour  {bù/^ 

M  tenir  latine,  oc  non  jms  le  corps;  d'en- 

^     m  tretcnir  feuvent  ^  cc  de  nourrir  «n 

1^  <^e^qc  ibitc  les  prières  par  let  jeu» 
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ncs  i  dç  gcmTr  ,  dç  pleurer ,  &  de  •« 
4crier  jour  &  nuit  devant  Dieu  ;  de  *< 
fe  jetter  aux  pics  des^Prêtres  y  de  fe  *« 
jnettrr  4  genoux  devant  les  Servi-  ** 
teursdc  Dieu  y  &  de  fiipplicr  tous  <« 
lodEinfans  de  l'Egliiè  ,  de  vouloir  << 
êtrefes  intcrccfloirs  envers  le  Sei- •« 
gncur.  .  ** 

Amobc  défink^oquemmmt  le  ^^^  . 
Chrétien^  pai^  pluficurs  nq^^ations  ocm, 
réitérées.  Eltrc  Chrétien ,  n'cft  pas  « 
feulement  ^c  point  fecrifier  aux  ** 
Idoles  9  c^tù  ne  point  âcnfier  à^^ 
fes  paÛtons,  qui  font  commmd  les  ^< 
fiuix-Dieux  de  nôtre  coeur.  Eftrë  ^< 
Chrédoi  ^  n'eft  pas  fimplemexit  fe  « 
détacher  des  biens  de  la*  terre  ,  c'ait  » 
fe  dépouiller  de  fa  cupidité.  Ëftre  <! 
Ghrétioi,  n'eft  pas  êac  couvert  ••. 
.d'ua,  habit  fimf^e  fie  modcfte  ,  «« 
c'eft  étjcejrevétu  de  Jesvs-Christ.  " 
Ëii|!ie  Chrétien,  n'dl  pas  aimer  fes  ^* 
amis,  c'eft  aimer^  c'eft  coirJ>ler  ^ 
de.  bienfaits  fes  plus  injuftcs  ,  fes^ 
plus  cruck  ennemis.  ^ 

Cette  manière  de  ^éfintr  les  cho» 
fes  par  des  deferiptâons  ,  n'eil  pa» 
moiHs  du  i^  uûge  du  Barreau,  que    i 
de  iaCbairc*    Gicaga  défiait  le 
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16       Livre   P9.EMÏE1C 
Peuple  Romain  par  un'toiir  d'iro- 
nie fort  délicat.  * 

Que  penfez- vous  que  ceibit  que 

51mo  >^  Iç  Peuple  Romain  ?    Vous  vo^s 

û»4»,„  imagines  (ans  doute  que  ce   doit 

„  être  une  ^altitude  de  gens  qui 

„  eWc^t  p5-  tout  mille  cruautés 

„  &.  hiille  violences  ,   qui  imitent 

.  ^     „  les  Magiftrats  ,    qui  volent  ^  qui 

\      M  pillent ,  qui  ^ojt  3»  &c.    O  adqal. 

rable  idée  d^  lpt||nain ,  dignelans 

doute  de  commander  à  toute  la  ter** 

rc ,  &  de  foire  trembler  tout  l^ni- 

■.  \i  vers!  ^•.  /-.  ''  /.     :';■-.;- 

C'eft  à  peu  piés^  cette  manière 

ironique ,  que  :S.  Ambroife  définit 

b^in"*»  ^^  Chrétien.     Vous  vou|  imagi^ 

pràim>  nés  peutnêtre  qu'un  Chrétien  e(b 

»<•   M  un  homme  du. monde  »  qui  doit 

^  redierchor  les  honneurs  y   £c  le$ 

^,  plaifirs  pour  lefquds  il  di  né  ;  qu'il 

»>  doit  fatisiàire  )(b  j^Hons  ,  &  qu'il 

ne  doit  rien  rcfiiièr  à  1^  cupidité! 

O  idée  digne  d'un  (i  beau  nom  l  ûii 

plutôt,  ô  monftre»  ô  abomination! 

Dçachés  qiue  quand  je  dis  un  Chrét 

,»  tien ,  je  dis  un  homme  parfait  y  G»t 

puilque  la  plénitude  de  la  Divinité 

€&  en  jBâusHCfiRiST  ypourquoy  en 
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prenant  fon  ^iiorti ,  n'en  voudriez* 
v^ous  pas  prendre  aufli  la  perfeftiou 
qui  eii  roifermêedans  ce  nom  ? 

I        D#if  Çatfcs.  .        . 

Quand  on  a  donné  une  grande 
idée  de  fon  fiijet ,  il  eft  tout  naturel 
d'en  chercher  les  Caufes.  Les  Phi- 
lofophes  les'divifcnt  en  quatre  eQ>e- 
ces,  qui  font  la  caufè  Emciente,  la 
cauic  Finale  ,  la  caufe  Formelle ,  & 
la  caufe  Matérielle.  La  cauic  Effi-- 
ciente,  eft^xUc  qui  produit  un  effets 
foit  phyfîquementy  loit  mpralemcÉt^ 
La  caufe  Finale,  eft  la  ïm  ;feè^^ 
le  deflèin  qu'on  fe  propdfe  d^  une 
àftioh.  La  caufe  Matérielle ,  eft  ce 
dont  les  chofes  font  com{k]^  ;  Se 
b  caufe  Formelle ,.  eft  ce  qoi  rend 
un^çhpfe  telle ,  &  ce  qui  la  àiftiii^ 
jnie  de  toutes  les  autres.  La  taufe 
Formelle  &  la  cai^e  Nfetmelle^ne 
feumiilènt  psB  bouicoup  à  PElo-^ 
lopqu^nçe;  i»ai»  elle  tire  ibuvent  les 
plus  ixfll^  Se  les  plus  fortes  preii- 
1res  de  la  caufe  Efficiente  ^  Se  de  ]z 
f'inalc.  *    ♦ 

QçBt  une  cbofe  fort  ordiû^ 
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,r8:'     L,iViiE   V^'É^tMr^i^  ' 
dms le  Barreau  ^à^^^marlâ^^^ 
de  la  FiOr  foït  m  qu'U 

cft  vrayJfcmbléM  a 

Eût  quelque  a£kion  t  Jbîiiju'elle  eft 
confonne  à  fes  de^èimv^  â  fin^  â 
fis  intérêts  ;:  ou  pour  montrer  ;iU: 
comrake  qii^on  ne  doit  pas  (bup- 

Snncr. un  homme  d'uik  aâionv 
^s  Qu'elle  aùroit  étj^  contraire  à  fit 
fin,  oc  à  les  vûcs^^foii  vient  cette 
parole  célèbre  d'un  ^uge  de  Roipe^ 
qu'il  fàlloit  exabiincr  avant  toute»> 
raoies  cm  bon9  i  c'eft-oi^e  »  quel 
iptcrêt  on  aîiiott;  eu  à  J^^e  une 
didEb  ;  parce  que  les  hommes  agiP^ 
ictit  ordinaiiement  iêlQn>ieur  inte^^ 

'  Les  Qrateùra  (acres  s'en  ^(l^ent 
èloqucmgicnt  pour  fiuie  voir  l'in^ 
jufte  8c  malhcwQLiic  fin  que  k  pro^ 
fo&m  les  pecbeun  dan3  leur  ddcnv 
dre.47eft  ^unfi  que  Sakimon  repfo^ 
iagt  lo  motiff  qgalemeût  aasam^ 
^ails  &  ctiminslst  qui  cng^eot  k» 
tmpîcsdant  leand^Muches.  Ner^ 
fïns  rihy,  difenUls^  k  nê$fim'jt  iinn 
féffiênsi  forct  qui  cette  vie  f  «j  ftefi 
cémme  un  nuMge  ,  &  comme  U  rvfkt 
mUxnrdtà  Smàté  ifM$  pnk ^ mtn 


r?. 


#   > 


t 


gôfjH  )n$  fàa  plus  if ue  cendre  i  &  ms 
êffrits  ^Hi  font  le  lien  de  PAme,fe 
diffif  iront  avec  Pair  dont  Us  ont  iti 
formes.  Qiie  nous  fervlrolt-il  donc  di 
travailler  ai;e^  tant  de  peiné  i  itablir 
$ikn  répntatio^dtêrant  notre  vie^pnk 
H*elledttrejtpin;  &  qt^apris  lamort 
e  temps  confond  les  avions  des  SAges 
avec  céSes  des  fom ,.  ceter  Jks  bons    f 
avec  Cites -des  michms',  ^  enfei^^ 
lit  lèttr  mémoire  dans  le  mime  oabH^ 
i/ ombre  ne  s^mfmt  pas  avec  plus  dr 
vîtefi,  fue  te  esters  aè  nos  joHrSj,  dont 
nous  neffanrims  arrêter  me  moment 
ta  rafîdhiî  Sjjiy  foe  ma)  fàjpons  , 
VAru^  de  nitre  mêrt  eft  déjà  fignit 
&  ijHand  elto  nous  attranntfiis  rafigf 
foHsfon  enivre,  il  ne  fera  pins  en  nitrt 
pouvoir  dren  fortiK    $mptoj^ons  donc 
ie  moment prefent^de  notre  vie  ifatls'- 
fkm  mf  fens  far  tj^s  fortes  de  vo^ 
hffez.  :  getikùm  taat  et  ^ae  la  crca^ 
titres  om  iia  chtrmet  &  Jtattralts  ; 
tr  hatons-nous  de  jouir  de  tons  Icr  — 

Caijlrt  ^me  lajenn^e  rtoas;  feue  four- 
r  i  fue  lef  vhtif  les  fins  délicats  , 
#•  tef^ande^  teïPltef  ex'jn^erfnent 
Jètinif  i  nitrt  table,  &c. 
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oo      Livre    Premier. 
.  .  la  même  manière,  quelle  eft  la  fin 
'  ridicule  que  -fc  prôpofent  les  fem- 
mes mondaines  d^ins  leurs  vains  îijut 
temèns.  ^ 

chîy-**      De  qui  prétendent  -  elles  attirer 

fort,  in»  Peftipic  avec  tout  cet  équipage  de 

^''^'  »  vanité,  ^c  cet  orgueil  leur  infpirc| 

Cor.  »  Eft-ce;^cs  gcns  dc  pieté  î  ils  les  re^ 

»  gardent  avec  horreur^  voyant  qu'eji- 

»>  les  dés-honoreht  Jésus -Christ, 

w\  8c  qu'elles  détruifènt   la  Re|igion. 

»>  Eft-cc  de%  perfonncs^d'cfprit?  m  ne 

»w  r^arc^t  qu'avec  indignation, 

\çr-v^yaiit  qut  par  dc  vains  artifices  el- 

^  »  les  veulent  lurprenclrc  leur  ciprit , 

»  &  leur  cœur.  Eft-ce  enfin  l'eltime 

w  des  libertins  qu*elles  recherchent  ? 

»>  cette  çfi  ioie  (ans  doute  eft  jHuS"^ 

*>  Aiir  qu'à  rechercher.  Ah!  fi  elles  fça- 

»  voient  dé  quelle  manière  ils  parlent 

»>  d^elles ,  &  avec  quelles  cruelles  rail** 

»  leries  ils  1^  traittent,  elles  auroienc 

M  autant  de  confiifion  qu'elles   ont 

»  d'orgueil. 

Quant'  à  la  eaufe  Efficiente  ,  il 
eft  Évident  qu^ello  fournit  beaucoup 
de  preuves.  Car  (bit  qù^  parle  ou 
éc  quelque  vertu  ,  oa  de  qudque 
TÎce  y  ou  de  quelque  fait  particulier^ 


De  l'I n V fi n t I o k.  %r 
il  cft  fort  naturel  de  rechercher  ôc 
de  coniiderer  les  Gauiès  qui  les  pvQ^ 
duifent  Ainfijfi  l'on  parle  de  IV 
mouf  profane  j  Foifivèté ,  la  bonne 
chère ,  les  ruell^y  les  Comédies,  les 
Romans»  &  plufieur^utres  choies 
qui  produiiènt  &  qui  allument  ce 
feu  corrompu  ,  pourront  fervir  i  . 
une  amplification  éloquente* 

L'on  tire  àuifi  des  argumens  de 
là  Caufè  »  en  fai£uit  voir  qu'un  tel 
eflËet  ne  peut  être  produit  Que  par 
une  telle  Caufe  ;  P^ir^empte  -y  que 
la  médiânce^tiëpeut  être  produite 
que  par  r<sivie  ,  &  {>ar  l'orgueil  ; 
d'où  i^iT  prend  occalion  de  donner 
de  l'horreur  de  ces  Giufo  moni^ 
trucufes. 

C'eft  ptr  cette  ioite  d'argument 
qu'un  cdebre  Orateur  du  ^rreaUr^ 
prouve  qu'une  femme  qui  ne  vou* 
Kût  pas  recomloîtrc  &  propre  fiUe^ 
«eft  véritablement  û  mera»  parce  que 
k  fille  luy  reflèmble  dans  1»  traitt 
du  viâge,  8c  dans  le  ton  de  la  voix: 
montrant  qu'un  eflet  fi  vifible  fait 
#iubib  comiottre  fil  Ci|ilê. 

'Il  n'y  a  que  trop. lieu  de  croire  • 
Que  ce  reiouv  adorable  |£c  cet  im^  ? 


V 


UAt  ^  mortel  &aiuairc,  qui  ne  travaille  m 

lui.^\,  en  couleur  t  tû  ea  maflWr  maf^cfv 

^^  M  chair  6c  e^  fàng  t    ic  è^  cm  kê^ 

^'     •>  hoixunes  (onc  Ics^tsMeauic  8c  le»  ft%^ 

n  eues ,  a  TOttltt  que  cme  fille  fût  I0 

M  ?mtable  por^t  dÊr^mcse  ;  qu^fi' 

s»  lo  vît  toutes  deux^  IHme  dittis  l'au^ 

t>  tte^  ;  Se  oue  les  yeitf&  fifltiÀf  Mxôiw 

,»  noitre  à  ta  taiiba^  que'  l^Anrét  qu# 

M  la^  Cour  doic  pronooeor  r  ^  ^^t 

»»  fur  leurs  vi£igesi  Mai^4i  Prcmcleiw 

M  ce  a  fKiilë  plus  loin  t  e|b  a  làtt  qud^ 

I»  lors  que  Pappellattte  fe  veut  déf«w 

n  dic  (ic  cette  éûShnbikuicè  par  qucl^ 

»  qua  (}iia>ttiv  étudiés  t.  dte  en  décou^ 

■•  vre  encore  une autrey^  qui  eft  de  & 

n  voixarvrec  celle  de  &  âlM<  8c  iè  dé^ 

t^clare  ainli  d'autant  plus  coùpklk^ 

M  Sfà*à^  fe  vont  h  fbm  eawuwr^  Sa 

»  voix  trahit  fes  imenti^isiarit  voix^ 

p»  (cocnbot  iès^  pBSQàes  y^te  fiée  que  il 

„  bouche  ift  rM^gnr  Ar  ki  vcMèli 

.    sr  d»  nft9£mg^  mm  tB^MMc  AinU 

^  M  tes.  aamue»  ^  k  mtsreqiii  lbi# 

■»  cfirifai  ùÊû»  fin  MMf ,  ttluiftiii  for 

>>fiM>viÉy??aitiitbpiys4iolM(si«ifif 

>»  de  Ton  corn  fiât  Ugftémiw»^ 

*!»«:  aiofr  CIL  HT  doit  |^l«i  dcultry 

^  lMiEntt.hi  oaasIirtittiiadi^À  VEitfi^ 


^ 


0  »'  lI  »r  V  «  w  Ti  o  H.       a^ 
tdre ,  mi'elle  ne  fiicoombe  enfin ,  •• 
pu»  qi^cUe  eft  divifie  d'atec  elle-  m 

mémç.  •? 

DêÊ  Effets. 

Le»  mcirres  mi  (è  prennent  de»- 
Efièts  ^itfie  choie,  ne  font  pas  d'u« 
ne  moins  vafte  étendue.  Uferoitafli»' 
inutile  éfwti  rapporter  do  OÉemplesT- 
Car  quel  que  loit  le  fiijct  qu'on  trai- 
te ,  ii  a  des  efim  bon&  ou  mauvais* 
qu'il  eft  ai£  de  découvrir  ^  &  pour 
peu  qu'on  ait  de  genicf  &  de  natu^ 
fd  pour  ka  bien  tourner  »  on  rend 
Iba  difcoun  doquenc». 

'  Le»  fB«m»  dr  perfoad^  oui  &^ 
tirent  des  Ciroonftances ,  di(  l'On^ 
teur  LongiA  ,  Ibnrctt  fan  grand 
nombre  ^  oc  coixtriboënt  beaucoup  à 
sendre  undiftovi»  fiMnc^  Gomme  ''^ubHf * 
Hatttttlkmeni  rien  n\vme  aur  mon-' ** 
de  qui  m  feit  tn6}ou»  aavnmgné  « 
de  certtmacirOMÂaiioeifCe  Amim  ** 
ficreiiiiliiniblepoiurarrîver  ai»  grand 
dt  l'Eloqnenee^  fi  non)  Içavons  bàà 
ipcopoale  chois  ^^mçwûàfkr 
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Livre  Premier.' 

»f  moles;  èçfu  en |es  liant bieii  eniem-^ 

H  ble  9  nous  en  formons  comme  un 

tf  corps.  Cs(r  d'un  côté  ce  chois ,  8c 

M  de  l'autre  ce(  amias  de  çirconftances 

M  choifies,  attachent  fortement  l'eiprit. 

C'ed  mA  cju'un  Advocat  faineux 

eemt  h  manière  avec  laquelle  çesr 

libertins  qu'on  appelle  Amans ,  té* 

]^igpent  leur  pamon  à  celles  qu% 

veulent  tromper/ 

Cet  eiclavagie  fi  dur  leur  paroît 
piai-  n  plus  doux  quc  la  plus  douce  liberté. 
^oyé  „  lli  émeuvent  par  leur  amour  ,*  ils' 
*^'       charment  par  Icui^  dilcours  ,  ils  at^ 
tcnclriflbnt  par  leurs  larmes, ils  ailu» 
rent  par  leurs  ièrmens^  ils  échaiif^t 
'^  par  Kurs  prières  y  ils  allument  par 
ifcUrs  lervices,  ils  embraient  par  leun 
careilès^  ils  confiuncm  par  leurs  afli- 
.duités, 

JLes  Circoi^lafMjts  s'étendent  iûr 
le  £ût  &  fur  les  periboncs.  CeUc» 
qui  itg^dcnc  le  fait  9  font  le  lieu  »*  le 
tcmpH  Ici  deilons  «  Icrmoyens ,  te 
la  manière.  Ëc  celles  qui  regardent 
les  peribonesi  (bût  le  nom  ,  l'iget 
le  naturel,  la  fortune  1  les  pciffionsv 
l'efpric,  &  IctajLRiçs  booncs  ou  mair- 
ies qualité^ 

Le 
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f 
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pc^^rsi^ 


De    i^ÏNVENTïcyN.       1? 

JLe  Seigneur  ,  par  la  bouche  du 
Roy  Prophète ,  reprefentc  J'iiTgniti- 
tudedes  Ipechcurs  par  les  circonllan- 
ces  attaché^-à  leurs  perfbnncs. 

Cyy?  vous  y  ingrat ,  ejfHt  me  comh^t^ 
tés:  voUs^jHi  n*  et  tés  cjh^hjî  cœur  avec 
fnoy  ,  cful  condHiftés  mes  troupes  ,  & 
tuii  itUs  mon  intime  ami.  Vous  prenits 
a  ma  table  une  nourriture  ddicieufe  , 
&  vous  marchiés  avec  moy  dans  la 
H  maifon  deX>ieu  ,fans  avoir  d^ autre  vio- 
Unté  (ju^la  niienne, 

Tertullien  fait  voir  cornbien  les 
Comédies  font  dangcrcufcs  à  caufc 
des   circonftances  qui  les  rendent  ' 
prefquè  toujours  criminelles.  ^y^- 

Penicra-t'on  à  Dieu  dans  le  tems  *s'pcâ,* 
de  la  Comédie,  &  dans  un  lieu  où  «««p- 
il  n^y  1^  rien  de  Dieu  ?  Apprendra-  w^^' 
t'on  à  être  chaile,  lors  qu'on  fè  verra  *« 
tout  tranfporté  du  pljiifir  que  Pon  s< 
prend  à  ces  reprefèntations  ?  Rien  « 
même  n'eil  plus  fcandal.eux  que  d'y  <•    . 
voir  les  fenimcs  parées  avec  tous  les  '< 
ajuilemens  dont  elles  ibnt  .capables  ;  « 
éc  cette communicationrtie  fêntimeris  <• 
entre  les  Spectateurs  qui  approu  vcrft,  << 
ou  improuvent  ce  qui  s'y  pullcy  con-  u 
•  tribuc  encore  beaucoup,  piu*  un  coin-  ^ 
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16      Livre    Premie;»^ 
'^  mcrce  libre  &  familier ,  à  exatcr 
,>.dans  leurs  cqeurs  les  étincelles  des 

f)affions  déréglées.  Car  nul  ne  va  à 
a  Comédie  qu'à  deflèin  d^y  voir  ,  » 
w  8c  d'y  être  vu. 

f|  '     J)eia  Dlvifion, , 

La  Divifion  du  tout  en  &s  parties  ^ 
fait  encore  naître  plufieurs  penlëes  , 
&  plufieurs  prpuyes.  Mais  comme 
c'elt  proprement  l'Enumeration  des 
.  parties,  nous  en  parierons  en  traitant 
des  Figures  du  difcoui*.  , 

De  là  Comfaralfon.     ' 

La  Comparailqn  ne  contril^uë  pas 
peu  au  grand  de  l'Eloquence  j  mais 
elle  ell  un  peu  dangércufe  en  nôtre 
langue,  qui  n'a™e  pas  fort  le^Com» 
^xirailbns  (î  elles,  na.  font  extrême- 
ment choifies  ,  8c  fi  elles  ne  font 
remplies  d'un  aulîi  beau  fens  que 
■  cellc-cy.  ♦ 

M    La  Chaftctc  reflcmble  à  la  manne 
Piai,  '3îdU|,Vieux  Teftanicnt  :  elle  ne  pou- 
«î^yc  „  voit  ttm  coniiiméc  par  le  feu ,  oC  fe , 
'  ■     3>  coiTompoit  néanmoins  loi^  qy'un 
/  »  rayon  du  Soleil   l'avoit   échauffée, 
j^'Ainii  la  chailcté  de  i'cipnt  ôc  *du 
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De  lUnve^ntion*        Vf 
coeur  ne  peut  être  citciiriince  parla  « 
violence  qui  dévore  comme  un  feu  y 
mais  elle  fe  corrompt  parJcs  rayons 
doux  des  artifices  &  des  promeflès.. 
Sjéodah  igné  non  foterat  exterminari, . 
fiatim  ah  exiguo  radio  Solis  cale  foc-  <«, 
mm  tabefcehat.       '  <'c!*U, 

Il  y  a  des  Comparaifbns  dans  les 

Saintes-Lettres,  que  Içs  Pi-edicateurs 
ne  doivent  pas  oublier.  S.  Cyprien 
fe  fert  éloquemment  de  celle  où  le 
Fils  de  Dieu  compare  fès  véritables 
Difciples  aux  oifeaux  du  Ciel  qui 

ne  fement  point ,  8c. qui  attendent 
leur  nourriture  de  la  Providence. 

Dieu  nourrit  les  oifeaux.  Quoy  !  «cÇ.  Cf«2 
des  animaux  qui  n'ont  aucun  lénti-  ^^Zl 
ment  de  Dieu,  he  manquent  de  rien;.Ji#  ^- 
Et  vous  qui  êtes  Ghrctieii  ;  qui  Ête$  « '^"*' 
fci-viteur  de  Dieu  ;   qui  vous  em-  «v 
ployés  aux  bonnes  œuvres  y  qui  êtes  «« 
cher  à  vôtre  Maître ,  vous  craignes  << 
de  manquer  de  quelque  chofe  :  com-  *< 
me  fi  jEsus-CriRisT  pouvoit  refu-  «« 
fer  la  nourriture  à  ceux  qui  le  nour-  <« 
riflènt ,  ou  priver  des  biens  qui  font  " 
neceflair^^s  à  cette  vie  ceux  A  qui  il  <« 
veut  dctoicr  les  biens  celelles  &  di-  « 
y'i^.  <• 
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On  ne  compare  pas  (buleipent  les  ^  ' 
cliofes  qui  (ont  lèmolables ,  on  côniT 
pare  auuî  celles  qui  font  dillêmblaT 
blés;  8c  Von  fc  icrt  d'ordinaire  des 
diffimilitudes  pour  ruiner  ce  que  d'au- 
tres auroient  voulu  établir  par  des 
(Imilitudes.  '  C'cft  ainfi  qu'au  Barr 
rcau  on  détruit  la  preuve  qu'on  tire  ' 
d^un  Ari'ét ,  en  montrant  qu'il  eft 
donné  iiir  un  autre  cas  ,  &  dan$ 
d'aupcs  çircoiiftances.  - 

T^cr  luUicni  fait  une  éloquente  com- 
parailbn  de  dillimilitude^des  vcitu:^ 
des  Chrétiens  avec  les  veitus  des  %»^ 
plus  lagcs  Philofophes  du  PaganiP  , 
me. 
»      Ofcriés-vous  comparer  la  chaftetc 
„  de  vos  Philofophes- ,  avec  celle  de 
.€•  46.  „  nos  Chrétiens  ?  •  Il  cil  Vray  qu'un 
terrain  Dcmocrite  fc  creva  les  yeux 
pour  ne  pas  ctre  lenfiblc  à  la  beauté 
des  femmes  :  &c  il  aima  mieux  perdre 
le  plaifir  de  la  vue  ,  que  de  fuppor-r 
ter  le  chagrin  fccra  de  ne  les  pas 
çoâtfdct.  Mais  un  Chrétien  voit  les 
ternîmes  fins  danger  &  fans  defîr ,  & 
comme  il  eil:  aveugle  du  cœur ,  il 
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»)  n'a  pas  bcf^in  de  T'étre  du  corps. 
I»  Pai*lerés-vous  de  l'humilité  de  ,yos 
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'  17e  lMnv'ention:       a^ 
S^ès  ?  Il  cil  vray  que  vôtre  Diogp."** 
ne  foula  aux  pies  les  pkis  fuper^cs  " 
ornemens  de  Pl^on ,  par  un  orgueil 
plus  fin,  mais  non"  pas  moins  crimi- 
nel que  celui  qu'il  condamnoit.  Mais 
un  Chrétien  ell  humble  iànsf  flïda- 
tion,îïu  milieu  des  perïbnnes  les  plu$ 
viles  &  les  plus  pauvres,  Dirés-vôus 
que  là  fidehté  de  vos  Philofophes  6- 
toit  inviolable?  Qui  ne  fçait.qu^Ana- 
xagoras  retint  un  dépôt  que  iès  hô- 
tes luy  avoient  confié  ?  Mais  un 
Chrétien  eft  fidèle  mêmes  à  ics  plus 
cruels  ennemis^.  Et  ne^dites  pas  qti'il 
y  a  ^  Chrétiens  déréglés  j  car  fça- 
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chés  que.  dés  lors  qu'ils  font  dére-  ** 
glés,  ils  lie  font  plus  Chrétiens  ,  & 
céllènt  de  paflèr  pour  tels  parmy 
nous.  Mais  il  n'en  elt  pas  Vnfi  de  vos 
Philofophes  \  car  tout  fcelmts  qu'ils  ** 
font, ils  ne  laiiicnt  pas  d'avoir  parmi  ** 
vous  le  nom  de  Sages  ôcxic  Philoftv  ^* 
phes.Tant  il  y  a  peu  de  reflèmblance  " 
entre  un  Philofophe  &  un  Chrétien, 
entre  un  Difciple  de  la  Grèce  &  un 
Diidple  de  Jeshs-Christ  ! 
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C  H  A  P  I  T  RE    III.      . 

De  TtJfage  des  Lieux  OratoireTm 


-  % 


N  peut  carinotoc  par  PcxpU*' 
catioiT  que  je  viens  de  donner 
des  Lieux  Oratoires  ,  s"^!  eft  vray 

Cqu'iJ  y  aitquclaiic  chofe  qui  fôit  ca- 
pft>le  de  gâter  relprit ,  &  de  Iç  renv 
plir  d'idé&  ftcrile»:,  vagues  ,  8c  inu- 
tiles ,  ainfi  qusU'^i^t  cni  quelques- 
uns.  Car  afin  que  jc-puifle  dâfinir 
mon  lujçt,  &  en  donner  Une  haute 
idée,  je  dois  en  rechercher  les'  caufê* 
h|3  plus  cachées,  en  découvrir  les  è^ 
fcts  les  plus  furprenans  j^enxëtctidrc, 
les  circonllanceis  les  plus  chomçs ,  le 
divilcr  en  fqf  parties  Idî  plus  rcm^- 

.  quablcs  j-Pomcr  psgr>dc  nobles  coiri<^ 
paraiibns  ,  reâiuquer  Poppofition 
qu'il  a  avec  les  choies  qui  luy  font 
contraires.  Je  né  voy  rien  dans  tout 
cela  qui  foit  capable  de  me  gâter  l'ef^ 
prit:  au  contraire  j. il  eft  vifible  âuc 
cela  ne  peut  fervir  q^'à  résilier  ri- 
magination,'  à  exciter  lé  génie,  &  à 
ikirc  naître  les  plus  nobles^  les  plus 
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vives  faillies  d'une  éloquence  natu- 
'  ïéllc.  Mais  à  dire  vtay  ,^lcs  difficul- 
ti^  dont  les  Rhéteurs^  emban-alîbnt 
€és  fortes, de  Lieux  dans  leùi-s  Livres, 
rebutent  les  gen?d'efprit  j  ôc  parti- 
culièrement ceux  qui  ne  font  pas 
jgens  du  métifif  ;  &  qui  n'ayant  point 
d'intérêt  de  dcmeler  quelque  chofe 
de  bon  qu'il  y  a"*,  d'avec  plufieu^ 
choies  qui  font  ou  ntauvaifcs  ou  in- 
utiles, ont  plutôt  fait  de  mépriicr  cc; 
qu'ils  ne  veulent;  pas  fe  donner  la 
-  peirie  de  débroiiîllei*. 
.    Mais  n'eii  demeurotis  j)as  là  ,  & 
rendons  encore  la  chofe  plus.fenlîble 
par  quelaues  exemples  de  pratique. 
te  âipDolb  deux  Prédicateurs  ^  dont 
l'im  dt  iniltuit  des  Lieux,  &  Pautuc 
les  mépn&*  Tous  deux  font  obligés 
de  faire  en  peu  de  temps  un  Sçinon 
lur  laxncdifince.  L^  premioi-  voit  cm 
un  moment  un  Plan  r^ulier  d'un 
Vufte  difcours ,  que  luy  foumiflènt 
les  Lieux  Orj^toureSjà  Içavoir  laDé- 
iimtion  &  le  cara6):ere  de  la  médifan- 
te  :  les  Caufcs  ,  qui  font  orJinaire- 
ment^orgueïl ,  l'envie ,  la  hsiine ,  la 
-   vengeance,  l'intei'êt,  le  dépit,  l'hu- 
jncur»  Sec.    Ses  Ë^ts  qui  font  dç 
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51  Livre  P  REM iï:r. 
perdre  tout  à  la  fois  ceux'dc  qui  oH 
médit ,  cciix  devant  qui«oh  médit , 
&  ceux  qui  médifent,,  8cc.  Ses  Cir- 
conftanccs,  qui  conlîftent  dans  l'air, 
dans  les  geftcs  ,  dans  les  manières , 
dans  certains  toure  de  paroles  ,  &c; 
Ses  I^arties  différentes  qui  font  plu- 
fieurs  efpeces  de  inçdifinces ,  mcdi- 
fanccf^  cruelles ,  médifànces  de  raille». 
TJes  ,  médifànces  hypocrites  ,  méd^-" 
fances  muettes,  médiiànccsde  gefte^^ 
de  fouris  ,  &c.  La  Comparailon  àc 
la  médifance  avec  le  p^ilôn  du  fcr- 
pent  qui  fe  gHlfe  en  chaioiiillant ,  le- 
ion  PcxpreflK)n  de  PEcriture-Saiitte: 
l'Oppof  itipn  que  la  niédii^cc  a  avec 
la  Charité  divine  ,  &c.  Tout  <:cla 
luy  fournit  une  ample  &  nèble  Ma^ 
tiere  :  de  forte  que  fon  Sermon  fèm 
achevé,  quand  Pautre,  fins  avoir  rien 
de  jufte  ny  de  r^lé  dans  Peforit  > 
9Ura  à  peine  fini  fon  exorde*  î 
,  Je  me  figure  encore  deux  J^ncs 
Avocats  qui  ont  un  Plaidoyé  a  faire, 
par  exemple,  contre  un  rapt.  Gçluy 
qui  fè  feit  de  la  fcicnce  des  Lieux 
dePOraifon  ,  ne  trouvera  rien  qui 
Pembarraflè:  il  commencera  par  don- 
ner une  idée  du  rapt ,  qui  U:  tuile. 
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paroître  aux  veux  drs  Juges  comme 

Suelque  chofe  d'horrible  ^  &€.  Il  en 
écouvrira  les  caufis  ,  les  effets,^  le 
détail ,  leis  Girconilanccs  :  il  en  Fera 
connoître  Phorreur  par  là  comparai- 
fontdcs  bétes  les  plus  ferocesvparmy 
IcfqucUes  on  ne  voirrien  de  (embla- 
ble  ;  6c  jifin  qu^on  ne  le  puiflc  défen- 
dre fiir  le  prétexte  a'un  légitime  ma- 
riage, il  fera  voir  Poppofition  qu'il  y 
a  entre  les  violences  d'un  rapt,  &  les 
dellcins  d'un  mari;^e  libre  ce  volon- 
taire.  En  fuivant  cette  œcorfiomie  des 
Lieux. Oratoires,  il elt  évidciK  qy7il 
aura  Gomfoie  Iba  dilcours  avant  que 
l'autre  qui  ignore  l'art  de  ces  Lieux, 
ait  pu  trouver  quelque  chofe  de  jut 
te  dans  fon  cfpnt  vague  &  indétcr» 
nuné. 

C'eft  donc  avec  raifon  que  l'Ora- 
teur Rornain-  méprifoit  ceux  qui 
n'cnfcignoient  pas  avec  afllz  de  foin 
Part  de  (c  (èi-vir  des  Lieux  Oratoi- 
res :  Jjîram  artem  relirKfHamus  (jHd  in 
exço^i'tiwMs  argumentU  muta  mmiurfi 
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Chapitre  IV. 
Des  Lieux  extérieurs  de  VOrdtfon< 

L*pN  appelle  ces  Lieux, de  PO- 
railbn.  Extérieurs ,  parce  qu'ils 
font  hors  du  fiijet  que  ron  traittc  ; 
&  ce  font  certaines  fourvfe  commu- 
nes &  générales  d'oii  l'on  tire  dès* 
preuves  &  des  moytais  de  perfoader 
pour  toutes  fortes  de  fiijcts.    Quel- 

2ucs-uns  de  ces  Lieux  extérieurs 
>nt  propres  pour  l'Eloquence  de  la 
Cliairc  ^  &  dVutres  r^ardent  parti- 
Ctilierement  PËldquence  dxi  Bantau, 
mjoy  qu'ils  puilicnt  tou3  fcrvir  à 
l'une  &  à  l'autre ,  ièlon  les  iùjets  $C 

les  OCCa(lCM33. 

Les  Lieux  qui  font  plus  propres 
pour  la  Chaire,  font  l'EcrituroSain^ 
te,  la  Tradition,  les  ûints  Conciles, 
l'Hiftoirc  E»ccldîaftiquç,  l'authorité 
des  Pères  dç  l'Eglife^,  la  Theoiagic 
Scolaftique  &  Morale  ;  &  principal 
lement  ta  Méditation  Chrétienne  , 
&:  la  Prière. 

Les  Lieux  plus  propres  pour  Iç 


Des 
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Barreau  9  fonj:  les  Loix ,  les  Coutu- 
mes des  païs,  les  anciens  AiTets,  les 
Gontmts.  ^  les  Promefles ,  les  Sçr- 
mens  ,  les  Témoignages  ,  Popinion 
commune,  &  le  préjugé  de$  peuples: 
rHirtoire,  les  Autëifrs  profanes,  les 
Poètes ,  Sec,  ^ 


^ 
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Des  Licupc  frofres  Vont  V Eloquence 
de  la  Chaire, 


Et  fremieremekt^ 

De  fBcrifwrc-Saintiti. 
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IL  fcroît  à  fbuhaiter  que  les  Prc* 
dicateurs  içuflènt  un  peu  mgins 
d'autres  cbofes ,  &  qu'ils  etudiaÛènt 
\  fond  les  Divines  Ècriturœ  ,  avec 
un  véritable  dcflcin  de  s'inftruire 
eux-mêmes,  &  de  convertir  îte  au* 
très  :  nous  ne  eemirioiis  pas  aujour* 
d'huy  de  voir  la  Prédication  de  PE- 
vangilc  devenue  uil  art  de  plaire  8c 
^d'acquérir  de  la  réputation.  Ce  fe- 
roit  dans  ces  fourccs  ûcrées  qu'ils 
puiicroient  cette  pureté  de  dorainc. 
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.  ce  zclc  ardent ,  ce  détintcreflcmeift 
Clirétien,  qui  font  des  vertus  fi  ne- 

_  /  ccflkircs  pour  s'acquitter  dignem^t 
d'un  fi  laint  Employ.  €'eft  pour 
cela  cuie  le  grand  Apôtre  exhortoit 
ion  Difciple  ITimotlice  de  ne  pas. 
chcrchgr  d'autre  Eloquence  que  celle 
-    <^u'il  trouvcroit  dans  ces  Livres  Di- 

AdTi-  vins.  Omni  s  Scripmra  dlvinitks  in- 
Jpirkta,  ut'Uis  ej}  ad  docendiim  /ad  ar- 
guendarn ,  ad  corngondHtn ,  ad  erudien^ 
dum  in  Ji4fihi4  ,.  ut  perfeEins  Jit  homo 
Dey ,  ad  omne  opus  honum  infint6^Hs: 
Toute  Ecriture  qui  efi  injpirie  de 
Dit  H  ,  efi  utile  pour  injhuire  j  pour 
reprendre,  pour  corriger ,  &  four  coh* 
duire  k  ta  pieté  &  ijajujfice  ,  afin 
fut  P homme  de  Dieu  foie  parfait ,  & 
farfaitement  dijposi  à  toutes  fortes  de 
tonnes  muvret. 

Les  Prédicateurs  •  ciit  S.  Bafile , 
doivent  chercher  dans  les  Saintes  E- 
criturcs,  qui  font  comme  un  maga^ 
zîn  public  deftine  au  (àlut  des  Ames, 
ks  remedos  convenables  &  propres  à 
la  gueriibn  des  maladir*s  des  pécheurs; 
Scr'ptura  commuais  <juddam  curanda- 
r'un  artimarum  officirta.  Il  n'y  a  pas 
un  mot  dans  ces;  Livres  myftorieux, 
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dit  S.  Chryfoftome  ,  qui  no  rcnfcr^ 
me  un  grand  threfor  ;  neureuX  ccluy 
qui  içaura  le  découvrii*  !  In  iLihris  5^^^^- 
ptcns  necjue  cjuidem  apex  ejtj  tfj  cujhs  Hom.  in 
profmdh  non  Uteat  cjuidam  grandis  ^^n, 
thefaurtu.  Auflî  voyons-nous  dans 
le  livre  des  Aftes  ,  que  les  Apôtres 
dans  les  Prédications  qu'ils  faifbicnt 
îiux  peuples ,  après  avoir  été  remplis 
du  S.  Elprit ,  ne  fe  fervoient  que  des 
expreflioris  de  l'ancien  &'  du  nou- 
veau Teftament.  C'étoit  dans  cette 
(burce  divine  qu'ils  prenoient  leurs 
expreflions^  leurs  figures,  leurs  rair 
Ibnnçmcns,  leurs  exemples,  &  tous 
les  mouvemens  de  cette  Eloquence 
qui  touchoit  fi  viveiticnt  leurs  Au^ 
diteurs  :  ou  plutôt ,  le  même  Efprit 
qui  avoit  autrefois  parle  par  la  bou- 
che des  Prophaes  ,  s'expiiquoit  en-, 
coi:e  par  leurs  bouches ,  &  feifoit  Je 
même  effet  dans  les  cœurs.  ""^ 

Qu'y  a^t'il  de  grand,  de  fubliixle, 
de  merveilleux,  qu'on  ne  trouve  dans 
ces  Orateurs  Sacrés  ,  inipirés  par* 
l'Efprit  Saint  ?  Si  vous  cherches  da 
l'élévation  &  de  la  gi-andeur  dans  le 
llile,  y  a-t'il  rien  de  plus  élevé '€|u- 
IjSïe  ?  Si  vous  aimés  des  images  éclar, 
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tantc$,  terribles  &  touchantes,  vous 
les  trouvères  dans\  Jeremie  ,  &  dans 
Ezechiel.  Si  les  mpuvcmcns  le:»  plas 
tendres  &  les  plui  doux  vous  plai- 
fent  davantage,  prenés  Dafliel  pour 
modèle.  Si  vous  voulés  expliquer  la 
Morale  la  plus  pure  &  la  plus  rai- 
ibni^le,  vous  la  trouvères  dans  le$~ 
Livres  de  Salomon.  Si  vous  fouhai- 
tés  d'exprimer  les  fèntimens  d'une 
pieté  &  d'une  dévotion  folidc  ,  les. 
rfèaumes  de  David  en  font  tout 
remplis.  Si  vous  defirés  de  faire  con- 
noître  les  plus  hauts  fccrcts  ,  &  les 
My itères  les  plus  relevés  de  la  Re- 
ligion, quelle  lùblimité,  quelle  gran- 
deur ne  rencontrerés-vous  pas  dans 
les  Epîtres  de  iàint  Paiil  !  Mais  que 
dirons -noua  de  l'Evangile  ?  quàlé 
grandeur ,  quelle  force,  quelle  ^hau- 
teur dans  la  plus  fimple  des  expret  ..^ 
fions  de  Jesuî-.'Christ!  Ces  quatre 
paroles  au'il  dit  à  la  Samaritaine  ; 
Sifcirts  aonum  Del  :  Si  vous  eonhoif- 
pis  le  don  di  Dieu  ,  renferment  une 
Eloquence  toute  Divine  ,  que  le  . 
cœur  peut  bien  (cntir  ,  mais  que 
l'efprit  ne  fçauroit  concevoir  ny  ex- 
primer.  Les  paroles  des  Evangiles, 


J* 


l^ 


De   l'^Inventioi^.        59 

dit  S.  Bafltt,  font  encore  infiniment  5-  ^tf- 

()lùs  éloquentes  que  celles  que  nous  Èvin'" 
ifons  dans  les  autres  Ecritures  ;  parce  gd. 
que  dans  tous  Içs  autres  Livres   le  ■^*'*"* 
Seigneur  n'y  a  parlé  que  par  la  bou» 
^he  de  fçs  Serviteurs  :   mâiç  dans 
l'Evangile  il  a  luy-inçme  parlé  de  6 
propre  bouche.    In  aiiis  Script uris 
perfervos  .,  in  Evangeliis  ipfe  per  fi 
Dorninus  allocjuitur. 

Il  y  a  deux  chofcs  dans  la  Sainte- 
Ecriture  qui  doivent  fervir  à  PElo-    > 
quence  Cnrctiçnne  ;  le  fêns  littéral , 
&  le  lèns  (pirituel.    Le  fèns  littéral 
coniîlle  dans  unç  explication  nette , 
droite  ,  8c  fincere  dçs  paroles,  filon 
le  lèns  qu'elles  emportent  dans  b         ^ 
langue  originale.  Jc'lçay  qu'il  n'eft 
pas  toujours  fort  aifé  de  rencontrer 
ce  fêns  naturel  &  véritable  :  mais 
avec  le  fecours  des  bons  Livres,  qui 
ne  nous  manquent  pas ,  on  peut  ne 
s'y  pas  tromper.  Malheur  à  ceux  qui 
changent ,  qui  altèrent,  qui  détour-       ^ 
nent ,  qui  écartent  le  vray  (cn^  de 
TEcTiture,  pour  iavôrifèr  leurs  vai- 
ncs conceptions  !   11  ne  fuffit  pas , 
dit  S.  Chryfoflome ,  de  dire  lîmple-  «?chr. 
ment  que  ce  qu'on  avance  cft  daus  **'!2«.*" 
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l'Ecriture,  arrachant  témérairement 
»  de  CCS  Ecrits  infpirés  de  Dieu  ,  des 
»>  j>afl'^cs  trôna ués  &  détachés  de  h 
3>  îmte  de  ces  iaints  Difcours  ;  &  fc 
»  jouant  ainfi ,  avec  \inc  licenœ  crimi- 
n  nelle,des  Ecritures  Divines:  car  c'en 
•1  par  cet  aitiike  qu'on  a  répandu  de 
w  nôti*e  temps  dans  PEghfc  plufieurs 
»  dogmes  erronés  &  pernicieux  ;  le 
„  dcmon  ayant  pcrftiadé  à  des  gens-in* 
„  discrets  J&  téméraires  de  produire 
n  ces  témoignages  de  l'Ecriture  pris  à 
contre  fens,  &  fouvent  altérés  en  y 
^oûtant^  bu  en  retranchant  quelque 
chofe  afin  d'oblcurcir  la  vérité. 

Le  fcps  fpirituel  cénfiltcrcn  cer- 
taines applicauons  morales ,  certaines 
réflexions  ,  &  certaines  inftruérions 
riiécs  des  paroles  ^  ou  des  faits  que 
nous  liions  dans  l'Ecriture.  Deux  ou 
trois  exemples  rendront  ccçy  fend- 
ble  9  Êc  en  apprendront  la  pratique. 

Nous  liions  dans  le  Chapitre  pre- 
mier de  la  Genefe,  que  le  Créateur 
forma  les  poiilbns  dans  la  mer.  Le 
fcns  litienu  ell  tout  clair.  Voicy  le 
Icns  fpirituel  pris  de  &int  Auguilin. 
La  mer  cil:  une  excellente  image  du 
(ieclc ,  ôc  de  tous  les  cnfans  d'Adam 
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plonges  dans  l'abîme  de  corruption  ct»^*^• 
où  ils  nouent ,  &  qu^ils  ont  tirée  de  tt  ' 
leur  premief  perc.  AprYs  qu'Adam  '« 
eft  tombé  daps  le  péché ,  il  s'clt  fait  ^ 
de  tous  les  hommes  (ortis  de  îuy ,  ^ 
comme  orne  grande  mer,,  dont  les  « 
eaux  font  Rjcincs  d'une  mortelle  a-  /c 
mcrtume.  Cette  mer  renferme  trois  <^ 
chofès:  elle  cil  profonde  j,  il  s'y  formi^  «* 
des  tempêtes  ;  elle  eft  toujours  agi-  <♦ 
tée.  iSa  profondeur  &  Ton  étendue  <• 
nou5  reprelcntent  cette  vague  &  in-  «* 
làtiablc  curiofité  qui  porte  l'homme  «« 
à  vouloir  pénétrer  daiis  la  connoiC.  «< 
iânce  des  çhofcs  les  plis  cachc-cs  &  '♦ 
les  plus  éloignées  de  luy.  Les  tem-  <• 
petesv  qui  fe  forment  de  ces  vagues  ,  <♦ 
comme  des  montagnes  <iui  s'élèvent  <« 
vers  le  Ciel,  font  l'image  de  l'orgueil  «« 
de  l'homme  qui  monte  toujours  en  c» 
haut ,  qui  rcfiite  1  Dieu  ,  oc  au(]ucl  «• 
Pieu  rcrfifte  :  Et  les  flots  agites  de  « 
cette  mer  nous  marquent  l'inll;ibi)i-  <« 
té  de  l'eferit  humain  que  les  p*iiions  «« 
agitent  fins  cella  de  divers  meuve-  <« 
mens.  Ces  grandes  Balcncs ,  2c  ces  <« 
môflrcs  marins  qui  n^ct  en  quelque  «« 
ibrtc  dans  les  eaux,  font  l'image^dc  ces  « 
Graads delà  terre, qui  fc  font  ailiij cm  <• 
I     ^  D 
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j,  autrefoi3  des  Etats  entiers  ,   &  ont 
„  exercé  leur  empire  fur  les  J>cuples  avec  . 
„  .une  domination  pleine  de  iàfte  &  d'm- 
„  jufticeV&  qui  s'étant  conduits  toute 
a,  leur  vie  par  une  ambition,  &  une  Vio- 
j,  Icnce ,  à  laqueUe  Dieu  n'a  eu  aucune 
„  part ,  n'ont  régné  néanmoins  que  par 
M  lîn  ordre  fècret  de  fà  fou  verainevolon- 
„.  té.  Ce  que  l'on  remarque  dans   les 
»>  poiflbnsqui  vivent  enfèmble  comme 
,,  des  ennemis  ,  &  qui  fe  dévorent  les 
„  uns  les  autres,  eft  une  figure icnfiblc 
„  de  ce  qui  fc  voit  tous  les  jours  dans 
,,  le  monde,  où  les  foits  oppriment  les 
M  fo.bles  ,  &  les  riches  accablent  les 
n  pauvres  ,  &  ou  fouvent  ceux  qui 

ii  ayoient  dévoré  les  paits ,  deviennent 
A"g!'ï'-,j  cnfuitc  la  proyc  des  plus  Grands.  Pr^e- 
¥f.6^.n  «^  minons  j  praOa  rnajorts  ^  dit  lamt 
Auguftin. 

li  cft  écrit  au  Chanitrc  huitième 
du  même  liivre,  que  Noë  laiflà  for- 
tir  le  corbeau  de  l'Arche ,  &  qu'il 
n'y  «entra  plus.  Le  fens  littéral,  felça 
l'Hébreu ,  eft  que  ce  corbeau  fortant 
de  l'Arche ,  fe  jctta  fiir  des  charo- 
enes  ;  &  volant  ct\ruite  fur  le  toit  de 
rArche  pour  s'y  repofer ,  retoumoit 
encore  fur  ces  charognes^ms  ren« 
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txcr  dans  l'Arche. 

Voicy  le  lèns  moral  &  Ipiritucl  i 
félon  S.  Cyprien. 

Ce  Corlxiu  eft  une  excellente  ima- 
ge; du  pécheur  enchanté  de  Vamour 
du  monde»  dont  la  paflion  ell  l'Ido- 
le à  laquelle  il  fe  facrifie ,  &  dont 
P Ame  étant  devenue  toute  charnel- 
le ,  h'aimç  que  la  corruption  &  la 
puanteur ,  &  fait  fes  délices  de  ce 
qui  la  tue.  Ges  Ames  noircies  de  cri- 
mes, &  qui  le  font  vendues  au  Dé- 
mon pour'  acheter  au  prix  de  leur 
j&Jut  étemel  la^tisfadion  fi  couite 
&fi  malheureufc  de  leurè plaiûrs cri- 
minels, paioifl'ent  de  temps  en  temps 
for  le  haut  de  l'Arche  qui  etoit  laii- 
gure  de  l'Eglilè  :  parce  qu^il  eft  mê- 
me de  leur  mterêt  de  ne  pàs  blellbr 
une  certaine  bien-iëance  humaine  ; 
&  de  garder  les  dehors  Se  les  appa- 
rences de  la  Religion ,  lors  mcme 
qu'elles  en  ont  étoufé  dans  leur  cœur 
tout  l'cfprit  ÔC  le  fcntiment. 

U  eft  rapporté  dans  ce  même  I-i- 
vre  ûcré ,  que  la  femme  de  Lot  fut 
changée  en  Sutuë  de  fcl ,  parce  qu'- 
elle avoir  regardé  dcrrieic  elle,  contre 
k  commandement  du  Seigneur.  Le 
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44  Livre  Premier." 
leiis  littéral  ell  qu'elle  fut  effc6tivc- 
mcnt  changée  en  ftatuc  de  (cl,  non 
du  (cl  ordinaire  qui  vient  de  la  mer , 
mais  du  fcl  métallique  qui  cil  tire  des 
montagnes ,  &  qui  étant  dur  comme 
le  marbre,  refiitc  aux  pluyes  &  aux 
injures  dé  l^ir.  v 

J  E  s  u  s-C  H  II  1  s  T  nous  a  voùlîi 

.  apprendre  luy-mcme  le  fens  ipiritucl 

de  cet  événement  fi  fingulicr.  Souve- 

lue.  17.  ffâz.-voHs^  dit-il,  de  la  femme  de  Lot;, 

^  &  (fue  celuy  {jm  fe  trouvera  dans  le 

champ  ne  retourne  fas^  k  ce  qu*U  aura 

Fii/î"'*'  ^^W^  derrière  luy.  C'ell  *  à  -  dire  ,  fe-^ 

ir  H.  n  Ion  fîiint  Augultin ,  que  Dieu  nous 

^^*    n  a  voulu  avertir  par  ce  grand  exciil- 

w  pic  à  ne  regarder  jamais,dcrricre  nou" 

n  comme  sM  ncxis  reftoit  un  goût  (c 

»  cret  pour  les  biens  que  nous  avon 

ja^ùittcs ,  &  que  nous  cuflions  du  d6 

»  goût  pour  caix  que  Dieu  nous  prô- 

w  met.  Car  c'clt  ainfi  que  nôtre,  cœur 

»  fe  rail  eut  it ,  s'utticdit,  &  s'cadurcit 

ij  infenfiblcmcnt  max  yeux  de , Dieu  > 

»  quoy  qu'il  paroiflc  au-dchors  vivant 

>/  ©C  fcnublc  ;  &  que  le  cœur  devenant 

M  peu  à  peu  un  cœur  de  pierre,  fclon 

>•  J'exprcrtion  de  l'Ecriture ,  nous  ne 

m  Ibmmcs  plus  qu'un  phahtômc  de 
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▼ertxi  qui  en  garde  encore  le  dehors  ^ 
&  l'apparence  :  comme  i^  ftatuë  en  « 
laquelle  fut  changée  cette  fernme  ,  «? 
Gonlcrva,  toujours  les  traits  &  les  li-  .« 
neamens  d'une  forme  humaine ,  quoi  i< 
qu'elle  fût  uns  vie  6f  làns  ame.  .        ce    , 
•  JLe  Fils  de  Dieu  dit  dans  l'E van-  Matth. 
gile  que.  le  Royaume  du  Ciel  cft  '^'    ^ 
kmblable  à  un  grain  de  moutarde. 

Le.  fci)s  littéral  eft  que  le  Cils  de       « 
Dieu  compat-e  le  Royaume  du  Ciel  , 
au  grain  de  fcnevé  ou  de  moutarde,      \ 
en  œ  que.  ce  grain  quoy  que  petit ,  "  .  * 

Eroduit  néanmoins  lihe  plante  forti:^ 
aute  ,   &  qui  devient  une  efpecc^.^* 
d^arbre^aa  moins  dans  les  pais  chauds, 
comme  la  Ju  Jée.  Voiçy  le  ipns  jpiri- 
tucl  &  moral  que  les"  Pa'cs  tirent  de 
ces  paroles, 

['  il  fc  voit  dans  le  Royaume  de 
DicLV  qui  eft  l'Egliè;  quelque  choie  '^ 
de  fcmblable  à  liv  grain  de  fcnevé  > 
qui  d'une  des  plus  petites  fcmences ,  ^ 
devient  une  plante  des  plus  grandes. 
La  doétrinc  de  l'Evangile  prêchce 
par  jEsys^-CniusT,  Stcnfuitc  par  les 
Apotrc!S,a  été  méprilce  d'abor  I ,  & 
fuivic  de  peu  de  pcrlonncs.  Elle 
tt'avoit  rien  da^grand  à  rcxterieur  :. 
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'  elle  n^écoit  point  foûtenuë  par  la 
pompe  des  paroles  y  par  Pécht,  la 
grandeur ,  &  le  crédit  de  ceux  qui 
rannonçoient.^  Jesus-Christ  pat 
feit  pour  le  fils  d'un  Artifàn  v  6c  les 
.  Apôtres  étoient  la  plupart  <lc  pauvres^ 
"Pécheurs.  Il  n'y  a  rien  de  plus  fim- 
ple  que  le  ftile  de  l'Evïingiie  ;  &  les 

Î)remiers  Prédicateur  fiiloient  pro- 
efîion  de  n'employé/  ny  les  vains 
omcmciis ,  ny  les  fàp^  raiibnnemeos 
de  la  fàgcllc  humame.  Le  iujet  de 
leur  Prédication  étoit  un  Dieu  Cru- 
cifié; leur  Moiiile  condamnoit  tout 
ce  que  les  hommes  rcchcrchoient , 
Se  leur  recommandent  tout,  ce  qu'ils 
Avpient  en  honneur.  Enfin  la  parole 
de  la  Croix  fut  le  fcandale  des  JuiiK» 
êcpaflàpour  une  folie  dans  l'efprit 
desPaytns.  Maiseefiit  par  cette  fo- 
lie appaitntô  oue  E}ieu  confondit  » 
renverû ,-  &  réforma  la  fauflb  âgpflè 
des  hommes.;  &  cçttje  doébine  mé- 
prifëc  d'abord,  fut  reçue  par  toute  la 
terre.  C'eft  àinoAs  à  eftimer  cet 
Evangile  qui  (ait  de  u  grands  progrès^ 
ic  à  UQUs  repoicr  fur  ics  branches  , 
en  réglant  route  nôtre  conduite  fur 
iês  loix  ^  en  ne  matant  nôtre  coo* 


fiano 
tésqi 
ment 
II 
tesd' 
le^, 
^orie 
que  f 
natio: 
juftel 
fènt  c 
faire] 
l'cxtr 
dicatc 
proû\ 
Livrç 
Chr] 
de  l'E 
la(àir 
Icpî^t 
S.  El] 
étoit  < 
cette 
parle 
qui  s'( 
cequ 
nefc, 
Vicrc 
iDOudc 


L. 


Dfi  l'Invention.        47 

fiance  que  dans  la  pratique  des  véri- 
tés qu'il  enfem^.  Tout  autre  fonde-  " 
ment  eft  rurneux.] 

Il  n'y  a  qu'un  ecueïl  dans  ces  for-* 
tes  d'applications  moi'ales  &  fpintud- 
le$,  qui  eil  de  donner  dans  des  allé- 
gories outrées ,  qui  ne  font  fondées 
que  fur  un  certain  petit  feu"  d'imagi-  V 
nation  ;  &  qui  n'ayant  ni  folidité  ni 
juftellè,  rebutent  toujours  l'cfprit  qui 
iènt  qu'oii  le  veut  tromper ,  ,&  luy 
feire  prendre  le  change  Telle  étoit 
l'extravagante  imagination  de  ce  Pré- 
dicateur dont  parle  Grenade  i  qui 
Eroûvoit  dans  fon  Sermon,  que  le  creif^i^ 
-ivre  de  là  Généalogie  de  Jésus-  ^^^ 
Christ^  qui  fait  le  commencement 
de  l'Evangile  de  S.  Matthieu ,  étoit 
la  (âinte  Vierge  ;  que  fon  Ame  ctoit  ' 
le  pîiçier ,  fon  corps  les  cahiers ,  &  le  \, 
S.  Elprit  le  Relieur  du  Livre.  Telle 
étoit  cette  autre  allégorie ,  ou  plutôt 
cette  rêverie  d'un  Prédicateur  dont 
parle  Eràfme  dans  fon  Eccledafte  ^■ 
qui  s'efForçoit  de  démontrer  que  tout 
ce  qui  eil  dit  de  l*Arche  dans  la  Ge-^ 
nefe,  r^ardoit  en  figiue  la  tres*fàini:e 
Vierge.  Sa  longueur  de  trois  ccni^ 
icoudee?»  fa  largeur  de  cinquante  y  Se 
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ia  hauteur  de  trente ^  le  bitume,  \çs 
petites  chambres  à  trois  étages  ,  les 
deux  animaux  de  cha<jue  efoece  mâle  * 
&  femelle ,  tout  étoit  applique  à4a 
Vierge  :  je  laiflè  à  penftr  ave<j  auél^ 
bon  lens  &  quelle  juftdle.  Oa  n'au- 
roit  pas.  befoin  do  fimonterjulqucs. 
au  tçmps  de  Grenade  Se  d'Erafmc, 
pour  rencontrer  des  Sermons  rem- 
plis^de  ces  fedes  allegoriesvon  en  en- 
téniJ  tous  les  jours  qui  valent  bien 
celles  que  je  viens  de  rapporter.  Sagcv 
qui  Içaura  les  éviter  !  1 

L'on  ne  peut  nier  qiïc^quelques-'  i 
un$  des  premiers  Pères  de  l'Eglife 
h'ayent*  un  peu  outré  les  allcgonès  : 
mais  Poccauon  Se  le  temps  femWoit 
les  excufer^  il  s'agiffoir  alors  de  ga- 
jnerlcs  Gentils,  qui  étoient  cxtré- 
lent  rebutés  de  <:crtains  faits  que 
f1|fons  dam  l\tncicn  Teftamcnt; 
Pl  les  Pries,  par  une  condeicen- 
fige  ScChroiienne,  tournoient 
ird  8c  en  p/ik^ories  toutes  les 
qui  les  retiutpient/,  afin  de  les 
iittfrer  à  la  Religioh  dé  t.  Christ. 
Sî  donc  Origcnc  8c  quelques  autres 
<^t  trop  pouflfc  ces  iillegories ,  iTfàut 
f^donner  au  goût  &  aux  mœu«sdc 
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leur  ficelé  ,  3c  non  pas  les  imiter. 
Une  application  allégorique,  pour 
être  bonne  ficfolide,  doit  être  jufte, 
aifée  ,  naturelle  ,  &  fondée  fur  un 

erfait  i*apgort  entre  la  figure ,  2c 
chofe  figurée  j  de  fortcucfue  ceuîç 
2ui  Pentendeiit ,  la  conçoivent ,  la 
întent  iàns  contraradre  leur  imagi- 
nation ,  &  fins  forcer  leur  efprit. 

Ce  qui  me  paroît  le  plus  ptoprc 
dans  les  làirites  Ecritures  pphr  1T|Ï<> 
quencc  Chrétienne,  font  les  exem- 
ples &  les  hi.ftcircsqui  y  font  rappor- 
tées. Si  les  exemples  en  genenil  ont 
tant  de  forèe^  que  fera-ce  des  exem- 
ples que  le»- S^Ë^prit  même  nous  a 
reprelentés  ikns  les  Livres  fàints  ?  V 
.  Il  n'y  a  poiiit  de  Prédicateur  qui 
in'ait  remarqué  que  les  Fidèles  aimét  ' 
extrêmement  les  luftoircs  de  la  Bib% 
&  on  les  voit  réveiller  leur  attendes 
i!lés4oni  qu^n  en  commence;  quel- 
q[ai^l^e  :  c'cft  pourc|[uoy  les  Predica» 
tcun  idevroicot  pofleda*  parfaitement 
toutes  CCS  hiftcNrçi  fiantes  ,  n'y  en 
ayant  aucune  dont  ils  ne  puiûcnt  ti- 
rer des  inllruélicns  fort  utiljçs  pour 
porter  lau*s  Auditeurs  à  la  (n^atique 
de  la  veitu ,  ou  pouÉlcs  dctournei*  du 
péché.         '  B 
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Auflî  voyons-nous  jdueles  Apô- 
tres,  foit  qu^ils  prêchaflent /ou  qu'ils 
écriviflcnt  aux  Fiddcs,  fe  fervoient 
toujours  de  quelques  exemples  de 
♦         l'ancien  Teftament,  comme  de  ceux- 

„  ^^braham  ne  s'ajfoiblit  point  dans 

ïpîft.iaA/y'*  ^  ^^  ^^  cvnfidera  f^int  qtii^ 

Koman.   tant  ^i  de  cent  ans  ,fdn  corps  éfoÎP 

dija  ^mme  mort  i  &  ^m  Sara  ehit 

hors  afaged^a^oisules  enfans.  Il  n*he* 

Jita  pOiïnt\  &  U  n^eut  pas  la  moindre 

fotie  la  promejfe  de  Dien  ne  dut 

Mf"  i  mais  il  fe  fortifia  par  la 

\ekdant  gloire  aDieià,  drc. 

SiytiUapuni  les  villes  de  Sodome 

fif[d$yûikorre ,  en  les  rainant  de  fond 

eff^amfhU,  &  les  réduifant  en  cendres  ^ 

&:  in  ^  fait  un  exemple  a  ceux  qui  vl^ 

vfoiesii  dans  C impiété  ':  s* il  a  dilivri  le 

jmfie  Leth,  que  ces  abominables  afflà- 

geeUnt,  &  ierfecutoient  par  leur  vie 

snfinte:  ce  jHfiSi  qui  demeure  itparmjt 
eux  ^  étant  tout  les  Jours  têurmentédane 
fin  orne  par  leurs  ariens  détefiatlei 
qui  êffenjeient  Tes  oreilles  &  fesyetix: 
il  paroit  pw  la  que  le  S^pteurffait 
délivrer  ceux  qui  le\  craignent ,  des 
maux  far  lefquetf^ls  font,  éprouvés^ 
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&  referver  les  pécheurs  an  joHrdtiJ.U'  \ 
cernent ,  pour  être  punis*  \   - 

F  renés  ^  m^s  frères  ^  pour  exemple  de\  fipift, 
patience  datas  les  afflictions  y  les  Prû4^^^'^' 
phetes  ^ui  ont  parlé  au  nom  du  Seij 
çneur  :  voué  voyés  tjue  nous  les  appela 
Ions  bien-heureux ,  dece  qu'ils  ont  tâtit 
fouffert.  Vota  avés  appris  quelle  a  été 
la  patience  de  Job  ^  &c.  _     ^ 


!• 


Chapitre    VL. 

De  laTradition^des  Conciles^  de  H 
teiire  EcdefiajUque  ,  des  Pèrf*'f^\\ 
PEglife  ,  &  delà  '^heolog^^^r^^ 

LA  Tndition,  (  c'cft  i ^dh^hb 
dûârine  ^  Jesus-Chri^^^J»^ 
des  Apôtres ,  qui  cil  venue  ju((}a'lt> 
nous  ptt*  une  iuccdïïon  de  tcm^^ 
non  interrompue,)  les  décifions  de» 
làints  Concilesi  &c  l'Hifloire  Ecclc* 
fiaftique,  font  des  iburces  fécondes^ 
orii  les  Prédicateurs  trouvent  des 
preuves,  &  des  moyens  de  perfiia* 
der ,  mrticulieremcnt  dans  ios  ma« 
tieres  dèvCrâtroverfc  :  mais  gmccs  à 
la  pieté  £c  à  la  puiflânce  de  nôtre 
lAviocible  Monarque ,  ces  maticret 
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ne  font  plus  les  Tujets  dont  on  parle 
dans  la  Chaire,  depuis  que  l'Hère- 
lie  ell  cntkrement  détruite  dans  le 
Royaume. 

Qiioy  que  les  Hiftoricns  Eçcle- 
fiaftiques  foient  d'une  grande  autho- 
rité  diins  PEglife  ,  il  y^a  toutefois 

!)lufieuro  jfaits  dont  les  Sçavans  ,  ou 
es  Hcrotiques ,  ne  conviç:nriént  pas, 
foit  qu'ils  ayent  raifon ,  fbit  qu'ils 
ayent  tort  ;  oc  un  Prédicateur  ne  doit 
poiot  s'aiTCtci'  a  ces  fortes  de  faits 
niftoriques ,  qui  peuvent  oallèr  pour 
ftux,  t'Hilloire  (îiinte  fournit  afles 
d'exemples,  pour  feire  trembler  les 
pécheurs ,  &ns  en  cligrcher  ailleurs 
de  douteux  Se  4'incertains. 

LesPercs  de  l'Egliiè  ^  aulqucls  on 
a  donné  ce  beau  nom ,  parce  que  les 
Fidèles  ont  toujours  ii^arde  leurs 
ouyragei  comme  le  patrimoine  fie 
l'héritage  de  PEçUie  ^  doivent  étrç, 
après  les  divines  écritures ,  le  (ùjct  de 
rétudc  fie  de  la  plus  profonde  me- 
ditatioa  des  Pfcdiciteun  ;  puifimo 
ç'eft  dans  ces  fourccs  inépui^cs 
qu'ils  trouveni:  des  moyens  invinci- 
bles pour  enlever  les  c(prits,  &  pour 
colporter  les  cxKun.  Qudle  fonx^ 
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De  l'Invention.  '  f^^ 
quelle  énergie,  quel  pathétique  dans 
Tertullien,  dans  (àint  Cyprién,  Ar- 
Tiobe,La£bancc,  Minutius  Félix,  Sâl- 
vicn,  &  ûint  Jérôme!  qMelle  vive 
peinture  des  mœui-s  dans  làint  Chry- 
Ibftome,  fàint  Balile ,  &  iàint  Gre- 
goirc  le  Grand  !  quelles  idées  de  k 
g^deur  de  nôtre  Religion  dans 
laint  Auguftin  !  quelle  Bclicatcllc 
dans  làint  Grégoire  de  Nazianzc,  & 
feint  Anibroife*''  quelle  pw^  quelle 
tendrefle  de  dévotion  dan^int  Ber- 
nard !  Je  ne  difconviens  pjis  qu'il  n'y 
ait  plimeur?  endroits  daii^  les  Pères 
qui  ne  plàilènt  pas  d'aboihd ,  &  qui 
ne  naroillcnt  point  aflës  cleyés  y  mais 
fi  l'on  fè  donne  la  patience  de  les  fiii- 
vre,  l'on  y  trouvera  tout  ccque  l'on 
peut  defircr  de  grand  fie  de  fort  dans 
l'Eloquence  Chrétienne.  Je  con- 
.viens  auflî  que  les  prcmia'S  Pères 
Latins  fc  fcntent  un  peu,  quant  à 
•l'expreiîion,  du  pitopolc  état  où  fc 
trouvoicnt  les  Lettres,  à  cauie  du 
débordement  des  Barbares  en  Italie. 
Muis  quant  aux  choies,  tout  y  cil 
folide  cC  de  bon  fcns,  populaire  à  la 
vérité  quelquefois  j  mais  le  populai^ 
re  6c  le  fimple  font  peuc^re.  l'une 


i 


\ 


^ 


54       Livre»  P.re'IiieiiJ 

des  plus  belles  parties  de  l'Eloqucn*- 
€è,  lelon  les  gens  à  qui  l'on  parle. 

Pour  ce  qui  r^arde  la  manière 
de  citer  jes  pailles  des  Pères ,  le  bon 
ibis  vtfut  qu'on  les  cite  en  François, 
à  la  rdervc  de  certaines  maximes^  y 
&  centaines  'ièntences  courtes ,  qui  ^ 
cmpcntent  quelque  grand  (gqs  ,  te 
tpÀ  ont  toute  une  autre  grâce  daiis 
leur  langue  liatureilc  :  &  il  en  &ut 
ufèr  aixm  à  l'égard  des  paâagcs  de  la 
fonte  Ecriture.  Pour  le  Grec  ^  il  cft 
«uîourd'huy  entièrement  banni  delà 
Chaire  ;  &  ainfi,  que  ce  fi>it  délicat 
teflè  ou  ignorance  dans  les  Audi» 
tcors ,  il  faut  avoir  cette  condefceo- 
éatnçc  pour  le  goût  du  ftcdc,  de  ne 
^cr  les  Pjctcs  Grecs  qu'ovtmin. 

hjL  plupart  de  ceux  ^ui  park^t  de 
l'Eloquence  de  la  Chaux ,  *âécricnc 
cxttiémemeot  la  Theoloeie  fijiolafti- 
ue  ,  prétendant  qu'eue  deilccfae 
efprit  ce  k  cccur ,  qu'elle  afibihlk 
k  geoio;  &  que  rien  n'eft  jplus  coiv 
triure  m  Aiblime  de  rËloauence. 
Mais  Ici  gens  qui  parlent  de  u  forte 
ne  foilt  ny  Théologiens ,  ny  PrcdU 
catciirs  :  car  s'ils  avoient  l'uûge  de 
la  Chaise  »  ils  fçauroieat  par  cxpe-^ 
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ne  s'agit  point  icy  de  certaines  quet 
tioni  lùbtiles^  que  les  Théologiens 
avancent  en  jwklànt ,  pour  ouvrir  l'et 
prit  des  ieunesNgens ,  6c  pour  les  ren** 
dre  capables^  des  choies  icdides:  il  ne 
Vagit  pas  non  plus  du  ftik  »  &  de  l'ex- 
prdlion  des  Thoolc^iens.  Chaque 
iciencea  fès  termes  particuliers  qui 
luy  (ont  conlacrés  y  oc  (es  manierez 
de  traiter  les  iiijecs^  Il  ne  s^&git  d(»ic  , 
que  du  fond»  œ  la  domine ,  qui  eft 
compnjfe  dans  tout  le  fyftéme  de  la  . 
Tbec^ogpe  ;  Se  il  eft  hors  de  doute 
quo  ce  ccMp  de  doânne  eft  la  graiw 
de  Iburce  où  les Ptedicateurs^oivent 
{niiièr  leurs  plus  forts  raifônnemens. 
Qi'ils  laiflènt^  à  la  bonne  heure,  aux 
Ecoles  les  expreffions  &  la  metho* 
de  qui  leur  font  propros  ;  maisqu'ils 
apprennent^  avec  le  (bcours  de  la 
Knetori<que  ^  à  donner  à  ces  gran- 
des matières  que  l'on  traite  dans  la 
Thecdogie ,  un  tour  éloquent  Qç  di- 

fie  d\xn  Orateur.  Enfinqu'ils  fbient 
heologiens  ,    mais   Tneologtens 
Orateurs  9  &  ils  pourront  juger  fi 

.E  iuj 
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la  Théologie  gâte  &  afFoiblit  TEIcv 
quence. 

Quelle  idée  ne  donnera-t'on  point 
de  ia  grandeur  6c  de  la  majefté  de 
Dieu  ,  fi  Ton  (çàt  fc  fcrvir  à  propos 
de  ce  que  la  Théologie  cnfeignc  des 
pcrfedions  Divines  ?  quelle  crainte^ 
quelle  terreur  n'infpirera-t'cm  point 
aux  Juftes ,  auflî-oien  qu'aux  Pé- 
cheurs, fi  l'on  poUede  à  fond  Tado- 
rable,  mais  terrible  oeconomie  de  la 
Grâce,  de  la  fcience  de  Dieu  ,  &  de 
la  prédcftinafion  ?  Quelle  horreur  4tt 
pèche,  quel  anaour  pour  les  vertus 
Chrétiennes  n*imprime|::a-t'on  pas  , 
:  en  fuivant  ec  que  cctte^iencé  facréé 
apprend  des  pechea/oC  des  vertus  ? 
quelle  droiture  de  cœur ,  quelle  équi- 
té dans  id^nœurs,  en  fè  réglant  fur 
ce  qu'acné  enieigne  des  Loix  ,  du 
Droiî ,  &  de  lajuftice?  Quelle  aflli- 
rancc  ,  quel  calme ,  quel  repos  n'6- 
.  tablnift  on  point  dans  les  cfprits ,  en 
s'appuyant  lur  ce  qu'elle  apprend  de 
la  toy  &  de  la  Religion  Chrétien- 
ne? Mais  quel  fonds  inépuilàblç  pour 
engager  les  Fidèles  à  la  pieté  foHdc, 
.  à  la  Vie  Evanceliquc,  &  à  l'Imita^ 
tion  de  jEsus^^KisTf  quclcs  tnu* 


t 
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feéâ  des  Sacrcmens ,  de  la  Pénitence , 
&  de  PIncamation  duFils  de  Dieu  ? 
Enfin  tout  le  corps  jde  la  Théologie, 
à  le  bien  prendre ,  n'ell  autre  choie 
u'une  explication  de  l^^angile ,  & 
c  la  doânrine  de  Jesus-Christ, 
&  de  fon  Egli/ç.  Et  le  moyen  donc 
de  le  bien  prêcher  cet  Evangile,  fans 
le  (êcours  de  cette  Science ,  qui  dé- 
couv'tpe,  &  qui  démontre  toutes  les 
grandes  veritez  qu'il  ïcnfçrînc. 

Je  fçay,  pour  le  dire  encore  une 
fois,  qu'ui»  habile  Prédicateur  doit 
laiflêr  aux  ProfçUcui*s  de  Théologie 
le<^^  exprefîîons  ,  ôc  la  méthode  qui 
cft  propre  pour  les  Ecoles,  de  fbitc 
que  fè  fcrvant  des  chofès  que  la  Théo, 
logie  er>feigne ,  il  leur  donne  le  tour 
qui  eft  particulier  à  l'Eloquence ,  8c 
ne  forte  jamais  du  caraiSlcrc  d'Ora,- 
teur.  C'ell  ce  que  nous  voyortsaÉfis 
les  plus  célèbres  Pi-cdicutçurs  d^e 
tcmps-cy.  Pour  peu  que  l'on  f^it 
connoiiièur,  ons'up^xrrçoitaiîcment 
qu'ils  débitent  la  plus  loi i Je  Théo- 
logie ,  liins  que  le  vulgaire  le  con» 
noifle.  j  parce  qu'elle  elt' renfermée 
&  comiuc  cichcc  dans  ceouc  Pi  Jo» 
qucncc  a  de  pluy  graivi  ci  de  plul 
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ntervciileux  :  8c  nous  voyons  au  coflW 
traire  qu  e  ceux  qui  iè  melmt  de  pré^ 
cher  fins  (çavoir  la  Théologie,  font 
(èntir  dans  leurs  Sermons  je  ne  Içay 
quelle  foiblefle ,  que  le  peuple  même 
reconnoit  fins  i^voir  pourquoy.  Us 
hefitent ,  iisbiailebt ,  ils  doutent  dans 
les  points  de  conièquence  ;  point  de 
hardieflè  «  point  d'aiTurance  aâns  Iràr 
manière  ;  point  de  folidité»  point  de 
principes,  point  d^  ibnce  dsa»  leun» 
€Û)Cours  9  Se  tout  aboiUik  oi^^nairc- 
ment  à  quelques  deC^pliQQt  mqi% 
tcsi, quHb  n'oGft  pe^Mv^hA^^ 
dans  des  Sc^;^  &*4fes  Cîoixho^ 
'   Il  m  &^ 

PAp^m  uài^  Ptoit  Qou&^^a^^  que 
ksTheoïogw^  ne 

ieiBiq^^^  Se 

ê^^i^^t^.^ .  ..^ 
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Corps  de  Jesvs-C'HKISt,  jHp}u*a 
ce  i]ue  no$u  parvemons  tous  a  l* unité 
i^Hrie  mime  foj   &  d'aine  même  con^ 
fioijfance  du  Fils  de  Dieu ,  d  Nmt^un 
hoTnme  pétrfah  ,  i  Ui  mefure  de  rJtge 
&  de  la  plénitude ,  Jcloft  laquelle  J  £• 
SUS-CuRlST  uM  être  formé  en 
noHi  ij^pn  tm  mtu  ne  foyons  plus 
e&mnu  des  enfitns  ,  comme  des  perfont 
nesflotantes  &  quife  Uiffent  emporter 
ktous  les  vents  des  opitiions  humaines, 
par  la  tromperie  des  hommes _,  &  par  Pa- 
drcjfo  fifUs  ont  i  engager  artificieufc- 
mentMns  Perreun  maistjuepratiijuanf 
la  vérité  par  la  charité ,  n9tu  croiffions 
tn  toutes  .<hofes  dans  Jésus-Christ, 
éjui  efiniffe  Chef,  &  nitre  tefie.  Ce 
grand  Apôtre  ne  jugeoit  psB  aopi* 
renuncnt  que  le  commcrobdes  ïk)^ 
teurs  &  des  Théologiens  fi^t  inuû^ 
le  pour  la  Prcdioition  de  PEvangjlé* 
La  Theolo^  morale  9  qui  eft  ccN 
te  partie  de  la  Théologie  qui  expli* 
que  &  qui  dedd^"  les  Cas  de  cofw 
Krience  y  n'eft  pas  mdns  neceflàirè 
aux  Prédicateurs  que  la  fcolaftique» 

e>ur  l^r  donner  une  iàintc  hardie£- 
à  prononcer  (ur  lies  matières  des 
i&œuri<  Mais  à  dire  vray  s  l'u%e  fie 


^ 


^ 


■V 


V 


s 


) 


* 


•♦ 


^    { 


/>ô  Livre  PRKMÎEit. 
la  pratique  de  cette  fcienec  eft  plus 
pour  le  ConfeiTional  que  pour  la 
Chaire ,  où  Pon  doit  peu  entrer  dans 
le  détail  des  Cas  de  confcienceVpM' 
la  raifon  que  les  circohftanccs  fecre- 
tes  ,  &  les  ôccafions  j^uticalieres 
changent  fi  fort  les  peehei  »  qu^  fe- 
roit  ^Ique  imppfllble  de  paner  jiit 
te  ,  il  l'on  vou^t  tout  dcdder  en 
Chaire.  Le  meilleur  Ôç  le  plus  fevir 
c(V  de  prêcher  ces  grandes  vérités  gé- 
nérales que  J  E  s  u  s-^C  H  H I  s  T,  que 
les  Apôtres ,  que  les  Percs  ont  prê- 
chcçs  avec  tant  de  force  ;  &  de  lait 
fer  ^à  la  figeflc  &  ^  au  ^xle  des  Coa- 
feflêurs  tous  les  détails  qui  pour- 
i^ient  faire  dfi  méchans  efitts  m\s  la 
Chaire.       * 
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"^    tJdVQjJÉ  ceux  qui  font  apw 
_  pelles  à  là  Prçdirîîtipn  Evaa. 

Î>eli(^aé»,  doivent  apporter  tous  leurs 
otn^*  pôuV  fe  •  pcrfcftionnei:  par  '  le 
l^moyeh  de  PArxôc  de  Pctude,  ilsdoi- 
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vent  toutefois  être  perfîiadés  qu'ils 
^ne  reiiffiront  jamais  fins  un  fecours 
particulier  du  Ciel ,  &  fans  une  gi*a. 
ce  (peciale  de  J e  su s-Christ.  Ce 
fecouré  Divin  ^  cette  grâce  Apoftop- 
lique^i^ils  la  doivent  demander  fàhs 
celle  aux  piedç  de  l'Adorable  Cru- 
cifié ,  oui  etoit  le  fcul  Livre  où  PA- 
pôtrç  iaint  PauJ  trouvoit  cette  felo^  " 
quence  divine  qui  enlevoit  ,<iu\  con- 
vcitiflbit  les  Pechçui:s: 

Non  jud'wAvi  tnefcire  ail f  nid  iftfer  ;•  Cor. 
vos  ^  nifijefitm  Chrl^um  s  &  hunç^^'^* 
crHcifixHtn.  -m    j 

C'ctôit  dans  les  ardeurs  d'une 
priorc  fervente  que  le  Roy  Prophe» 
te  conjuroit  le  Seigneur  d'éclsûrer 
fôn  eiprit ,  &  de  purifier  ion  ço^r;^    " 
poiu*  perluader  les  elprits  i  8c  pour         * 
toucher  les  coeurS':  Cor  léimdim  créé  vîû.  f^ 
In  me  Dttu,  (k  fpirltmmrethm  inn*^ 
vd  in  vifcerlÊiti  tmii  :  docebo  iniquoi 
viâi  tuéu ,  &  îmfii  éid  tê  çêttvtrfentnr, 
C'Àoit  dans  la  incditatîoii  des  yeri- 
tes  étemelles  que  œ  rnîme  Prophew 

te  fe  fèntoit  amm^  de  op  feu  <Bvin  y  ^ 

qu&la  plus  forte  Eloquence  nie  Içau-? 

roit  imiter  :  in  mîditérionc  ^  vc^  ?^*^'/'* 
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Ce  ne  fut  qu'après  une  hûinblc 
prière ,  dans  laquelle  le  Prophète  Je» 
remie  s'anéantit  devant  DiÀ^  con- 
fcflànt  û  mifere ,  &  ià  foibleflc  : 
«ap71i!*  Domine  Dem  ,  eçce  nefcio  loéjHi,  &c. 
Ce  ne  fut  ,  dis-je ,  qu'après  cette 
prière  que  le  Seigneur  toucha  fh  Imi- 
gue,  &  luy  infpira  ôcttc  Eloquence 
yiétorieufe ,  à  laquelle  les  Pécheur» 
les  plus  endurcis  ne  pouvoient  roi- 
fifter. 

Combien  de  temps  Moyfc  pria- 
t'il  (ùr  la  montagne  de  Sinaï ,  avant 

?ue  d^mnonèer  la  Loy  de  Dieu  aa 
^oiplc  ?  A voc  queUe  ardc^  leç  Apo« 
tica^ne  prioicnc-ils  pas  toKirienfem«« 
Me»  pour  fe  préparer  àXrecevoir  hi 
mec  de  PApoflrokit ,  Se  kk  1  a  Pre- 

Ai.  t.  i.  Hictfion  Ëvangelique  :  Ehint  ffrf$- 
viTémtu  WÊémimiiir  in  pràti§H$  f  £t 
ne  lifcns-oous  ms  que  le  Ftk  de  Dieu 
fliâtne  ne  prédioit  jamais  &is  s'être 
roiré  dam  la  Iblmu^,  poui^y  prier 
Dieu  fim  Peré  %  fémoin  oct  adminih* 
bic  Sermon  dont  parle  l'Evangeliftc 
iâint  Luc^  x}u'U  ne  fit^qu'aprés  avoir 
paflë  la  nuit  en  prières  éit  la  mon** 

Lii«.i<.  tag^  y  ExiH  i»  montem  ordre  :  & 
erat  ferneSans  in  orationeDeh  Tant 
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il  ed:  ^  ^^  qu'on  n'acquiert  la  gran- 
de iciedce  (fc  la  Parole  de  Dieu,  quô\ 
dai^  Porofon*,  où  Pon  a  Jesus- 
GcH  RI  S  T  même  pour  Maître  ;  & 
où  lia  Grâce,  dit  làint  Cyprien,  fait 
en  un  moment  ce  que  PEloquence 
humaine  ne  içâuroit  j$nai3  £iire 
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SmtitHr  4nUtjU4m  difcit^r  i  nec  fer  $.  Cfpp; 
imr4$  tmfuorfim  longd  agnifione  coBi-  jj|'5ii* 
gitHr^feacompçndio  gratU  maturan^  n^c 
fis  HauritHr,  . 

La  ici0Ke  (l^m  véritable  Predi« 
catcurtfcft  pas  une  icience de PeP 
prit  i't'çft  une  içience  du  cœur,qui 
ne  s'apprend  que  dans  la  communi- 
cation nvpc  Dieu  :  Se  c'eft  cette  icieiii* 
ce  du  coeur  qui  eft  aujourdliuy  (i 
fort  inconnue.  Tout  le  monde  eft 
maître  dari^  la  &ienoe  de  Pdpric; 
Peiprit  fSiit  aujourdliuy  toutes  dio* 
les  dans  le  Ghriitianifine  ;  o'eft  Vt£^ 
rit  qd  préttie  I  c^eft  Pcipnt  qui  pfttw 
:^  jL^e  cœur  n'a  prcique  plus  de  ptrt 
à  rien  9  Se  c^eft  pourtunt  le  coeur  qui 

£ut  les  Saints  i  ceft  le.  cœur  qui  do«c 
parler  ail  cceur  V  c'eft  k  cœur  qui 
convertit  1er  pcdicurs.  » 

Ce  ièroit  peu  de  prier  piy  parol^ 
fi  on  ne  prioit  iencoix  pox  to  aâio^ 
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(^  Livre  Premier/ 
êcilès  bonnes  loeuvrcs.  Cdl  par  k 
Pçnitcnoc ,  la  mortifKation  Chré- 
tienne ,  la  charité  ,  lî"  patience  ,  le  . 
dés^intereflemcnt,  la^odeftie,  iW- 
mônc,  &  par  une  yie  exemplaire,quO' 
les  Prédicateurs  doivent  attirer  du 
Cid  ce  fècours ,  &  cette  grâce  qui 
lair  eft  fi  neceflàire  dans  un  cmploy 
où  il  eft  impoffible  de  reiiflîr ,  fi 
Dieu  n'agit  avec  eux. 

Dans  ce  qui  regarde  l'Eloguencc^ 
profane ,  on  peut  perliiaderles  éC- 
prits,  &  toucher  les  cœurs  par  des^ 
moyens  naturels  y  parce  qu'il  ne  sV 

^C  d'ordinaire  que  d'irilpu*er  des  feiV 
timens  naturels  6c  humains  :  mais 
àcDs  l'Eloquence  Chr^entiè  il  s'»» 
git  d'in^irer  des  mouvcmens  turoth 
turds  ^  telle  qu'dl  la  conyerfion  çle 
Pe^dt  «:  du  cœur.  Il  cil  dont  viiEU 
hk  gue  cous  tes  moyens  humaipsno 
knhrtmàdc  rien  £îns la  grâce,  cpi 
dfc  le  principe  4e  tout  ce  qu'il  y  a 
4^  fùmaturtl  en  nous/Cette  grâce 
fi  necelfiiiit  »  comment  pouvoirTob- 
tenir  ùm  k  prière^  6(  les  bonnes 
cciivrcs?    ,  *    '        ;   > 

Tels  étoient  les  «vis  que  donnoit 
fApôtre  aine  Paul  à  (a  Dilaplos, 

qu'il 
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^u*il  élfeyoit  à  laPrcdication  de  Ji'E- 
vangilc  :  Rcniis^om»  dit-il  àTimo-  ï.  Acî 
thét^PexempU  &  te  modèle  des  f  «/^-  r»"^*'^''' 
Us  dans  les  entretiens ,  dans  la  manie--      '   ' 
re  d^Affir  avec  le  prochain  ,  dans  ta 
Charité ,  dans  la  Foyi  dans  la  Chaf" 
teté*  Rende s-voM$  vonermeme,  dit-il  à 
►Titc  ,  iin  modèle  de  bonnes  œuvres  m 
'toHte^chofes ,  dans  la  fureté  de  vitre 
doOrine,  dans  Vintegrité  de  vitre  vie, 
dani  la  gravité  di  votre  iitnduke.  Que 
vos  paroles foiemfrintes  &irrep9fhen- 
fibles,  afin^uenos  advetfmres  rougif" 
jent,  tt ayant  atncu»  mal  a  dirtdenout^ 
Je  n'ay  ganle  d'entrer  icy  dans  un 
déûûl  âtyriquc  contre  les  Piedica* 
qui  dmonorent  la  parole  de 
Dieu  fxir  une  vie  peu  exemplaire. 
Je  dierdie  à  6dii|or  »  &,iioo  pas  i 
cenfima-  ;  8c  ie  me  contcike  dVeiw 
jtir  les  jeunà  Prédicateurs  «  que  quel^ 
que  eaçfpx^  8c  quelque  mente  qa'iU 
^'"-nt  •  ils  n'auront  jamais  de  vcrit»' 
mcoés  dans  le  miniftere  de  .la 
lication ,  l^ls  n'ont  Ibin'Se  com« 
m^niquer  iouvcnt  avec  Dieu  dans 
k  retraite;  8c  s'ila  ne  prêchnt^bcau^^ 
coup  plus  oar  leurs  exemples  que  par 
àkucs  paroles. 
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I       Chapitre    VIII. 

Des  Lieux  propres  peur  le  Barreai^ 

L'Ë  s  Loix  Çaot  la  fource  la  plus 
commune  ,  où  les  Orat^rs  du 
B;3rreai^  puiient  des  Moyens  de  pef- 
iiiader ,  puiiique  c'en  mr  elles  que 
roulent  le  Droit,  &  kjuflice.  Les 
\ov^  naturelles  ,  divines ,  Se  humai-* 
nés;  les  Loix  anciennes  &  nouvel- 
les ;  les  kux  Payennes ,  &  Chrétien- 
nes j  les  Idix  étrangères ,  &  les  loix 
dû  Royaume  leur  fervent  fclon  les 
fiijcts  dont  ils  parlent.  Car  quoyque 
ks  loiy  anciennes  ou  étrangères^ 
n'ayent  pas  une  grande  authorité^j^ 
cependant-,  comme  la  raiiôn  eft  de  T 
tout  païs  &  de  tout  temps,  l'on  peut 
tirer  avanci^  de  ces  loix  pour  fk^ 
Toitfr  Ton  droit  8c  ûdiuiè.  Toute 
l!hi£ilecé  des  Avocats  p«rott  à  bim 
iciervir  des  loix  à  leur  avantage; 
car  ou  la  loy  eft  vifiblemoit  poilr 
eux,  où  elle  leur  parolt  en  quelque 
fiiçoQ  contraire.  Si  elle  leur  cik  âU 
yorable^i  jl^  doivent  faire  coonoitye 
aux  Juges^ùc  les  loix  iont  quek)lit 
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choie  âé  làcré  ;  qae  c'dl  la  voix  dé 
Dfcu  dont  les  Souveraine  fe  fervent 
pour  le  bien  commi|n  des  peuples, 
ir  le  repos  de  leurs  Sujets ,  &  pour 
;loire  de  leurs  Etats  ;  &  que  ce 
>it  un  crime  d'y^changer,  ou  d*y 
imber  quelque  chofe ,  &c.  Si  la 
loy  n'eft^  tout-à^-fàit  favorable  à 
la  cadie  qu'ils  défendent  ,  ils  repre* 
fentent  aux  Juges  que  la  Juftice  de 
ces  ïoix  dépond  d'une  infinité  de  cir-^ 
cottftanccs  particulières  j  qui  varient 
Se  châtient  î^lon  les  tempsi  y  fie  fe. 
Ion  les  occafiohs  ;  que  qu/ojft^ue  les 
L^flateurs  fcûent  tres^airés,  il 
kur  cft  in^iT^ble  néanmoins  de 
tout  prévoir  j  Ôc  que  s'il  cft  défen- 
du aux  peuplcs^  de  fe  diipeiifer  ^ 
loiît,  il  cft  per^i$  aux  jUges  de  les 
explimicr ,  &  do  les  éclaurir  fatvant 
k  mfyn  8c  Péquité.  Us  oppofent  h 
^  loy  à  la  \av^4ùèiot  t  ih  trouvent  quel- 
*  <|ue  tiÉmgcùié  éuïs  ]m  Mi^^ 
k  loy  eft  conçue  ^ft  Os  fene  vcitr 
^  verte  loy  ,  qtrf  paroît  leur  être 
:  conlrtiit  f  leur  eft  plus  favorable 
'  nfU^leufi  parties  «dvcrfcs  ,&c.Ccft 
te  même  tour  qu'il  firut  dbnner  aux 
<k)teÉBiçs5  <C  mxx  anciens  Arrêts^ 
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GUimjd  ils  font  favorables,  ou  quand 
ils  font  conti*aircs  en  apparence.  J V 
voue  que  ce  font  là  tics  coups,  de 
tnaîti-c  ;  éc  que  pour  touraerics  cbo» 
tçs  de  la  forte,  il  faut  (çavoir  à  fond 
le  Droit  Civil ,  le  Droit  Canon ,  ic 
toutes  les  fubtilités  de  la  Jurifpnw 
dcnœ  :  6c  ç'clt  pour  cela  qu^on  ne 
içauroit  trop  exhorter  les  jeuneSit 
gens ,  qui  ie  icntent  de  la  difpolition 
pour  le  Ban^Uy  à  bien  ic  fervir  du 
teiups^  eft  ddliné  à  l'étude  de  la 
Juriiprudènce  dans  les  Ecoles  i  temp^ 
qui  leur  devroit  être  infiniment  cher» 
Se  qu'ils  n'employent  que  trop  four 
vent  pu  à  ne  rien  faire,  ouvà  faire 
toùtje  autre  choie  que  ce  qM^ûs  de-^ 
vroicnt*  -  •  -t    r 

i  Un  de  nos  plus  célèbres  Avocats 
nous  a  Lifli  un  bel  exemple  de  ce 
tour  que  Pon  [cut  donner  à  la  loy^ 
datiii  deux  plaîdcyés  qu'il  a  fiûcs, 
Pun  contre»  de  Vumxt  pouriine  fille 
déshéritée  par  Ion  me  pour  i^étre 
mariée  fin  ion  cofuentemeot.  Dani 
le  piemiec  pludojé,  il fiût  voir «vec 
beauco^  d^ctoquencc  la  force  que 
<btt  «vqir  )b  k)]^  qMÎ  défèttd^aux  eoi» 

fiutt  de  ft  tnmrifr  An»  le  COD^CDIft» 


*Hr 


V  -.1 


0E  L^lNVÉïIfTiaK.         6^ 

incnt  4c  leurs  pçrcs  :  Se  dam  l'autre 
il  explique  cette  même  loy  y  &  pré- 
f;cnU  au'^Uc  ne  rcvi^de  point  le  fait 
dont  il  s'agit.  On  ne  fera  iàns  dou- 
te pas  fâché  oue  je  rapporte  içy  ces 
deux  touit  d'Eloquence  û  differens^ 
£^(i  par^culiei^  dsuns  un  même  Ora^ 
^uté  Vdcy.cbaune  il  cleve  la  loy 
en  parlai^  contre  la  fiUc  déshéritée. 
,  .  A^eâiclui^ ,  l'Ordonnance  du  Roy  <« 
HjBnry  l|*  de  i5;56..  porte  expret  *< 
jument  dàn»  l'ajmde  premier  ,  fiw  ^^^ 

Us  e^dfi$  df  féimillt  ^  ^i  contra^rom  ^^^ 
'd€$  mariagçi  cUndeftins^  centre  ieco^a^  J^^'- 
finremc»t  dé  Uiirr  pères  ,  &r  de  leurs  ,°^ 
tneres yfaHrront.ifre ditheritis.  L'ar-  ec 
ticle  4.  i(  doQt  ilV;Agit  en  ceue  eau-  «t 
fc  )  porte  ces  motsi.  Ne  vàfdons,  &. 
p^emendont  comprendre  les  mariages, 
fiti  auroen  iie  &  feront  cmtràSis-par 
lesfifs£M*Ja9tsCéÊgiditr€ntê^0mj,& 
les  filles  éjyétm  metgp^ijs  jms  pâffis^ 
&  accomplis  «  petsrvA  eps  Us  fi  filent 
misem  devoir  Me  re^mtirtévk  &  lo 
cenfiH  de  Uttrfdks  pères  9  &  mères. 
Vous  voyé»,  Mefficun  ^  que  l'Or-  •« 
docmance  a  pour  fopdpment  L'hon-  «« 
neur  &  le  re^>eâ  ,  que  les  os&ns  ^ 
doivent  à  ceux  qui  leur  ont  donné  ri 
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jo  Livre  Phekiikic.' 
W  U  vie.  Honneur  fi  jufte^  que  Dieu, 
tf  outre  l'obligEicioanatureiiey  Ta  you^ 
m  lu  SFaverckns  (es  Ibix  »  pour  le  (aire 
99  ol>&yer  encore  plus  rdig^euièmenty 
M  &c  fi  «ré  y  qu^l  en  a  mis  le  pre^ 
M  cepte  dam  la  première  Table  f  oà 
f»  (bnt  ceux  delà  reVetence cpi'il  veue 
g»  jkiy  £tre  rendue  :  parce  ^  dit  Philœti 
9»  qiMslospenjSy  (eloii  leur  nature  C(NV 
»  porelle»  font  hommes  morcds  î  mats 
j9  lèlon  leur  dualité  de  pères  »  ils  re^ 
99  preicmiuu  rEflence-  immortelle  de 
■m  OicH^j ,  €O0unf  Po-e  de  tout<;s  le$ 
91  Gi^.ures. 

M  •  Mais  ledidordredes  niceurSy  &  la 
n  corruption  du  fiecle  avoir  tellement 
eâàcé  de»  efprits  les  caraâeics  ûcré^ 
de  cette  loy  fainte ,  que  la  violence 
d'un  amour  brutal  emportoit  les  en- 
a»  fans  julqu'à  cet  excès  d'irrévérence» 
w  dc&  maria:  contre  la  volonté  de 
99  leurs  pères,  &  de  leurs  mères  >  deC* 
«y  quek  ,  après  Dieu ,  ils  tenoient  k 
9»  vie  9  &  V(Mt  ce  qu'ils  pouvoienc  cS^- 
9»  perer  au  monde.  Ce  qui  excita  des 
M  plaintesgenendes  de  tous  les  endroit» 
^  dii  Royaume  9  8c  même  des  plus 
*>  grands  de  l'Etat ,  qui  s'en  idloient 
m  ttre  cnveloi^^  dam  œ  malheur  fi 
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De  l*Iïïvek'txon.  yt 
commun ,  uns  cette  Ordonnance ,  « 
qui  releva  du  tombeau  la  puiflànce  '* 
paternelle  enicvelie  fous  les  vices  fie  «* 
les  débordemens  du  (iecle ,  fie  rétà^  ^ 
blit  les  anciennes  marques  d'une  au<-  *• 
rhorité  fi  jufte  fie  fi  légitime.  Elle  « 
veut ,  pour  ce  qui  eft  'des  enfàns  mi^  ^ 
ncurs ,  qu'ils  fc  rapportent  entienv  •• 
ment  de  leurs  mariages  à  la  voion-*^ 
té  de  leurs  pères  8c  de  leurs  mères,  u 
Et  quant  aux  majeurs  |  dont  il  s'a-  u 
^it  en  cette  caufè  9  elle  ne  les  lie  pas  •• 
fi  étroitement  :  leurs  chaînes  (ont  te 
plus  lâches ,  parce  qu'elle  prefiime  c« 
qi;e  les  années  les  ont  rendus  plusc« 
capables  de  raifon:  C'eft  pourquoy 
elle  leur  permet  bi«i  de  chercher  un 
party  ^  mai&^  elle  leur  défend  de  le 

E rendre,  làns  demander  auparavant  «, 
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'ayant  pomt 
jufte  de  luy-méme ,  fit  que  POtxlonr-  <e 
nance  rend  absolument  neeeilàire.  '  <^ 
Au  premier  article  ,  elle  6it  les  t^ 
pores  bLoîs  de  leuxs  enfans  i  leur  don-  ^ 
nant  une  pidflànce  abfoluë  8c  feuve-  ^ 
raine  i  ca  celuy-cV  elle  les  établit  ^ 
«ommeNlaigiftnits  oomeftiqucsscom-  «g. 
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71       Livre  pREMiEtt. 
^  me  l'âme  Se  les  chei^  de  leurs  famfl» 
f,  les.  En  celuy4à  ils  régnent  8c  côm- 
M  mandent  :  en  celuy-cy  ils  jugent  Se    • 
u  confeillcnt.    l.*obciïiâncc  des  mi- 
»>  neurs  e(l  entière  Se  xvcuglc  :  celle 
9»  des  majeurs  eit  atcompogg^ée  d'une 
M  hcmnête    liberté  ,   auiu    éloignée 
M  touteibis  de  la  licence  effrénée  que 
»  de  la  lèrvitude.  Au  premier  arti- 
»  clc ,  elle  ne  leur  donne  point  de  vo^ 
M  lonté  particUliere  :  en  celuy-cy ,  elle 
p  leur  ça  accorde  ;  mais  die  le  défie 
n  de  leur  jugement  C'eft  poùrquoy 
^  elle  leur  commande  d'avoir  recou» 
datum^  à  leurs  percs  8c  à  leurs  mères  ;  parce 
^fC»  que  leur  prudence  ,  dit  Salomon, 
doit  fermer  les  mœurs  de  leurs  eiv- 
fSms,  éclairer  leurs  pas ,  r^et  leur 
conduite. 

Et  peut-on  trouver  étrange  qu'un 
Roy  tres^Ckrédcn y Scl'un  de» plus 
grands  qui  ait  gouvehié  cette  Mo- 
19  fiarchie  »  ait  voulu  par  cette  loy  fi 
^  ûiiite  inipirer  dans  les  cœufs^  ies 
^  peuples  ce  ^itcepto  à\  ^lus  £ige  de 
M  tous  les  Rois  f  ou  jpnitot  de  ta  S^ 
m  gpfle  même:  principalement  en  un 
m  lujet  auiH  imiportant  l^ue  cdu^  du 
I»  mariage»  l'aâion  de  la  vie  qui  a  le 
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plus  bdpin  de  coniêil  :  parce  que  ^ 
dans  les  auD^  Id^jsàfoti  a  fês  fono  <« 
tions  toutes  libres  ;  au  lieu  que  dans  « 
celle-cy  elle  eft  fouvcnt  dcn^léc  par  " 
une  afrcftion  indifcrete ,  &  devient  *« 
prefoue  du  tout  captive  de  cetteilï-^  « 
tiouie  paffion ,  qui  fe  rend  maîtreflc  <• 
du  jugement  par  les  yeux ,  &  fait  <« 
faire  aux.  plus  lages  de  grandes  &  in-  « 
fignes  iàutes.  Et  combien  plus  eft-il  *« 
nccçflàire  à  ceux  qui  font  jeunes?  « 
Combien  plxis  aux  filles ,  qui  cher-  «« 
chant  quelquefois  plutôt  un  hom-  « 
me  qu'un  mary ,  en  peuvent  pren-  «« 
dre  un  entièrement  indigne  de  leur  « 
naiflance  ,  &  qui  n'a  nen  qui  leur  ^ 

ÎHiîflc  plaire,  (oit  en  ûxondition,  «« 
bit  en  (à  perfonne,  que  la  difFçrcn-  •• 
ce  du  fcxe  ?  Que  doivent  moins  les  «• 
enfàns  à  leurs  pères  &  à  leurs  mercs,^ 
pour  avoir  reçu  u'eux  les  biens  &  la  <• 
viç ,  pour  leur  avoir  donné  tant  dc^ 
foins,  de  travaux ,  &  d'inquiétudes,.*» 
que  de  leur  faire  içavoir  qu'ils  ycu-<« 
l^t  fe  marier?  N'cll-il  pas  honteux  « 
qu'il  ait  été  befoin  o'uno  OrJonnah-  ^ 
çc  ,  pôut*  les  exciter  par  la  crainte  « 
des  peines  à  un  devoir  qui  cft  fi  Juftc,  <« 
&  que  la  raifon  naturelle  leur  doit*^ 
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M  demander  fi  fisùflffmmenc  ^^^ 
>y  arritcher  même  ii^  violçA^ 
ntc  Idy  muette  imprimée  dsi^ 
•vcœùil^ ,  pé  pûuvoit«çUe  point  tputç 
»  leule  inipi^r  ce  ientiniàit  de  re(» 
M  jK^,  j&m  (ju^il  fût  lij^Mn^ïipf^ 
»  liirk  fi^t  d\inc  k^fpiHSqà^ 
»  opbidii  dé&vantagëûite ,  Se  cette 
i>  fiance  générée  quelle  avçit  conçue 
'      i^  des  enwis?  Mais  au  moim  leur  ver-« 
il  1É  Jk  .deyrc^HsUe  p«(s  faire  que  cetr» 

J^?ii#i^^  rfa[  pas 
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ÉÉtHtéjKNir  l'avoir  DolCipil  moi 


>  y 


f'  If  qu^le  prk  k  peinte  de  luj[  cnyt^cr 
.^^  j»  î$|iç  m^  vouk»t  fc  marier  ii&ici^ 
^  ^         ne  peut  pas  dodllpi  de 


W^^i^jPOriteur  la  tourne  |p#éurafe 
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2    <%€  fi  t'èft  demande  mânitcnanv 
il  d^rn*  vient  dmt  ouc  POrdonnanoc 

[J  t  jl^is  Particlç  4- 
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De  x.^lNVENtiorr» 
^vi'ona  tant  relevé  cij  cette Caule,  "  **•!* 
M^ous  eft  fonnellement   contraire  :  «  Trc , 
Je  réponds  gue  cette  raiibn  cachée  "  p*^^- 
nous  a  été  découverte  par  M.  le  Pre-  «    °^ 
fident  de  Thou ,  dans  ion  excellen-  «< 
te  hiftoire)^  où  il  marque  en  termes  « 
formels  ,  que  cette  Ordonnance  fut 
faite  j(ur  Pmftancc  particulière  d^un 
grand  Sdgneur  &  Connétable  de  «« 
France,  ^i  ayailt  tout  crédit  dans  ** 
l'Etat ,  &  poflèdant  le  cœur  du  ïloy,  «« 
l'obtint  de  là  bienveiHJ^ce ,  pour  dé-  «• 
tourner  un  événement  qui  eût  été  « 
délàvantageux  à  l'état  de  fà  mai-  <« 
fon.  Un  de  fes  fils  étoit  (iir  le  point  «« 
de  fc  marier,  contre  fori  conlcnte-  ^^ 
ment ,  à  i^ne  fille  de  condition  irifc-  « 
rieure  à  la  (ïenne  :  nn  fit  cette  Or-  ** 
donnance  pour  l'en  empêcher.  Voi-  *« 
là  fbn  priginc,queM.lePrc(îdcntde  **,]J"/* 
Thou  a  particulièrement  remai*quée  **hiftor,' 
dans  ion  hiftoire«  .  Les  autres  ioix  ^ 
naiilènt  d'une  licence  gcneralç  ,  Se 
d'iin  delbrdre  public  j  ce  qui  rend 
leur  juitice  univerfeUc  pour  tout  le  «« 
monde  :  au  lieu  quie  cellc-cy  fe  doit  ** 
rapporter  à  œtçe  rencontre  parti-  «* 
culiere  ,  comme  l'eflfet  à  là  caufe.  *« 
£t  vçritablement  cliç  eft  utile  pour  !! 

G  y 
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^6  L  î  V  R  R  P  R  E  M  I Ê  R^ 

;^)  confervor  la  (plendeur  des  grandes 

»»  mailbns ,  comme  elle  fit  celle  de  l'u^ 

^>  ne  des  plus  iliuttres  du  Royaume> 

f,  aufli-tôt  qu'elle  fut  publiée;  PEta,t 

j^i  ayant  intérêt  que  les  mariages  des 

>,  griands  Seigneurs  &  cks  Officiers  dé 

»  la  Couronne  les  €nriaiiflênt;&  lej 

Pi  relèvent  par  un  accroiflëmcnt  d'hon^  ' 

9>  heurs  &  de  biens  ,  parce  qu'ils  e^ 

p  font  les  plus  nobles  &  les  plus  beU 

»)  les  parties ,  les  plus  riches  ornemcns, 

p,  &c  les  plitô  fortes,  colomnes. 

^>      Mais  comme  les  ruillcalix  tien- 

;^>  nent.  de  leur  fourçe  j  cette  Ordonr 

H  n^mce  julle  &  falutaire  pour  le  liijet 

9>  qui  l'a  produite ,  s'cft  trouvée  injuf^ 

»>  te  pour  les  autres,  principalement 

„  en  &  quatrième  article  ;  car  comme 

n  elle  né  peut  fervir  que  pour  les  cn- 

p)  fans  mâles  des  Grands  >  leurs  filles 

M  étant  d'ordinaire  mariées  jeunes,  oÂ 

t9  a  vu  depuis,  qu'elle  n'cxerçoit  au 

f>  contraire  foii  aiithonté  que  contre 

>'>  celles  dç  moindre  condition  ,  que 

|)  leurs  pères  ne  marioicnt  pas  par  «c^ 

>>  gligencc,  ou  mettbicnt  en  Religion 

**  par  force.  C'eft  pourquoy  ce  qua. 

**  triéme  aiticle  n'a  point  été  obfervé'; 

*'|)arce  <jue  s^il  Pétoit ,  il  favorifeioit 
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6e  l'Invektion;  '    7/ 

h  vicMcnce ,  &  l''avarice  des  pères  j  & 
mettroit  les  filles  en  proye  a  ces  dé- 
reglemens  d'efprit,  ÔC  à  ces  pafïîons 
aveugles  &  humaines,  ce  qui  pro 
Huirôit  d'extrêmes  defbrdres;  lapuit 
fence  paternelle  étant  fi  grande  u'ail- 
Içurs,  qu'on  a  jugé  à  propos  de  ne 
l'étendre  pas  au-&là  de  vingt-cinq 
ans  en  ce  pouvojfTuprême  de  dél- 
heritei*.  Cfomme  auffi ,  Meffieurs , 
il  n'y  a  rien  de  plus  jufle,  ny  de  plus 
utile,  que  d'abréger  la  durée  d'une 
i)uiflànce ,  dont  on  ne  peut  dimi- 
nuer la  grandeur.' 

Il  faut  reçonnoître  déplus,  que  la 
f)ieté  Chrétienne ,  &  la^  dcwceur  dt 
po8  moeurs'  font  comme  ennemies 
àô  ces  exheredations  ,  qui  d'clles- 
mên)e?  font  dures  8c  rigourçufes , 
j^uoyqu'elles  ayent  été  embralKes 
par  les  Romains ,  parce  que  leur 
numeur  altîcre  les  portoit  à  vou- 
loir prelqije  régner  auffi  fouvcrai- 
hement  dans  leurs  maifons  &  for 
leurs  enfans  ^  que  for  leurs  efcîaves. 
Se  for  lœ  Nhtions  étrangères  :  dcfir 
tyrânniqùc  qui  leur  rendoit^  cate 
puiflàncc  c^  déshériter  comme  ne- 
ccflàiie  i  parce  que  leur  naturel  étant 
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7S  LlVUÇi    PHEMIER. 

LIS  prt^  à  fe  faire  craindre  qu^i 
mrt  aimer  ,  ils  avoient   befoin 
iPuBC  forte  Iwide  pour  retenir  leurs 
*•*  cnfens ,  à  qui  ce  même  naturel  rcn- 
^,  doit  le  |ou^  fâcheux  &  infupporta^ 
*»  Wc;  &  il  talloit  armer  pMiflàmmcnt 
**  Pmthorké  paternelle ,  pour  empê- 
"  cher  qu'elle  ne  fût  ofFenfëa 
»      On  VOU3  a  dit,  Meffieurs  ,  que 
*>  ce  miatriéme  article  n'cmj^êcl^  pa» 
»  la  liberté  des  mariages  ,  parce  qu'il 
>?  n'oblige  point  à  attendre  Iç  confen- 
»  tcment  du  père.  A  cela  je  répons» 
"  que  {i  demandant  à  un  père  fon  avis 
»  «  fon  coniëil ,  on  n'e^  pas  obligé 
"  d'attendre  fon  consentement  ;  cctu 
***  formalité  icmble  n'être  qu'une  cc- 
»>  remonic  extérieure  ,  &  une  efpêce 
»  d'illufion,  Car  n'dl-cc  pas  en  quel- 
=»>  que  ibrte  fe  moquer  d'un  pet?ç ,  que 
^  de  luy  demander  fon  coniol  ;&  un& 
»  l'attendre  un  moment  ,^  faire  en  mê- 
»  me  tejnps  çc  que  lîon  defire  ?  Ainfî 
»  cet  article,  au  heu  de  confcrver  quel- 
aï  <iue  refpeâ:  envers  les  ;xres,  femblc 
>i  introduire  un  moyen  de  les  mépri-» 
»>  icr  inipunémeiit.* 
^>      On  réplique,  que  ce  devoir  feit  au 
\è^  moins  que  les  enfant  n'oublient  pas 
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cntioreirierit  ceux  qui  leur  ont  don-  te 
né  la  vie.  Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  ce- 
oublier  une  perfonnç  ,  que  de  ne  c« 
s'en  fouvcnir  qu'afin  de  la  vtàpnkxj  ^ 
Davantage  t  Meflicur$ ,  dP  Partie  u 
n'avoit-elle  pas  up  jufte  fujèt  de  ^ 
craindre  que  fonpere  ne  l'empêchât,. ce 
par  quelque  voyedef;wt;ii'être  m^  c< 
riçe ,  le  voyant  porte  avec  tant  de  u 
paillon  à  la  rendre  Religieuiè. 

Et  qu'y  a^l  d'ailleurs  de  plu^P 
te  «lue  le  mariage  d'une  pauvre  nUe, 
qui  ne  pouvant  vivre  plus  long-temps  «e 
ious  la  violence  de  ion  père  ,  a  r^ 


ce 


ce 


ce 


c« 


tê 


cours  au  remède ,  que  Dieu  a  accor- 
'  dé  à  l'infirmité  humaine  ?  Ne  la  doit- 
on  pas  excuier ,  fi  iè  voyant  agitée  ^^ 
de  trouble  8c  d'inquiétude  ,  &  ne  ^^ 
voulant  point  s'expoièr  au  péril  d'un 
:  honteux  naufrage)  de  ion  nonncur* 
^  k  jette  (fans  le  port,  ùxé  en  par^ 
1er  à  (on  père,  qui  l'eût  encore  cx^ 
poiee  à  de  iêmblables  tempêtes  ?  luy  ce 
.  doitH)n  amjKrbcr  cette  ancre  fitcrée  ce 

2 lie  Dion  l'E^glife,  &Je8  loix  du 
Loyaume  luy  preièàtcnt  au  plus  fort 
de  ce  danger  ?  Mais  ne  pèut-on  pas  ^^ 
dire  en  cctce  rencontre  avecTcrtul-  ^^ 
lien ,  à  ces  pere$  8c  à  ces  mcres  «e-  ^ 

G^iiîj 
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Îfin.  vc- 
and. 


I  ^  *»'  gligcns  OU  avarideux:,  qu'une  autfè- 
"^  mère,  la  nature  ;  un  autre  perc,  le 

JviJ*?'  ^Cï«ps»ont  marié  leur  fille  :  alia  in 
occulto  mater ^  natura  :  allusm  latenti 
pater;  temfHs ,  filiam/Mm  Ugibmfm^ 
Tnarlrarunt  ^  &C* 

On  dcMt  donner  le  même  tour 
d'Eloijuence  à  Poecafion  des  Con- 
trats, des  Promeflès,  des  Sermens,. 
des  Témoignages,  de  POpinion  coni- 
ïnune,5i«du  Prqugé  d^  peuples  :  car 
toutes  ces  chofes  étant  capables  de 
deux  jours  &  de  deux  faces ,  il  eflr" 
aile  d'un  côté  d^en  tirer  a^tagc  ;  3c 
dé  Pautre,  il  n'eft  pas  dilfeilc  de  les 
affbiblir,  &  de  faire  voir  le  peu  de 
fonds  que  l'on  y  peut  faire. 

L'Hiftoire  &  les  Auteurs  profanes^ 
ks  Poètes,  les  Fables,  les  Apologue» 
fervent  quelquefois  à  ^yer  un  Flai- 
doyé:  &  autant  qu'ils  lont  infiippof- 
tables  dans  la  Chaire ,  i^utant  font-Âs 
a^^blcs  dans  le  Barreau  ,  quand  on 
en  ufc  Ibbrement ,  3c  qu'on  les  Içait 
bien  touîicr ,  &t  bica  mâiager. 
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C  H API T  RE  IX 

Dtfi  Preuves  prîfes  de  la  Rd-fon^ 

TOu  T  le  monde  tx)mbc  d^accord 
que  les  preuves  tirées  de  la  ra^ 
fon  naturelle  &  de  la  Philofophie^    ^ 
font  abfolumcnt  neccflaires  pour  Te-'  ^ 
ïoquencc  du  Barrcauîi:,mais  il  n'en     % 
cft  pas  ainfi  à  P^d  de  Pdoqiience 
de  la  Chaire.  Les  uns  ont  cru  qu'en- 
înatiere  de  Chriftianifine  &  de  Rcli^     , 
gion ,  il  ne  falloit  point  empW^r  .^ 
d'autres  preuves  que  cdks  que  la  Joi, 
PEcriture-Sainte ,  &  les  Pères  nous 
Foumiflènt.  Les  autres  au  contraire, 
ènt  prétendu  que  pour  pcrfuadcr  des- 
hommes  raifonnables ,  lesauthoritcy 
prifes  de  l'Ecriture  &  des  Pères ,  de- 

voient  toujours  être  appuyées  par  la 
ni^ii  j  &  que  puifque  le  Créateur 
leur  a  donné  la  lumière  naturelle  pour 

ïc  conduire^le  raifonnement  doit  être 
la  principale  règle  de  leurs  avions  & 
de  leur  créance.  Les  uni  &  les  au- 
tres font  dans  l'erreur  j  &  il  eft  bon 
de  les  détromper. 
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8.  Hier, 
in  c.  to, 
Mac 


§1      Livre  Premier.' 

Ceux  (jui  ne  veulent  point  fe  fer- 
vir  du  mifonnemcnt  en  matière  de 
Religion,  ne  parlent  pas  uns  quel- 
^Que  ipndement.  S.  Jérôme  ,  dilcnt- 
iJSj  qui  fçavoit  par  expérience  ce  que 
c'étoit  que  la  raifon  &  la  Philofophie, 
nous  afl'urc  que  ce  n'ôfl  qu'un  foible 
rofeau  qui  fe  callè,  qui  fe  rompt,  qui 
fe  brilê  dés  lors  qu'on  veut  s'appuyer 
deflùs.  Humana  ratiocinatio  virg4 
&  hacHlus  arundineus  efi,  quam  fi  pan- 
Iklum  prejferis  ,  fràngit^r  ,  &  mannm 
ferfpxat  incurnbentis,  S.  Auguftih  qui 

n'ayoKgue  trop  long-temps  étuSié  la 

Philofophie  naturellct  ne  dit-il  pas  que 

k  S.  ^E(prit  n'apprend  point  aux  Fi- 

ddcs  les  ventes  Philofopïriqucs,  parce 

qu?il  ne  forme  que  des  ChfétiptMt^ 

iib  i^à  ^ '^^  P^ ^^ M^h^naaticici»,  &fi>^ 

«a.  eum  ^^^^  PàracUtm  non  docet  hiu  veritàteif 

Fd.  Ma-  Chriftishêi  enim  vidt  faan^  non  Mâr* 

"^'^'^r  thimtUé^.  Et  ÉuntEpiphanc déclare 

l    exprcfiëittent  que  le  jPcre  ,  le  Fils, 

■  l    &  le  S.  E^lprit  ne  fe  font  pdnt  cpn- 

V  noître  à  c^  qui  fr  fen^ciîf  de  (yl- 

^.  Epi-  logifmes  &  de  raifonncmenç  hamrcls. 

Cîîa     ^^^  révélât  Deus  Pattem  &  Fillum 

7tf.  aJ-  per  SpiritHm  fanEtHM  hû  qui  de  ipCê 

Aëtium.  f^rJjfUogtjmos  rauoçinantur, 
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De  l'Invention.  g^ 
Ils  établiflent  mcore  leur  fentimcnt 
fur  Pauthorité  â^  PApotre  S.  Paul , 
mii  ne  fonde  la  vente  de  la  4p61:rinc 
Lvangeligue  que  fur  la  (àinte  folie 
de  la  Croix  ,  ce  qui  rejette  aiti^c^ 
ment  là  fcicnce  &  la  raiïbn. 

Il  eft  écrit  :  Je  ditruiray  Ufagefi  '^^^X 
des  Sages ,  &  faboliray'U  fcîence  des 
Sfavans.  Que  font  devenus  les  Sagesf 
Qjie  font  devenus  les  Docteurs  de  là 
LoyJ  Qjée  font  deyepul  ceux,  tjui  re- 
cherchent avec  tant   de   CHrîoJlti  les 
fclsnçes  de  ce  Jlecle  f  Dieu  na^t  iifas 
convaincu  de  folie  lafagcjfe  de  ce  m^n- 
de.  Carbieu  voyant  ejue  le  monde ^  ^vec        ^ 
la  fagfjfe  humaine  ^  ne  Pavolt  pas  r<^- 
connu  dans  les  Ouvrages  de  fa  Sagejjfi 
Divine  ,  iiluy  4  plu  de  fauver  par  la 
folie  de  la  Prédication  ceux  tjui  croi^ 
rotent  en  luy.  Les  Juif  f  demandent  des 
miracles  ,  &  les  Gentils  cherchent  la 
fagé0  :  &^  pour  nous  j  nous  prlchons 
Tesus-ChRIST  Crucifii  ,  ijui  efi  un 
fcandale  aux  Juifs  ,  &  une  folie  aux 
Gentils  ;  maif-^uiefi-  la  force  de  Dieu, 
&  U  fagejfe  de  Dieu  à  ceux  ijui  font 
appelles  fait  Juifs  ou  Gentils.  Parce  tjue 
ce  ijulparoU  en  DieU  une  folie  ^  eflpluf 
fage  que  la  fagejfe  de  tous  In^hommes-i 
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sKj.       Livre   pRïTMtEïtT 

C^  ^«f  ce  cjni  fi  Toit  en  Dieu  une  fpî^ 
hlejfe ,  efi  plus  fort  que  tous  les  hom*' 
mes. 
Les  armes  de  notre  milice^  dit  le  mé- 

•  înfc  Apôtre ,  ne  font  point  chamelles  , 
mats  puiffantes  en  Dieu  ^  pour  renver-^ 

fir  les  remparts  quon  leur  oppofe  :  dr^ 
tfejtpar  cel  armes  que  nous  aétruifonf 
les  raifonnemens  humains  ,  &  toute  la 
hautejfe  qui  s'élève  contré  lafcience  de 
Dieu  i  &  qne  nous  redulfpns  enfervi^ 
fude  tous  les  ejprlts^  pour  les  foumettrk 
à  Pobefffance  <itf  Jesus-Christ. 

Certainement  c'eft  un  peu  abufei;^ 
de  ces  grandes  auth^ntés,  de  vouloir 
s'en  fervir  pour  bannir  entièrement^ 
la  railbn  de  PEloquence  Chrétiennei 
Gar  il  eft  évident  que  les  Percs  nà 
çarloicnt  que  œntrc  certains  Héréti- 
ques ,  qui  donnant  peu  de  créance" 
aux  Divines  Ecritures,  ne  vouloieriiç 
écouter  que  la  raifbn  humame  qu'ils 
bfoicht  préférer  à  la  Foy  :  &  il  eft 
Vifible  que  S.  Paul  ne  pairie  que  de 
mte  fciencc  qui  enfle  ,  qui  fait  des 
ïiiperbes  plutôt  que  des  Içavans,  & 
qui  eft  infiniment  oppd(ce  à  la  fim- 
pHcité  de  la  Religion  ;  puis  que  le 
même  Apôtre  exhorte  les.  Ficfclcs  i 
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rendre  à  Dieu  un  culte  Ipirituel  & 
iraifonnable   :   Rationabile   oùfe^mim  ^^^^^ 
véfimm.  '  V 

La  foy  des  Chrétiens  n'eu  pas  unç 
foy  foiblc  &  démifbnnablc  j  c'eft  une 
foy  qui  fuppofc  tout  ce  que  la  raifori 
à  de  plus  fort  &  de  plus  lolide.  Si  elle       "^ 
cft  toûjoui^s  aù-dellus  de  la  raifon , 
elle  ne  luy  cfl  jamçiis  contraire  :  elle 
la  perfeâionne  ^  elle  la  fortifie  ^  eHç 
l'élevé,  bien  loin  de  la  détruire;  4ç 
forte  quCîlc  plus  grand  Philofophe  ne 
peut  rien  avoir  à  fe  reprocher  en  fe 
ioûmetmnt  à  ki  Religion.  Et  ne  li- 
fom^nous  pas ,  que  le  Sauveur  Se  les 
Apôtres  ne  prèchoient  pre{que  ja^ 
hiais  fans  Confirmer  leur  doétnne  p^ 
quelque  -miracle ,  qui  ^  à  proprement 
parler ,  efl.  une  preuve  ienfible.   Ib 
ne  fe  contèntoicnt  pas  de  Pauthorité 
des  Divines  Ecritures  ;  un  mort  refc 
fufcité ,  un  aveugle  à  qui  Ton  aviot 
rendu  1  ufàge  de  la  vûë  ^  etoient  des 
ai'gumens  qui  déjmontroicnt  la  ventée 
Mais  peut -on  voir  de  plus  fort3 
raifbnnemens  naturels  que  ceux  dont 
le  fcrvoient  les  Per«s ,  pour  convain-. 
cre  les  Gentils  de  la  vente  de  TE  ViUjr 
gic?  ; 
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86       Livre  Pu e m î ê ».- 
"     La  Religion  Chrétienne,  ait  Tcr- 
tullien>-4ie  demande  point  dc^raco 
liy  de  faveur ,  die  demande  feulement 

Su'on  l'examine  dans  toute  la  rigueui* 
e.la  raifonSc  du  bon  fens.;oC  qu'au 
moins  on  ne  la  condamne  pas  fans  la 
**  conhoître  :  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
,       ^^  iiijufte  &  de  plus  déraifbnnable ,  que 
*'  de  haïr  ce  que  l'on  ne  connoît  pas  \ 
''  quand  même  ce  feroit  une  choie  di- 
Tertiii.  gne.  de  haine.    Vmém  geftit  interdu^ 
loo?adv,  "^  ignorata  damnetur. .  . .    Qjiid  enim 
Ocnc       inicftéins  qHkm  ut  odçrint  hornines  cjHod 
*--'P-  "•     ignorant^  etiamji  res  meretur  odiumf 
'  Laûa.  „    11  ne  faut  pas  que  nos  ennemis  nous 
Iv  iî  >ï  objeétcnt,  difoit  Laclance ,  que  c'eft 
adycrf.,,  par   adreflc   que  nous  attirons  le^ 
^\"o!  '*  hommes  à  nôtre  Religion  >^  car  on 
»'  Içait  que  nous  enfcignons  »  que  nous 
»'  prouvons  y  fie  que  nous  failons  clai* 
»'  rement  connoître  la  vérité  j  de  ibrt« 
^quc  nous  fommes  bich  éloignés  de 
^  retenir  panny  nous  perfonnc  contre 
»5  fon  gré ,  étant  perfuadés  que  quicon* 
«  que  manque  de  dévotion  &  de  foy, 
*>  clt  tout-à-fait  inutile  i  DicU.  Cepcn* 
»>  dant  il  arrive  que  perfonnc  ne  nous 
«quitte  ,  paicc  qu'ail  tft  retenu  dans 
M  nôtre  Religion  piu*  les  liens  de  la  ve« 
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rite  &  de  la  raifon.  DocemHs ,  froha-  et 
mur,  oJtendimHs ,  &c.  t 

Peut-on  trouver  dailsTS  fecrets 
de  la  Phyfiquc  un  plus  beau  raifon- 
nement  que  celuy  d'Amobe  ,  pour 
forcer  les  Payens  d'avouer  que  c'é- 
îoit  une  injufte  calomnie  de  aire  que 
les  Chrétiens  étoicnt  la  caufe  de  tous 
les  maux  qui  arrivoient  fur  la  terre  ? 
.  Num^Hid  pojf^Ham  Chrifiidni  efe  mr-  ^/;^^* 
ftrunt  y  in  contrarias  cfHolitates,  prima  Ccnc, 
iila  elemeata  mutara/Unt,  &c,  Quoy 
donc  !  depuis  l^étabtiflèmemt  de  la 
Religion  a-t'pn  Vu  les  élemens  reft- 
Verfcz,  6cc,  -, 

Il  n'y  a  qu'à  jcttcr  les  yeux  fur  les 
Pères  les  plus,  eloqucas ,  &  l'on  y 
trouvera  tout  Ce  que  la  raifon  &  le 
bon  Cens  ont  de  plus  folide  Se  de  plus 
grand  pour  periuader  Se  pour  con« 
vaincre  l'cfprit.  •      * 

D'un  autre  côté  vouloir  tout  don- 
ner à  la  raifon  ta  matière  de  Reli^ 
gion,  eft  la  choie  du  monde  la  plus 
déraisonnable:  parce  que  Dieu  Se  les 
Myftcrcs  qui  r^ardent  la  Divinité, 
étanit  eftènti6|lçma;r  infinis ,  ils  pai^ 
iènt  tous  les  cfibrts  de  la  raifon  hu- 
itaine ,  qui  f  quelque  éclairée  qu'cllcf 
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iôit ,  eft.  toujours  Slcntidlemcnt  bor- 
née &  finie;  Ne  croire  à  l'égard  de 
Dieu  &  des  Myttci*es  Divins,  que  ce 
que  l'on  conçoit  >  &  ce  que  l'on 
Comprend,  c'eft  la  dernière  extrava- 
gance :  puis  quel'incomprchenfibilité 
ê'cft  pas  moins  elicntielle  au  vrijy 
)ieu ,  que  la  puiilànce,  que  la  bon« 
té,  que  laiagedè;  par  la  raifbn  que 
s'*il  y  a  un  Dieu,  il  ell  eilcntîellement 
infini  i  &  s'il  eft  infini  ^  il  eftrimpoflî- 
ble  qu'il  (bit  compris  par  des  elprits 
finis ,  &  bornés  comme  les  nôtres* 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  z\x  Prophète, 
que  Dieu  eil  grand  dans  iès  deilèins, 
8c  Gu'ileftincomprehenfible  àl'eforit 
de  t'homtne .  bens  magnus  confiUo  ^ 
&  inoamprehirffibilis 'CogitatH^  ^ 

D'ailleurs  Dieu  h'étant  pas  moine 
eflq^tielleipent  le  maître^  TcQuic 
£c  de  la  railbn  de  l'homtne  ,  que  ds 
^>us  (es  autres  biens  ;  il  jpft  cert^ 
qu'il  ne^  peut  exercer  Cette  8ouve« 
rameté ,  qu'en  hiy  xrommandant  de 
fjàmettre  (on  dpnt  â  croire  quelque 
cho(c  qu'il  ne  puiiCfe  comprendre 
riar  les  lèulos  lumières  de  la  raiion. 

Ce  (croit  donc  détruire  entière^ 
^cnt  la  Religion ,  que  de  la  foire  trop 
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dépcrtdre  du  raifonnemcnt.  Chercher 

des  preuves  de  toutes  chofo  ,  ce  fî> 

roit  faire  douter  de  tout  :  &  pour 

vouloir  être  trop  f^avant  on  dcvicu-  ' 

droit  lofiddc.  La  véritable  Elbqucn- 

ce  Chrétidtine  confifte  à  bien  allier 

.  ces  deux  chôfcs,  la  railbn  &  la  Foy, 

.  la  Icicnceôc  la  I^ligion;    Il  faut  le 

'  '  feiyir  de  la  ra  fori  pour  préparer  Pet 

Î)rît  à  laFoy  ;  ôc  il  feut  le  lèrvir  de 
a  Foy  pour  le  rendre  fixe ,  conftant,. 
ôc  iiiébranlable.   Il  feut  le  Icrvir  de' 
la  fcience  pour  Ibûtenir  la  Religioriy 
&  Jl  f?iut  fc  lèrvir  de  là  Religion  pour      ^ 
inlpirer  la  y  raye  pieté,  &  la  pratique  ^^.^^ 
des  vertus  Cfirétiehnes.  C'cltlalagc 
réâexîon  de  Laârance: 

Dieu.amis,  dit  ce  Ciceron  Chi*é-  «J:^^*' 
tien,  deux  dcfirs  naturels  dans  Phom-  ce  inftit! 
me,  l'un  pour  la  Religion ,  &  Pautre  te  ^^l^J^- 
pour  la  Icience  ;^aisTes  hommes  Co  «c  c  l'i»* 
trompent  ordinairement,  ou  en  em-  « 
b^uilant  la  Religion  lans  Confulter  la  <^ 
Iciencc,  ou  en  fe  donnant  tout  en tîçrs  «^ 
à  la  Icience,  lâns  fc  loucier  de  la^Rc-  ««^ 
ligion  i  quoy  que  l'un  lans  l'autre  ne  " 

fmiflc  être  vcntablc,  ny  utile.    Ainli  <• 
es  uns  tombent  aveuglément  en  une  « 
inimité  de  Religions  toutes  fauflcs ,  ^\ 
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^y^axcf^^ûs  im^^  la  vrayc 

3)  iaeiice,  gui  leur  auroit  appris  qu^il 
wii^  peut^  avoir  ^^^  les^ 

>x iîub«&  s'étudient  à  la  (cicncc,  mais  à 
9)  ui^  &i  eft  fiiuffe,  parce  qu'ils 

ai  billtn^gé  laRclîgion  du  vraiDîi^ 
n^  les  ^ruTôk  çondiriS i  la  c^^ 
«i  tante  de  h  V^ilte/  C^^^^ 
a>  dedx  chôfo  ,  ^voir  la  feeligioii  & 
a,  la  âdencè^^^^^  infèparatMement 

„  lié<éè^^  confi%|outela 
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fSm  \  wa$  û^dlmmm  f^  difSdIè 

il  ÊMiicI  valoir  c^  aimk:  m^ 
oïit 

fm  et  léii^  ^^tfbgifoes  I 
.dont  ili^  fi^nt  de  fort  grands  myflNçrcI 
que  jo  leur  laifiè  dévâopcTi.^  " 
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Le  Syllogifiilc  eft  compofê  de  trois 
proportions,  4bîit  te  première  s'ap- 
pejjte  la  Majeure: la fëconde  ièjiioin« 
me  la  Mineure  ^  $c  on  su^peUe  la  trcâ-r 
fiéme^  la  ConcluGon.  JPar  exemple. 
'  ^  Toute  fobftaiice  qui  pcnfe  cft  ipi* 

:  Or  PAmc  raîfonnabk 

ftafice  qui  pcnè. 

Donc  P  Ame  raisj^nâlâé  efti^^ 

Comme  ce  n'eft  point  icy  le  lieu 
d'exjdiqucr  toutes  le^dibtiUtés  de  k 
Lc^que  9  Se  tom  Ping^ieux  embar- 
ras des  SyllogiTmcs  i  te  mè  contente 
de  remarquer  de  quelle  %pn  les  O^ 
«atemii  s'm  ^Ti^erit  poui*  ^ri^^ 
li /L'Eloquence  m  Vaccommoderbic 
pas  de  cette  manière!  dur^cr  $cl«chc^ 
dont  lia  JLogiciem  propdent  leurs 
fiylk%;ifines^  elle  pmi4  chaque  l^ro- 
poficm  en  ptrticidier  qu'elle  ét^d  r 
f|u'ellé  tourne,  qu'eUeampUfie  9  ^vanc 
que  ide.vfair  i  U  0>ndufi<HVuf#r 

Tout  le  xaotmdik^^^^ 
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.  .Donc  tout  le  monc^ç  cft 
d^honorer  Lpiiis  XIV»  ^ 

L'Orateiu*  s^attachcra 'd'abord  à  la 

f)rcmiere  propofition ,  dont  il  étendra 
es  preuves  ,  -  en  &ifànt  voir  que  lès 
îoix  naturelles ,  Divines  &  humaines^ 
que  la  pieté  ,  que  la  Religion  obli<^    ' 
gçnt  les  Sujets  d'honorer  les  Rois^' 
pçc.  Acres  çelatlckicendra  à  la  fecon^    * 
dè>-j>ropofltion  ,  en  montrant  que 
Loiiis  XIV.  eft  le  plus  grand  de  touî 
ibsRois;  il  adniirera  ià  grandeur ,  & 
guiflançe  ,  &  pieté ,  là  ttligion ,  W 
ipmdence ,'  la  vaftè  étendue  dç,  fon' 
;enic ,  £i  tnéderation ,  (à  bonté  ^^4 
jenfin  il  conclura  que  (es  Sujeqî  doif , 
ydnt  Paimcr  cotnnde  leur  Père';  lé  re* 
vVerer  comme  leur  Maître ,  &  l*hofc  ' 
noref  comme  cduy  qui  tient Miplaoé^ 
dç  Dieu-même  Ark  Jc^^«^^':^^  ^^^13  v:^^ 

pi|i|Éi9^  dim'feïiplcmtttrfe^ 

(Ib  intérêts  nun^ns  9*  eft  cùntiantc^i^^^ 
^#àmiaé  Chrétienne  n'eft  poinj^ 
iée  fer  d»  in^rtéts  humain$^-î^^'  ^tr^ 
ic  P^bl|3é4^irétifoe  eft 
à^chr:  *^  «ï^hiyiyiomc  doruietlill^cniit^  ^v 
^«^^  >>  àitrè  tour  à  ce  Syllç^finc^  Conf 
kiitth..*?  que  Parnîtié  n'tft  fondceJquc1îir.dçs 
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îritcrête  humains  &  paflàgcrs  ,  ccttç  «^ 
liaifon  ne  peut  être  bien  étroite ,  ny 
|)crpctuell€  i  elle  s'évanouit  au  inoin- 
orc  mépris,  |iu  moindre  intérêt ,  à  la  « 
moindre  jaloufle  j  .parce  qu'elle  ne  '^ 
tient  point  à  l'Ame  par  la  racine  Ipi-  <« 
rituelle  de  la  Charité,  qm  feule  ioû-  <« 
tient  folidement  les  amitiés,  §c  les  « 
rend  inclnanlables  contre  toutes  le»  *f 
çhbfes  du  monde.  Et  en  effet ,  il  n'jr  <« 
à  qiie  là  Cïharité  fondée  en  J.  Christ  '* 
qm  foit  iblidç ,  conftahtc ,  &  inyin-  <« 
&We,<juinci^dter^,4y  par  lesipup^^  ^^' 

Îjons ,  ny  par  les  calomnies.  ,i  #y  par  *f 
es  dai^ei^  ,  kiy  pfMT  k  fXiQ^        P^v^' 
qud^  acodo^iemporei  que  çc  1 

Euifle  êti^  :C3«;  Ékm  PA^t^     la.^ 
charité  rie  p^  jamais!  Si  yôtje  ami-  *f 
tié  ê&  (i^^  ^ 

ioi#:##|iNi^  humai-  ^ 

^  JBê  ^^^  même  un  Ami  ^ 
manijucroit  ^6àà^ 
Paime  de  cet  imoùr  ^ântiael ,  quahd  ^ 
il  le  mêlerait, ^$^^  *^ 

|u^1mn6  dam  fôn'Àè^  ,^^^&  ppitr  ^ 
éntrei:eiiir  (on  amitié ,  U^f^:  H^l^  ^ 
î^er  ^\^'dlc  ne  ipuiflc  japaîs  g^ 
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,  Un  Di^eâiden  qui  vouàroit  prou^ 

ver  le  péché  originel ,  s'jc^  prendroit 

^laforte.  v  ^ 

i      Tous  les  ,cnfam  ne  içauroient  être 

ê  miiènd>les  qii^  punition  de  queU 

1       /  que  peçhé  qu'ils  ment  de  leur  naifc 

Or  tous  les  enfans  (ont  miimbles* 
Dpnc  c^eft  en  punitioa  di;  quelf^ua 

..  cti/C/rateur*  ■■  ^/rj-^^n  <^^m  >  y..'  >;  v'^ ..w.^^.^n'-.':;:. ;■> . 
t'.Ao^»  i^pnfider^  la  multitude  8cU  gnuw 
cont?*  dç^d^  maux  qui  accablent  \t&  cû^ 
jui.cae^^'W»;  Sccx>mlMenWpt^  année» 

'^':^/#  4ft|isiir  vie  iont  remplies  de  vanités^ 

1»  Eti  (iu|e^J^%^itft^^^i^  dcvènui^ 
n  l^randsi  Jx  cpi^& comm^iicent  tnéine 
M  a  ièrvir  Dieu  y  l^ontur  les  tente  pour 
»»  ks  (ffiiiiiiifii  travail  &  knicaiiAir  leit 

lîi  #ke  Ici  tmê^fSÊt^  «nfiaminer  t 
»  la  triftefle  les  tente  pour  les  abattre  ^ 
wMotf^3^  ks  tiîntB  pour  jes  éleva:  t 

kl  le  qui  pouim^  ]«prw^^ 
sp^poroles  tant^ii^diverib  pek»  <»it  ap^ 
'm  peàntif&nttcjougdeseniànsd'Â 
î^  t^évidcnce  die  ces  oûiçres  »  forcé  la 
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philolbphes  Payens,  qui  ne  fcavoient  «« 
&  ne  croyoicnt  rien  du  pèche  de  nô-  « 
tre  premier  Père  ,  de  dire  jque  nous  ♦< 
n'étions  nés  que  pour  fbuflfrir  les  châ-  « 
tiitiens  que  nous  avions  mérités  par  <* 
quelques  crij^cs  commis  er  une  autre  « 
vie  que  coîîc-cy  j  &  qu'ainfi  nos  Ames  *• 
avoient  été  attachées  à  des  corps  cor^  <« 
ruptiblcs ,  par  le  même  genre  de  fiip  ** 
pUce  que  des  Tyrans  de  Tôfiàne  fo-  •« 

îfciçntfeuflriràceuxqu^atàidioieiit  ^ 
tout  vivans  à  des  corps  morts»  Mais  «« 
cette  opinion,  que  les  Ames  font  jcrin-  •« 
tes^à  de$  corps  en  punition  des  &un  c^ 
tes  précédente*  4^une  autre  vie  ^  cft  ^ 
rcjcttée  pair  l^Àpôtrc/  Qjie  rcftM*iI  «« 
donc ,  finon  ^e  la  caufe^e  ces  mauir  ^ 
^ffroyt^lcs ,  foit  olji  Pii^uftice  »  ou  «^ 
Pimpuiflince  de  Diài ,  ou  la  peine  dû  <• 
premier  péché  dp  VTjomtnc  7  JMWs  « 
parce  mfc  Dieu  nm  ny  injuft^^  «* 
impuiiiiRt,  il  ne  reftc  puis  que  ce  qtiç  ^ 
vous  ne  voulés  pts  reconnoître^  mais-  ** 
qu^il  faut  pourtant  que  vous  rccon^^« 
noiOiés  nmffé  voitoj  que  ce  joim;  "fi  «« 
pefânt  que  lés  ebiaa^  d'Adam  iont  ^ 
obligés  de  porcer  ,  dppuis  que  ku»  •• 
corps  Ibnt  tords  du  finn  de  leur  .mere^  «« 
juiques  au  jour  qu'ils  rentrent  danitf 
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»  Ife&in  dcleur  mère  commune,  qui  cft 

3i  la  terre ,.  n'aufoit  jpoint  été  ^  s^^^^^  ne; 

M  Pavoicnt  mente  paf  leçri^^  qu'ils  ti- 

W  rejat.dc  leur  origmé.        ■  / 

'     Cette  belle  ^cwe  éloquente  oïâî- 

{on  d^  Ciceron  pour  la  défcnfe  de 

Mîlon,  n'eft  qu'ufl  SyllogUme  toùr-\ 

né  en  Otateur.   Un  Logicioi  miroit 

feit  le  Plaidoyé  en  trois  mots.   Il  èft 

permis  de  tuer  ccluy  qui  nous  dreflë 

des  embûches.  Qr  Clpdiui  a  dreflë 

.  dés  embûches  à  Milon.  Donc  il  aété. 

1^        à  Milon  de  tuer  Clodius. 
4/l-^pratè|ir  étend  d'abord  la  première 
j  Propofition ,  &  il  la  prouve  par  le 
I  4^  tj^^rdypar  ledr^^        gçns  ^ 
l^riittÉl^caccnÀples^  ^c.  Itdeicend  apré^ 
féconde ,  il  examine  l'équqp^e  ^. 
Il  tmte,  Se  tôutâlès  drconl^^ 
^<m^  de  Clodius  ^  &  il  démontrii 
^1  a  eu  ledçâon  if  im  affî 
#n&î  il  conclut  eloduemmimt  j^^ 

it  dans  Tdprit  ,>  mais  impfltr&ié' 
l'cxpreffion ,  parce  qu'on  y  fupi 
)jpxac  q^elqu'une  des  fH-opoCtions  ^ 
/       ;  commçff 
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comme  trop  claire  &•  trop  connue  , 
&  comme  étaht  facilement  fuppleée 
par  Telprit  de  ceux  à  qui  Pon  paiie. 
Par  exemple.  « 

Tout  ce  qui  amollit  le  coeur  de 
Phomme ,  eft  dangereux. 

Donc  la  Comédie  eft  dangere^âfer 
Cette  manière  d'argument  eft  élus 
propre  pour  l'Eloquence ,  parce  du'u- 
ne  des  principales  beautés  du  diftours 
eft  d'être  plein  de  fcns  ;  &  de  di)nner 
occafion  à  l'elprit  de  former  ûnb  pen-' 
fiée  plus  étendue  que  n'eft  l'cxpeffion. 
Ce  oeau  Vers  de  la  Medée  de  ^neque, 

Servare  fotui^  fèrderean  fojjimrogasf 

J'ay  bien  pu  te  feuver,  ne  ^uis-jç  pas 
tepo-drer  / 

contient  un  Enthymcm^d'Ofateur, 

3iu  a  toute  une  autre  gra<:e  que  fî  l'on 
ifbit  dans  un  Sy Uogiifme  padài;t  :. 
Celuy  qiu  peut  fàuve^,peut  perdre. 
Oi:  j'ai  pu  Vous  ûavc?;^  donc  je  pour-^ 
ray  vous  perdre.,  T^  eft  encore  cet 
Enthymeme  qu'Ariftote  appelle  une 
Sentence  Enthym^atique. 

Mortel  ^  ne  gardés  pas  uneJfaine  ipp* 
mtrtfile.     .    / 

I 
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Si  l'on  difoit  dans  leç  formes  de  la 
Logique  : 
Celuy  qui  cft  mortel ,  ne  doit  pas 
iferver  une  haine  immortelle. 
Or  vous  êtes  mortel. 
Donc  vous  né  devés  pas  confervcf 
une  haine  immortelles--^ 

Il  cft  certain  qu'on  ôteroit  toute  la 
force,  &  toute  la  beauté  de  cette  pcn- 
(ec.  - 

Des  autres  fortes  de  Raifonnemens.    . 

JLe  Dilemme  cft  un  raifonnemcht 
compoiè,  où  après  avoir,  diviië  un 
tout  en  (es  parties  ,  on  conclut  affir- 
mativement ,  ou  n^tivement  du 
tout ,  ce  qu'on  a  condu  de  chaque 
partie.  Par  ex^ple,fi  Pou  veut  prou- 
Ver  qu'on  ne  Içauroit  vivre  en  ce 
monde  fans  quelque  peine,  on  le  poiif- 
TSL  &irc  par  ce  Dildmmc. 

On  ne  peut  vivre  en  ce  monde 
qu*cn  s'abandonnânt  à  fes  paffions^ 
ou  jcn  les  coinbattant.  iSi  on  s'y  aban- 
donne, c'eft  un  état  cruel  ;  car  toutes 
les  pallions  ne  font,  à  les  bien  prendre, 
que  Ici  bountraux  du  ctoir  de  l'hom- 
me. Si  on  les  combat ,  c'eft  un 
tyre  continuel  y.  parce  qu'il  n'y  a  rica 
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déplus  pénible  Sc4e  {Jus  rude  que  de 
fe  taire  wnsfcflè^  guerre  à  ibjMnê»: 
me.  Il  ne  faut  donc  pas  eiperef  de  vi<r 

^re  en  cette  vie  &ns  peine  &  lans 
douleur. 

Cette  efpeçe  d'aimiincsit  eft  encore         ^ 
fort  propre  pour  i%ipquenc3ç^  parce 
qu'il  CES  capable  du  g/c^nàjk  du  fii«    .      ' 
tnime  qu'elle  cherche.   ^      .  l 

Il  y  a  une  autre  ibrte  de  raifonne* 
mentcompplë  de  plufieurs  propofi* 
tions  ,  dont  la  féconde  dépend  dé  la 
prëmiere  ^  la  troifiéme  de  la  ^:onae, 
&  ainfi  du  refle.  Les  Diale&icieps 
l'appellent  Sçrlus  :  &  les  Orateurs 
s'en  fervent  fouvent.  Par  exemple j 

Les  Riches  avares  font  pleins  qc 
dèfîrs  ;  ceux  qui  font  pleins  de  defiiis 
jnanouent  de  toutds  chofès ,  font  miV 
ièrftbtes.  Donc  les  riches  avares  font 
mifcrables. 

UlfidnEHon  efl:  un  raifonnement 
par  lequel  on  va  de  la  connoifluxce 

.  depluueurs  chofès  particulioxs,  à  la 
connoiflànce  d'une  vérité  générale  t 
Par  cxeninle. 

Vous  cherchés  en  toutes  choies  ce  €«f.  An*; 
qui  eft  bon.  Vous  chcirhés  à  acheter  wgjj^j 
ODeTenrequiic^  bofinç.  Vous  de*  « 


«:  Creg. 
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M  fircs  des  amis ,  des  efclaves ,  des  enfans 
„  qui  foient  bons,  &c.  Il  n'y  a  que  vô* 
n  tre  Ame  que  vous  ne  cherchés-  pas 
n  i  rendre  bonne.  Eft-il  pofliblé  qu'il 
»>  n'y  ait  que  vôtre  elprit  &  vôtre  coeur 
M  que  vous  vouliés  fouffrir  mauvais  ?    . 
Éfaii  a  gémi ,  &  fo  larmes  ont  été 
inutiles,  t^ul  a  demandé  pardon ,  2c 
»  il  ne  l'a  pas  obtenu.  Pharaon  a  recon^ 
»  nu  fbn  crime,  &  il  eft  damné.  Antio- 
»i  chus  fit  pénitence  ,  &  Dieu  ne  l'é- 
n  coûta  pas.  Judas  eft  mort  dé  defet 
»»  poir  d'avoir  trahi  Ion  Maître ,  &  il  eft 
»  dans  les  Enfers.  Aprçs  cela,  pécheur, 
w  elpere  fi  tu  veux  j  &  demande  ,  fi  tu 
»  l'ofo  ,  une  grâce  qui  te  convertiflè, 
f>  &aui  te  fauve  a  là  mort.      , 
'^    Les  Orateurs  prêtèrent  toujours 
ces  fentes  de  raifbnncmçns  aux  SyU 
logifiçes  réglés,' parce  qu'ils  ont  quel-t 
que  chofè  de  plus  pathétique  ,  cC  dç 
plus  éloquent.  Ce  n'eft  pas  que  iws 

?u'ils  veulent  fè  recueillir  dans  la 
eroraifon,  ils  ne  fc  fervent  quelque- 
fois de  Syllogifmes  fcrr&  &  réguliers, 
pour  ramafler  en  peu  de  mots  toute 
.  la  foifcTde  leurs  raifonnemensr^ 

Rien  n'cft  plus  contraire  à  la  vc- 
ritablç  Eloquent:  que  les  faux  r^-. 


/ 


» 
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ibnnemisns  i  qiidaue  beaux  Se  quiel* 
que  éclatans  qu'ils  parôiflênt.  Cci 
wux  raifonnemem  qu'Ariftote  ajppel- 
leSophifines,  confluent  i.  à  prouver 
autre  choie  que  ce  qui  eften  quet 
tion .  ^.  à  prendre  pour  Caufe  ce  qui 
rfdl  point  Caufe.  3,  à  juger  d'une 
chofe  par  ce  qui  ne  lûy  convient 
que  par  accident,  4%  àpaflcr  de  ce 
qui  cft  vray  à  quelque  égard  ,  à  ce 
qui  eft  vray  fimplçment.  jr.  à  abu- 
Icr  de  Pamoiguité  des  mots.  6.  à  ti- 
rer 0nc  conclufion  générale  d'une 
indudiondéfeâiueufe,  &c. 

L'cJn  peut  joindre  aux  Sophifmes 
d^  l'elpnt  ,  Ifs  Sophifmes  du  cœur , 
qui  confiitent  à  juger  des  chofes  par 
paiEon  ,  par  huineiu:  »  -par  intérêt  » 
par  opinion  ,  par  copplaiiance  ,  par 
préjugé,  pu-  authorite vqui  font  au- 
tant, d'illufions  de  l'amour  propre, 
qui  corrompent  le  raifonnement.  Se 

qui  détruil^tyl^j^^^^m^ic  Eloquen- 
ce, --  ^ 


'y 


.'    ...» 
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DU    BARREAU.    : 

'  '    '-■  ' 
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LIVRE    SECOND. 
Z>«  Im  DijptfitioH  Jm  Dffceurt.    ' 

A  force  &  h  beauté  du 
difcoxirs  ne  confiftcnt  pas 
(euicment  dans  les  moyens^ 
&  dans  les  preuves  cjuo 
POratéur  a  recherchées  avec  foin  j 
elles  confifimt^^Ancipalicmcnt  dans 
un  arangeméht  ^Jfiè^  &  naturel  de 
toutes  les  parderpi  le  compofcnt 
Quelque  grandes ,  quelque  belles  que 
foicnt  les  chofes  en  particulier,  fi  eU 
les  n'ont  cette  proportion  régulière 
qu^iûfpirc  &  que  demande  la  iwturct 


la 


,./ 
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elles  ne  font  qu'une  mafle  informe 

aui  choque,  &  qui  déplaît.  Lceorps 
e  rhômme  éft  lans  doute  un  admi- 
rable  ouvrage  du  Crc^eUr  ;  mais  fi 
la  tête ,  fi  les  yeux  n'étoient  pas  en 
leur  place ,  fi  toutes  les  parties  de  ce 
corps  n'étoient  pwis  proportionnées, 
celeroit  un  monftre  qui  feroit  peur. 
Il  en  eft  tiinfi  de  rOraifpn  :  fi  chaque 
chofe  ti'eft  en  fa  place  ,  fi  toutes  fcs 
parties  n'ont  un  ordre  &  une  pro- 
portion  régulière ,  ce  ne  fera  qu'un 


que 


qui 
refont  ,&  le  cœur. 

Il  ne  faut  pas  s'imajginer  que  ce 
^  le  les  Orateurs  appellent  les  Parties 
de  l'Or^on ,  foit  une  pure  invention 
de  PArt.  Rien  ïi'eft  plus  établi  fur 
]a  nature  ,  dont  la  vraye  Eloquence 
ne  feit  que  fuivre  les  mouvemens. 
Car  l'ordre  naturel  demande  premiè- 
rement que  POrateur^ommcncc  par 
gagner  l'attention  de  ïès  Auditeurs  , 
W  leur  donnant  une  haute  idée  du 
fujet  qu'il  traitte;.  En  fécond  lieu  , 
qu'il  propolê ,  &  qu  il  divilo  fon  fu- 
jet avec  netteté  ,  poikr  évit^la  con- 


w. 
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fufion  des  idées.  Troifiémement , 
qu'il  expofe  la  vérité  des  fait/ qui  font 
à  fou  (ujét.  En  quatrième  lieu ,  qu'il 
j^rouve  ce  qu'il  avance ,  en  éclaircit 
fint  les  doutes  &  les  objeftions  que 
l'on  pourroit  former.  Et  enfin,  qu'il 
conclue  par  quelque  choïè  de  pathé- 
tique, pour  achever  de  perfuader  les 
cfprits.  Voilà  ce  que  les  Rhéteurs 
appellent ,  VExordc  ,  la  Divi/ion  ^ 
la  Narration ,  la  Prewve  bu  la  Con^ 
firrhation  qui  contient  la  fépbnfe  aux 
objeâions  ;  &  la  Peroralfon  :  8c  cô^ 
font  les  cino  parties  du  Difcours ,  qui 
toutes  ont  leurs  règles  &  leurs  prm- 
cîpcs.  Mais  comme  PEloqu&ncé  de 
la  Chaire,  &  l'Eloquence  du  Barreau 
diflfei  ait  en  quelque  choie  :  -  exami- 
nons ce  qui  convient  en  particulier 
i  l'une  &  à  l'autre. 
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De  rExordepar  rapport  à  i'^oepiencg 
du  Barreau. 


\ 
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'E  X  o  R  D  E  eft  au  Difcours  ora-    quoj 
toire  ce  que  la  tête  cft  au  corps  jorpori 
humain  ,  diioit  un  ancien  Rhéteur,  caput , 
C'eft  en  eififet  ce  qu'il  y  a  de  plus  >.<>^*»"' 
apparent  ;  c'eft  ce  qui  frappe  davan-  exordii. 
tage ,  c'eft  ce  qu'on  écoute  avec  plus        *  : 
dç  tranquillité  &  plus  d'attention 'f. 
c^eft  par  là  que^l'on  commence  à  ju- 
ger ^u  mérite  de  l'Orateur  :  &  le  ju- 
gement qu'on  a  porté  d'abord ,  ne 
s'eflàce  pas  aifenpit,  parce  que  l'on 
jugfe  d'ordinaire  feton  les  premières 
idées  &  les   premières  impreflions 
qu'on  a  reçues.     Ainfi  on  ne  peut 
nier  que  l'EiÉordc  ne  foit  l'une;  des  . 

!)lus  cpnfiderables  parties  de  l'Orai- 
bn  ,  principalement  à  l'égard  des 
Plaidoyés,  des  Harangues ,  &  de  tous  '  - 
les  autres  difcours  qui  font  du  rcflbrt 
dô  .l'Eloquence  civile  8c  politique. 
Je  dis  à  l'égard  des  Plaidoyés  ,  &c. 
car  il  y  a  quelques  réflexions  {guti« 
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demande  1^  .iqjbliçnte  qu'elle  a  faite 
d^un  douaire;  &  elle  aoroit  tâché  plu- 
tôt d'effacer  par  fbn  fîlencc  le  fbiive-  S     ^^ 
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toleqneU 
»  va^^ités 
f  du  Inonde  ?  N'eft-ce  pés  même  œo^ 
t>  ïumer  des  heures  fi  pregeules  au  pu» 


,  ^,   f>  blic  î  n'eft^€epa&  commettre, conl^ 
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f!'  VOUS  entittemkcib^queftions^deo^ 
l^lc  qui  ne  pcuvcru;  j>refiiue%xKiuiic 

I"  qiie  du  ibaxîdalcF  Uim  quan^  ie.pefl«  ^i 
mA  A^.^^  «.,«^  .v!;«^  /^tAv«^  A^n/^u  'V 


^p  (Tiui  sui^  ç^l^  ç^}fgi 


i  V 


f., 


/ 


i 


•/•.■^^ 


•';■  A    ■'■■ 


C"' 


1^ 


f 


De  la  Pi  s  position. m      -    ^^ 
Oocumem^e^de  la  niepic»]^  de  nos  m^"^ 

ionblable  au  nôtre ,  fins  le  condam-?  wT'^^* 
ncr  i  quand  je  penfe  «jue  des  Cardir  ^ot  : 
liaux  ont  bien  voulij  ^ta  inftrayec*     ; 


J'iA 


ne  me  ttpmpe,  que  nôtre  cotitota^  «i 
don ,  à  le  bien  prendre ,  eft  tra^nw  «§ 
«oitante  »  Se  qu'on  peut  maintemr  ^^ 
ion  nuig^  &  dqS»dfe  6  d^nité^  fiiâ  | 
s'^cni^  de;  la  inoddSie^^ 
'*£!]€  nous  enfeigne.;^  ^;.:. : u;; -m»:-l0,,\ 


>. 


^' 


■V 


,':;;;|-: 
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»SSIEUR«, 

Qilby  que  ce  fiut  quelq 
4e  lionteux  jpour  moy  t  di^ 
en  pcirlant  pour  lim  k>mâie  in| 
&  de  ne  pas  tém(»gper  une  gr;uidw^ 
dlA.mçf)areîUeê#&iâe  Mil 
|9^  touché  que  àa  âlut  db 
<^|liblk{ue  f  6c  non  pas  de  &\ 
1^.  5,  je  ne  guis  toutefiois  voijis  dâfî- 
muler  que  il  mon  coeur  ëft  jaflùré  » 
ine$  yeux  au  moins  ibnt  ei^yés^^»' 
.voyant  de  tous  cotés  que  l'pijdre  du  «« 
nttitau  €&  oaâ0raneiUr-'icnvcii&  Je  ^i 
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m  L/iVRE  Second^ 
^  que  rien  de  nos  anciennes  coutumes 
^,  il7dï  obiervé  dans  cette  Çaufc  :  Cài' 
tj  oii  ne  Vous  voit  point  environnfe  de 
»  cette  multitude  de  Citoyens  R<v 
a^  mafiis ,  que  vôtre  Jutti^e  attire  ordj. 
Wnairement  ;  on  n'apperçoit  que  des 
WGard€s^  quedès  Splds^  &is 

1^  iknîre  liefônt  pas  icy  p6ur  nous  6ui^ 
li  violence^  mais  qui  ccpçndant  font  uiî 
'.p  fpeâacle  afles  nouveau  dans  ce  lieu 
^  racré-,  &  dont  lé  tumultueux  embar* 
:^ir^eft  capable  de  faire  trembler  1^ 
S  f!Éciié  le^l^us  a(K^   Si  Je  pbuvoit.; 
lï  m'imàgincr  que  l'on  voulut  oppolq^ 
liia  violence  à  lajuftice  de  ma  Cauie^ 
{Wje  cederois  au  maH^eur  des^  temps^, 
/gi  DBTÛiadé  que  le  diicours  d'un  Onu 
Ip^llé*  a  peu  de  pouvoir  pamqr  les  an. 
|^;.p0s  i  inaîs  la  figçfic  &  Pequité  # 
iWi^ompée  me  raflùrc ,  &c* ,  ^  r|  ^ 

''■•■     °'     '  ^i';'-.':  ^"     ■.  ■  ■"         ■•  ■"'      '■  »'fr."       •  ;:•■■':••' 

-■•:;M  ESSIEU  KS  ,<-'''^'';-^'' ^-'• 

1il.n:^l     Quand  je  confidere  l'état  déplon^ 
gjl^t  ;^  blc  de  l'Hotel-Dieu  de  Pontoilc  i  8c  ' 
i  „  cet  é^ritde  robdlion  oui  règne  avecn 
;  tant  u'audace  dans  ce  Lieu  lacré,  jcTS 
^  jrecbnnois  <ju'en  quittant  le  mcmde, 
i^b^itflc  quitçq^  le  plmibuvent  m  lèi 


'■■>■#■,■* 


ù: 


;;%,  iWK^   '^ 


ejtrdirs 


De 

crreors 

de.  Il 


J'oiitf 
pheiMjj 

inens|| 
yoir^^ 


jpartdf 


lavoïx 
ti^  pi 


i(  '' 


v*'. 


&  au-< 

n'infeé 
dans  le 
qu'ofi 
c'eft  dî 

leBLp) 
<  libicllei 

il  ét<M 
mouvi 
CQn^ 
£niik 

V  "'■■^'■:^';^ 


h\ 


■ï>;; 


■Sv 


\ 


f  ■  A 


6 


V 


c|c.  U  ie{i  pourtant  DÎen  c^  , 

chj  Victges  omfici^ 
qui  ont  &t  vœu  d'obeïflance ,  8c  qui  <«'     - 
ront  Élit  à  la  ik«  <te  Aut(is»jfipm-  w 
>hent  de  1^  |:ieirQlte  ;  ^  '  i  î 

fîcu,  quf  iÇSTlcIémom  de^^l^^  feïV  à 
kcns ,  n^oit  plus  d'yeux  pour  î<è$  |i 
voir  Vny  plui^deTbçrtte  po^ 
W^mc  de  Giienegaud  qui  vojt  le  «•     ,   / 
j^diins^  làberi^^  la  pIû-  W 

îittt  dçî  fcs  QjU^Heé  comtt^  Wduë$  |  ^      ; 
mploirc  en  vtoi  le  iecours  d^cn-haut:  «i^     (^  y;  g 
la  TOHC  de  fcs  larmes  «  de  fes  ianglots  «•    -■:/<M-:-^-I^: 
tr^  pu  parvwr  encore  juiques  au«»tM    :' 
Tbrdne du  fin^n^ei^  mife-  «^^^°^^    -^^^^ 

liconlak  Cependant  on  la  difïàmc  jj*  * 
&  au-àsdans  oc  aù-ddiors  ;  il  n'y  a  «• 
rien  dans  toute  u  vie  que  l'impofture  «« 
n'infe^  de  fon  haleine.  Ce  n'eft  plus  *• 
dans  les  Cellules  ou  dans  les  Parloirs  <• 
qu'on  la  déchire  i  ç'eft  dans  Pari^ ,  « 
ç^  dîuis  fc^Èouvre^  ou  jflûtôt  dans  «  : 
le  ft^yaukàe^  au'onfip^  d'outrageux  ,f^* 
libdilai  pour  la  noircir.  Si  toutefois  «i 
îl  àxHt  en  6l  libe^,:  de  fiiivre  les  <• 
momeaieoà  àc  &  m  elle  (cW 

t^^entcroit  de^  de  lal^ 
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414     ^  t.  IVUE      &E  CX>N:i>v'Ç:   v 

^  Se  Pinfortune  de  &  Mâiibn  /  mak  cfi 
»  ta  ^ace  où  le  Ciel  Pà  mifë  ^  le  Gi|| 
M  loy  demamb  autie  choie  que  de%||^ 
n  mes:  Souffrir  plus  îpng-temp^  im 

^Ap  icandale  fi  monltrueux  9  ce  libroit  trsu 
M  iiir  fbn  iilnocencei^ 
a.  Il  "Bulf  enfin  lèvera  >pile  ^  &  lÉV 
M  voir  àtoute  h  Franoe>  à  touta  W^" 

'  a»  glifë,  l^portemènt  maUjieureuk  oe 
i»  quinze  ou  vingt  Rdigieufes,  qui  oUt» 
\^  ça  femhie ,  oiiUié  tout  ce  qu^eltel   i 
^  doiventr ici Icitf  ftaif^ôç àfcwr  Prcir 

;^Iicffion;■^^«t|^^i:f^^       V  :  ..,i^'| 

IL. y^^.« ;;|pâ^^  qiÉi  'le  :|Qli|  :^^  ' 
"^ùcénetit  i  iians  pétànuioit»  jpar 
quelque  mouvement  prpinpt  ^VV^ 
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prévu.  JL'on  s^  ferl  dans  des  afl^ 
res  extraordinaires ,  dont  Icar      ^' 

•;  tçurs  f!B^f4fyL  preveiHis  t  ^ppw^  lc|. 

^  frapper  dmntagp.  IBi^isft  cet  Eébii^ 
de  de  l'Orateur  RcMiin  téaia^MÊ^v^- 

^^  »     Jufijuies àquwl «Ottilina,  aim(&|   . 
Sir  %?»  ré^vous  de  notre  pataàùx?  Julqp<^ 
1    »ï  I  quand  vôtre  fureur  |;cart'd^  viàm 

I  Op  voit  cnétnre  de 

' y!-:'^f^' 6xttt  coinff>les  de  qudk]Uif 
•firande  Senteâùt' wun  Auteur  •  firifr- 
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de  (juelque  Hiftoii^  de  l'Andquité; 
mais  il  âut  que  ces  Sentences  ayent 
beaucoup  de  ^s,&quc<pe$HifU>i]:es 
^yent  quelque  çhoiè  de  fort  remarqua^ 
bie»^ur  être  appliqué  heureuièmént 
au  mjdt  :  car  il  n'y  a  tim  de  plus  &dè 
.  que  ces  Miiloires.comnmc^  I  £^ 
n^ûiit  rien  de  iùrprenant.  .  / ,  > 
it^  lu'oa  ràrm^        par  jtt'ibdii» 

1>les  que  j'ay  mprorté^V  <}ttcU^  ^^t: 
di  qualités  d'un  Don  Ëxordci  S  doit;        ^ 
Itii  court ,  point  commun  j  propne  v     ' 
au  {iijeti  point  hors  ^asayt^fffmà, 
8c  iditié  4e  quelques-une^  dcâi  f%iraf 

$ê$^^Jkn$  èertijfimd  ixordiffum  fi^  mf'«iiM 

vifiiiriHiociyicSle  tmcuf  ch  à)iflîi0É^ 
^E:iâorde8|  i|ti|î  fiiit  (^  quelqua-uns 
en^pIoycBt  tout^  l«r  commencement 

%|MeiMcoilIance  de  leurs  auchteunM 
ch  ihs  kmam  ,  &  en  les  compIimeÉîtfF 
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^id         LlVU.t'^BCONDt^  . 

lancé  âes  gens,  en  leur  diâàt  de  bon«^ 
ncs  choies  ,  qui  leur  plaiiênt  &  qui 
les  perfiiadent ,  &  non  pas  par  dei 
prières  &  pair  des  compUmenSt 
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IL  ièroit  à  ^uhaiter  que  la  loy  do 
PAreops^ ,  qui  défcndoit  les  E-» 
xoiides  aux  Orataus  d'Athènes ,  fât 
cxaâcmçnt;  obfcrvce  à  l'égard  des 
Prédicateurs  ;  de  forte  qu^on  ne  vît 
plujs  dan$^  la  Chaire  Chrétienne  ces 
Ëkcniiles  étudiés ,  que  l'oû  regarde 
comme  quelque  choie  de  ibrt  impor-» 
xmi^  6c  qi|i  au  fond  ipîb  fi»vent  à  rien, 
Cair  fi  oh  ne  (c  Stxt  des  |Ë.Kordo8  que 
pcmr  ie  concilier  l'ctÉ^me  8c  la  bien- 
ireillance  des  auditci^s,  SCpourme- 
tiffei*  d'ctec  une  attention  favorable; 
il  iemble  que  des  Pttdicateurs ,  qui 
viennenf  annoncer  aux  Fidèles  de  la 
prt  de  Dieu  les  vérités  etcmdles ,  8c 
les  aider  à  fidre  leur  £ilut  »  n'ont  pas 
bcfoia  de  o»  fercc»  dç  pi'é^^timSr' 
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De  LA  Disposition.  Ï17 
B  ne  s'agit  pas  de  gagner  leur  bien* 
veillance^' il  s'agit  delasiàire  trem- 
bler ;  y  s'agit  de  leur  faire  éviter 
l'on&r  »&  non  pas  de  leur  demander 
leurs  bonnes  grâces.     .  .     a'v 

r  Ces  fortes  (fexordcs^étoîait  iricon* 
mis  isuix  premiers  Prédicateurs  de 
l'Ëglife.  Les  Pères  conimençoient 
teurs  difcours  par  lire  aux  FidcJ^ 
Quelque  endirpit  d»  Diyinçs  Ecrita-i^ 
res ,  qu'ils  leur  expliquoicnt  enliiitc^ 
&d'ou  ils  tiroicnt  des  moralités  pour 
leur  i^ftru£bion  ^  Se  c'etpit;  on  quoy 
cônfiftoit  toute  la  ibrte  de  leur  clo* 
quence  ,  à  laquelte  rien  ne  pouvofç 
rdîfter.  D|t)s  la  imte  des  i;ems  9  lors 
que  l'Ëgli&^ioit  partagé  les  i^ivrea 
iaints ,  en  Evangiles  oc  m  .Epîtres 
pour.h  Sainte  Meflè  y  on  lifoit  au 
peuple,  ou.  l'Evangile  ,  ou  l'Epître  , 
que  tout  le  monde  écoutoit  avec  un 
profond  reïpeâ  > ,(  &  de  jà  eft  &na 
doute  venue  lal^coûtupie  de  &  tenir 
découvert  pendant  l'exordb  :  )^  &  ^ 
prés  cette  leâure  les  Prédicateurs  ex-^- 
pliquoienv  ce  qu'on  avoit)û  aux  Fi-* 
deles  >  &  en  tiioient  des  inftruâicxns 
Êlutaires  pour  ks  moeurs^  L'on  ^ 
jouta  enfuite  d^uis  à  la  leâwe^  d^ 
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118       Livre  Secoko. 

PEvàngilc  une  courte  Prière  ,  afia 

d'obtenir  les  lumières  du  S.  Efprit  f 

fi  neceflàires  pour  bien  annoncer, 

&  pour  bien  écouter  la  pao>le  de 

Dieu'  ^^  *     /.^ 

.    Le  Qondle  de  C!ologne ,  voyant 

^ue  quelques  Prédicateurs  ne  fiii^ 

voient  pas  cette  ancienne  méthode  de 

l'Ëglifè,  ordonna  ékprefleràent,  que, 

ielon  l'uâge  des  Pars,  QKÎne&  lerw 

vil  point  d'aiti^  exoixis  que  de  la 

feaure  de  PEvangilc;&  de  Pl^îtro 

du  jour^  dofit  on  choifiroit  c^  qu'il 

y  auroit  de  plu^  touchant  pour  Pex-» 

plii^icr  au  peuple.  Concionatares  inp^ 

tia  \mnhai  Ufiionès ,  tftui  Efifiola  se 

Evangflium  ,  Mijfd  diêi  JfpettAHtHr, 

dd  *uerbitm  demurmbunt,    hcinde  foft 

imptorMtam  divini  Numinis  dummiam 

tigntdioftmr  ad  ntriufijui  leSionis  brt^ 

ipem  diluddationem^  i9C0S  diifttêf  c$ 

%iHmt  ex  Mftrdfiêf  ddigenta  ,   fulbui 

f0pnlHà  éid  viu  fietdtem ,  charltéUem^ 

fne  Dei ,  âc  proximi  in/Ummettén .(;, 

'  Cette  £iinte  Me^iodc  eft  aujouf-^ 

^uy  cnijcirmont  abolie  ;  &  il  n'y  a 

pas  même  d'apparence  qi^on  fe  cor« 

fige  fi-tot.  Les  beaux  Éxordes  font 

nopÀ  la  inode>  &  tandis  que  le  bel 
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Eiprit  r^era  dans  les  Sçrmcé^^oa 
a^icvioidra  jamais  aifencnt,  '" 

§1^  figa^c^  f  comme  on  lit  i'Ei 
viarigdc  i>  fi^  Mcilc  en  prcfeAide  de 
tout  le  peuple ,  il  ièmit  mutile  d'en 
faire  une;  nouvelle  leâure  dios  li| 
Chaiiip  y  weés  il  leroit  abiblument  ne*^ 
cdlâine  de  l'expliquer  pour  l'édi&^ar 
tion  &  pour  rmftruâion  des  Fidc^ 
les ,,  dont  la  plupart  vivent  dans  une 
grc^Oiere  ignorance  du^âint  Ëvangi^ 
te  »  parce  que  les  Prédicateurs  n'ont 
pas  ^^flës  de  Coin  de  Icur^^  découvrir 

Jf'avpiie  que  Pexpliàttion  des  Évan» 
giles,  nette ,  fucciûte ,  elpouente..  Se 
mh  tcnéc  pour  ijpwif  <rExprdc^ 
n^  Da$  fort  aiSe^|<^  il  y^  i^^  un 
peu  plus  de  méditation  ,  de  fi:ienoei 
&  d'étude.  Qu'à  &ii^  un  exorde  à» 
pointes  &  drÂntithè^»  £n  voicy 
^elques  exemples,  ii^^:^'^'^'^^^^ 

^  ExoR])^  pouit  Le  piemÈH  ^ 
V    Dimanche  de  l^Avcnt , 

Ce  fl^  deu^  ou  tniss  j(ws  a^ 
l'Entrée  triomphante  de  J.  CHiusT 
àms^JanMouh  que  ib  Difiipla  hf 
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110      LtvniÊ  Second/ 

ayant  demandé  quels  (crotent  les  & 
08  de  ion  Avènement  glorieux  $ 
de  la  fin  du  monde,  it  leur  répon- 
dit mi'il  y  auroit  des  fignesdanslc 
folcil  y^ans  la  lune ,  Se  dans  les  étoi-t 
■  '    lés  :  c'eft-à-dire,  comme  il  s^expliquc 
luvHmtèiifie  dan^  Sw  Mathieu ,  que  k 
^fbleil  s'obfcuiriroit,  que  It  lune  ne 
dpnneroit  plus  jfa  lumière ,  &c  que  les 
étcMles  ^mberoient  du  Ciel  ;  que  les 
^  Vertus  des  Cie^x  feroient  ébranlées, 
W  &  qu'à  la  vûë  du  Fils  de  Phomme, 
que  Ton  vcrroit  venir  fiu*  Ic^s  nuées 
avec  puiilânce  Se  majcfté ,  tous  les 
hommes  fecheroient  de  frayeur,      * 
•*     S.  Auguftin  dit  qu'avant  le  Juge- 
*'  ment  dernier,  il  arrivera  dans^  l%gli- 
(è ,  en  un  (èns  fpirituel,  tout  ce  que 
Jbsus*Christ  marque  deyoir 
**  arriver  dans  la  nature  au  teipp^  de 
•>  fim  Avènement.  Jésus-Christ  le 
»*  Soleil  de  PEgliffe  ,  puiique  c'eft  de 
»»'  luy  qu'elle  tire  foute  là  lumière»  fera 
»*  obfturcy ,  parce  qu'à  peine  le  con- 
^  noîtnu>t^on  j  luy-méme  aflunuit  qu'il 
«  trouvera  pou  ae  foy  fur  la  terre ,  8c 
"  due  I4  charité  de  plufîeurs  ièra  r^ 
^  troidie.  L'Ëgliiè  figurée  par  la  lune» 
?>  fex>i  £u;is  édat^  par  la  peine  que  l'on 
*  ^  auxsi 
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De  la  Disposition.    i2I 

aura  à  la  difcert^er  de  toutes  les  faut 
fes  Sociétés  que  l'erreur  foripera  par 
tout ,  &  elle  fera  toutip  rouge  du  fang 
que  les  periecùtiôns  répandront  de 
tous  côtés.  Pluficurs  dé  ççux  qui  par 
leur  dpétrinç  6c  leur  piète  brilleront 
comnie  des  Afbres ,  tomberont  du 
Ciel,  jSc  (brtiront  dç  PÉglile,  (uçcom- 
bant  lâchement  à .  la  crainte  des  fiip- 
plices  ;  &  d'autres  qui  paroi^ant  Içs 

i)lus  fermes,  étoient  regardés  comme 
es  Puiflànccs  du  Ciel ,  feront  troublés 
ôç  renversés  pai*  la  violence  de  ces  tem- 
pêtes,qui  agiterot  alors  tout  le  monde. 
Heureux  qui  Içaura  prévenir  ce 
jour  terrible  par  une  cramte  felutai- 
rc ,  en  pi:atiquant  ce  que  J.  Chrislt 
^oûta  pour  conclufion  à  l'Evangile 

Îu'on  nous  a  lu  à  la  âinte  Meilè. 
'renés  garde  à  vous ,  dit-il ,  de  peur 
auc  vos  cœurs  ne  s'appefàntipibnt  par 
rexcés  du  manger  8c  du  boire ,  hc  par 
les  inquiétudes  de  cette  vie  j  &  que 
ce  jour  ne  vienite  tout  d'un  coup  vous 
iiirprcndre.  Veillés  donc  en  priant 
toujours ,  afin  que  vous  fbyés  trouvés 
dignes  d'év?*-er  tous  ces  maux  qui  ar- 
riveront ,  &  de  paroître  avec  con- 
fiance devant  le  Fils  de  Dieu ,  &c. 
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EXORDE    POUR     LE    SeCOND 

.  "  Dimatichc  de  l'A  vent. 

Exflicatfion  de  r Evangile, 
Jean  ,  fils  de  Zacharie  &  d'Eji/n- 
beth ,  rcmply  du  Saint  Efprit  des  le 
ventre  de  là  mère,  ncurri  dans  ledc- 
,^  fert>  avoit  par^par  Tondre  de  Di^, 
1^  fur  lC3  bords  du  Jourdain ,  pour  prê- 
,,  cher  la  pénitence  aux  juife  ,  &  pour 
leur  apprendre  que^  le  Meilie  qu'ils 
%ttendoient  étoit  vcnif  ;  c'eft  pour  ce 
fujet  qu'il  ert  appelle  le  Précurfeur 
de  J  E  s  L  s-G  H  R  I  s  T ,  coimot;  ayant 
été  envoyé  devant  luy  f)our  luy  pré- 
parer lesVoyes ,  Se  pour  le  faire  cdn- 
nôitre  aux^'nonimes. 
^    Ce  Saint  donc ,  après  avoir  exercé 
quelque  temps .fon  miniilere,  en  par- 
lant de  J.'Chrîst  ,  &  le  montnmt 
même  à  ceux  qui  vcnoient  entendre 
là  parole  ,  fut  envoyé  en  prifon  par 
Hcrode  Roy  de  Galilée ,  parce  qu'il 
**  avoit'dit  à  ce  Prince  :  11  ne  vous^  eft 
^*  pas  permis  d'avoir  la  femme  de  vôtre 
-'  frère.   Pendant   qu'il  étoit  dans  les 
*'  chaînes,  le  Fils  de  Dieu  parcouroit 
^  la  Oalilée,  &  y  ITiifoit  pluficui^  mi- 
**  racles.  11  avoit'dcpui^  peu  guén  un 
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1-epi  eux  fec  un  Pai*aly tique  ;  &  il  ve-  c* 
noit  de  reflùfciter,  dans  la  Ville  de  «« 
Naïm ,  le  fils  unique  d'une  Veuve,  f 
Les  Difciples  de  J^ii   racontèrent  « 
toutes  ces  merveilles  à  leur  Maître  ;  ••J 
Se  ce  fidde  Miniftre,qui  nfe^cherchoit  « 
'que  la  gloire  de  fon^.Seigneur ,  quirne  ". 
penibit  dans  la  prifbrt  même  qu'à  rem-  '<' 
plir  les  devoirs  de  ion  minillere ,  &  « 
qui  n'avoit  fait  des  difciples  que  pour  '< 
les  donner  à  celuy  qui  l'avoit  ■  en- «e 
voyc  ;  ne  voulant  pas  perdre  cette  « 
occafion  de  leur  faire  connoîtrej.  C.  «^ 
il  choilk  deux  d'entr'cvix  ,  pai*  Icli  t< 
quels  il  luy  ht  dire  :  Elles-vous  celuy  «  ' 
qui  doit  venir  j  c'eil-à-dire ,  celuy  que  ce 
les  Prophètes  ont  prédit  devoir  venir  « 
fur  k  terre  pour  lauver  les  hommes,  « 
&  que  le  peuple  Juif  attend  ^dcpuis  fi  « 
long-temps  Ibîis  le  nom  de  Mcffie?  <c 
S.  Jean  nedoutoit  plus  que>jEsus-  <« 
Christ  ne  fût  ce  Sauveur  ,  il  le  di-  «< 
lo!t  (ans  ceflè  à  (es  difciples  ;  mais  il  c« 
y  en  avoit  qui  ne  le  vouloient  pas  « 
croire ,  &  luy,  par  une  condefcendan-  <e 
ce  pleme  de  lagcfle  &  de  chante ,  « 
prend  lour  doute  fur  luy  «  &  les  en-  '«« 
voye  faire  de  fi  part  une  queilion,  fur  « 
laquelle  ils  avoient  beloin  d'être  m.f-  w 
/  L  ij  • 
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^'^truits  :  Il  fc  fcit  pour  ce  fujet  de  Poc- 

=?,  cafion  qu'ils  luy  en  pa-efçntcnt  cuxr 

>'  mêmes  par' le  récit  des  miracles  du 

•^  Fils  de  Dieu.  11  étoît  dit  dans  PEcri- 

^>  ture^vqueie^effie  feroit  des.  mii-a- 

=»5  des.  'Allés  donc,  .dit  iaiiit  Jean  à  Tes 

«  Difciples  ,  demander  à  celuy  dont 

"VOUS. me  racontés  les  merveiHes  ,  s'il 

.^cH  celuy  qti^C^r]^us  attendons ,  puis 

„  qu'il  fàît  ee^a-été  prédit  de  celuy 

33  que  nous  attendons.     '* 

û5      Le  Fils  de  Dieu  ne  voulue  point 

■  »  dire  à  ces  deux  Difciples  qu'il  étoit  Iq 

«  Meflk ,  mais  il  fit  parler  pour  luy  fes 

^»  oeuvres  Sciés  miracle^,  qui  difoient 

35  ^és  qu'il  étoit  le  SaUveur  du  monde. 

M  Les  aveugles  yoyent,;lcur  dit-il,  les 

w  lepfèu:5^  lont^guefis. ,  les  mbits  Jont 

^^.  retlliicités  j  cela  vous  dit  ailés  qui  je 

3î  fuis.  '    .  ^ 

„  Lors  que  les  DUciplc^  de  S^.  Jean 
.  3î  furent  retirés,  le  Sauveur  prit^pccafion 
.0  d'iniirûire  ks  peuples  qui  Pécou- 
;».  toiem  j  il  leur  apprit  quelle  étoit  la 
3,  fointcté  dç  S.  Jtan  v'6c  il  Icur.fit  con- 
nnoîtreqùe  ce"  n'étoit  pas  à  la  Couf 
D>  des  RoiS  ,  Se  dans  les  Maiiôns  des 
D,  Graiîds  que  cet  ic  làintcté  (e  rencon- 
i  troit.  Voila  nôtre  Evangile  qui  reij^ 
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ferme  'h,  grandes  lirons  pour  nôtre 
înftruftion  i  &c. 

.'EX0RD|^  POUR    LE    TROISIe'ME 

Dimanche  daPA vent. 

Explication  de   t  Evangile. 
Un  peu  avant  que  Jésus  com- 
mençât à  paroître  ^  &  à  prêcher  fbn  «« 
Evangile  5  S.  Jean  Baptiile  Ton  Pré-  « 
curfei^,  fortit  du  Ddcit  par  PorJre  « 

>  de  Dieu,  6v  alla  fur  le  bord  du  Jour- 
dain préchet  la  penitenJd,  Se  annon- 
cer que  le  Chpll  étoit  venu.  Plufieijrs 
toucnés»  des  Prédications  de  S.  Jean , 

'  foûj^nuës  par  Pauftcritc  &,la  ^nintetc 
de  Cl  vie  ,  luy  ^oiifdroiont  leurs  pé- 
chés ,'&  il  Ics.'lxipuibit  en  les  plo/i- 
geant  dans  le  Jourdain  ,  pour  les  dii- 
pofcr  par  ce  Baptâme  dV*au,  au  Ëap- 
téme  d'clpril,  quqj.  Cf|Rist  devoit 
donner  à  ceux  qui  croir^^ient  ed  luy.  ^^ 
On  attcndoit  alors  Ic'Mcflic  ,'  parce  c« 
que  le  temps  auquel  les  Prophètes '^^ 
avoient  marque  fon  Avènement /é- ^ 
tojt  Wcomply  \  &  le  peuple  voyant  ^^ 
celte  foule  de  monde  qui  luivbit^âinf  ^^ 
Jean,  douta  s^il  n'étoit  point  celuy  ^^ 
qu'ils'àttendoient  5  mais  ce  faintPrcj*  ^^ 

•    turleur  ,  pour  les  détromper  ,  leur  ^^ 

.  L  iij 
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ii6         Livre  Second. 
dît  que  bien  loin  d'être  le  Chrift ,  il 
n^en  etoit  que  leMiniîh'e;  &  qu'il  ne 
baptifoit  que  dans  Peau,  au  Heu  que 
le  Mefliedevoit  baptifer  diins  le  Saint 
Efprit.  Ce  qu'il  a  voit  dit  devant  le 
peuple,  il  fut  obligé  de  le  dire,  qucl- 
.que  temps  après,  devant  les  Premiers 
de  la  Judée/^Çarlegrand  Confeil  des 
Juifs ,  appelle  Sanhédrin ,  à  qui  il  ap- 
partehoit  de  juger  des  erandes  Affai- 
res, &  entPautres,  de  la  doârine,  ôc 
de  la  miflîon  de  ceux  qui  venoient , 
comme  Prophètes,  annoncer  quelque 
choïè  de  la  part  de  Dieu ,  députa  des 
Prêtres  &  des  Lévites,  pour  fçavoir ^ 
de  cet  Homrpe  ,  dont  la  réputation 
fàifoit  tant  de  Hruit  ,  &  qui  donnoit 
un  Baptême  nouveau ,  ce  qu'il  étoit , 
&  ce  qu'il  vohoit  faire ,  §c  «'il  étoit  le 
Meiïïe.  Ce  iàipt  Précurseur  leur  dit, 
qu'il  n'étoit  que  le  Miniftre  du  Met 
lie,  &  qu'il  n'étoit  pas  digne  de  dé- 
noiicr  les  cordons  de  fcs  iouliers.  -Ils   . 
luy  demandent  enfuite  s'il  "eft  Elie^   ' 
ou  lin  Prophète  ^  il  répond  avec  la 
même  humihté ,  qu'il  n'elt  ny  Elîè>^ 
ny  Prophète ,  enfin,  il  les  aflure  qu'ils 
ont  au  milieu*d'eux  le  Maître  de  tous  . 
les  Prophètes ,  qu'ils  ue  veulent  pai 
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connoîtro.  Apprenons  de  là ,  dit  faint 
Àuguftir ,  à  ne  pas  nous  attribuer  ce 
qui  ne  nous  appartient  point  ,  &  à 
vaincre  l'une  des  plus  dangereufes 
tentations,  qui  eft  celle  de  la  louange. 
On  n'elt  pas>fles  vain  pour  fe  loiier 
foi-niêmè,  ou  pour  mendier  des  loiian- 
ges  5  mais  qui  eft-ce  qui  eft  aflës  hum- 
ble, pour  ne  pas  recevoir,  avec  plaifir 
celles  qui  luy  fon|;  offrîtes?  Le  plus 
grand  dts  enfans  dcs«  hommes ,  félon 
le  témoignage  de  J.  C.  même ,  cache 
tout  ce  qu'il  a  de  grand  :  car  il  pou- 
voir dire  qu'il  avoit  Pelprit  d'ÉIie  , 
&  la  lumière  d'un  Prophète^  Se  il  ne 
le  dit  point ,  il  rejette  toiis  ces  titres , 
&  lors  qu'il  eil  oblige  de  parler  de 
luy,  il  en  parle  avec  une.modcftie, 
qui  doit  confondre  la  manière  fi  vaine 
&  fi  fuperbc  avec  laquelle  nous  par- 
lons de  nous ,  &c.  •« 

EXÔRDE    POUR    i>E    QUATRIf/mE 

Dimanche  de  l'Avent. 

Explication  de  fEvançil^, 

Ce  n'eft  pas  fans  myuere  que  ^ 

l'Evangelifte  parle  de  l'Empire  de  ce 

Tibère  Ccfar  ,  &  des  autres  Princes  et 

quy  gouvernoient  fous  luy  :  c'cft  fans  «« 

L  iiij. 
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doute  pour  nousmire  ibuvenir  que 
le  temps  de  PAvenement  du  Mcilie 
ctoit  arrivé  ;  puifque,  feloii  la  prcdic- 
tibn  des  Prophètes ,  le  Set ptre  deja- 
daétoit  pallé  dans  les  mains  des  étran- 
gers, ?prés  quoy^c  Mdiie  devoir  pa^ 
rqïtre  dans  le  monde.  S.  Jean  Biip. 
tifte,  qui  par  la  révélation  Divine , 
&  par  Pacco'mpliflement  des  Prophé- 
ties ^  fçavoit  que  Jesus-Ch rist  étoit 
ce  Divin  Lit)crateur  attendu  depuis 
fi  lohg-ternps  ,  fortit  de  fon  Dcfert 
pour  luy  préparer  la  voye  ;  c'ell-à- 
dire ,  pour  difpofer  les  Juifs  à  le  re- 
connoïtre  &  à  Padbrer.  11  les  bapti- 
fbit  dans  le  Jourdain,  c'éft-à-dire  qu'il 
les  laVoit ,  après  leur  avoir  fait  detet 
tçr  tous  leurs  péchés.  Non  pas  que 
cette  cérémonie  fut  un  veritaole  Ba^ 
ptômc  qui  remît  les  peChés^  car  ce! 
etoit  refervé  au  Baptême  de  Jesus- 
CjHRiST,  félon  le  tembignage  de  ce 
faint  Précûrfëur:  Je  baptilê  dans  Peau, 
dit -il ,  mais  celuy  qui  vient  après 
moy^  donne  le  baptême  du  S.Ëlprit: 
c'elt-à-dire ,  de  la  remiflion  dos  pé- 
chés j  puifque  c'eft  par  le  S.  Efprit 
qu'ils  font  remis.  S.  Jean  ne  baptift 
donc ,  &  ne  lava'  daiis  le  Joui'daia 
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côiix  qui  fe  convértiflbient,  que  pour  " 
leur  donner  une  marque  extérieure  " 
de  la  pureté  intérieure,  qu'il  leur  inf-  " 
piroit  }^oar  biçn  recevoir  leMéiTic. 
Prepaivs  la  vove  du  Seigneur  ,  s'é- 


^ 


c< 


a-ioit  ce  Saintr'toute  vallée  iera^rem-  « 
plie ,  toute  montagne  fera  abaillee,  ce 
&  les  chemins  raboteux  &  tôrtus  de-  ce 
viendront  droits  &  unis.  Il  vouloit  ce 
faire  comprendre  aux  Juifs^  par  ces  ce 
cxprelTions  figurées ,  les  effets  mer-  *< 
veilleux  que  devoit  avoir  leur  peni-  te 
tence  ,  lî  elle  étoit  fincere.  ILntrons  ce 
dans  Pefprit  de  nôtre  Evangile  ,  &  ce 
apprenons  quelle  doit  être  la  venta-  te 
ble  Pénitence  ,  Sec,  '' 

On  en  doit  ufer  ainfi  à  Tégard  des 
Myfteres  de  N^tre-Seigneur,  des  Fê- 
tes de  la  fointe  Vierge  ,  &  des  Pané- 
gyriques des  Saints.  Car  puis  que 
TEglife  leur  a  attaché  un  Evangile 
particulier  ,  pourquoy  n'entrer  pas 
dans  fon  efprit  ?  pourquoy  frullrer 
les  Fidèles  d'une  connoillance  fi  (àin- , 
te ,  Se  d'une  inllrudion  fi  lalutaire  ? 

11  y  a  cependant  des  occalions  ou 
l'ok  pourroit ,  par  des  confiderations 
Chrétiennes,  dure  des Exordes  iêlon 
l'Art ,  pour  gagner  la  bica-vcillance 
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des  auditeurs.  Par  exemple  ,  fi  on  a^ 

voit  à  parler  à  des  hérétiques  rebutes. 
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Saint  Pierre  à  l'égard  des  Juifs ,  qui 
voyant  les  A  j^otres  animq  du  fcu  du 

^     .S.  Efprit,  s'ttoient  imaWinés  q;u'ils 

,  ctoient  "pris  de  vin.    Alo^  Pieriie  fe 

prefentant  avec  les  onzd  Apètres  , 

.  i;  éleva  fa  voix  ,  &  leur  dit  :  O  Juifs , 
Ô'  vous  tous  cful  demeurés  dans  Jeru-  ■ 
falem  !  confideris  ce  cjue  je  vous  vas 
dire  ,  &  foyés  attentifs  a  tnes  paroles. 
Ces  perfonnes  ne  font  pas  yvres  .cnmrne 
vous  le  perféi  ,  puis  cfuil  neft  encore 
^tie  la  iroifiérne  heure  du  \jour  ;  mais 

»  cefl  ce  cjuia  été  dit  par  leJ^ropheicJf^L 
Dans  les  derniers  tetns ,  dit  le  Seigneur, 
je  répandraymon  Efpritfur  toute  chair:  ■ 
vos  fils  &  vos.filles  prophetiferont  ;  vas 
jeunes-gens  auront  def  v'fions  ;  &  vos 
Vieillards  auront  jdes  foncées ,  &c. 

L'on  pourrpit  <ii^  fe  fervir  des 
Exordes  pris  ddà  Girconftances  du 
temps,  du  licu,&;dé]  p^ 
des  Oraifons  Funefete.,  cansdc^  Ha- 
Tangues  &  dans  giiéfeucs  autres  ccrc- 
mornes  particulitadS.;;  Ainfi  l'Apotn: 
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S.  Paul  dans  l'Aréopage  ,  coiiîmcnça 
fon  difcours  par  une  rencontre  fur- 
prcnanie  qu'il  avoit  eue.  , 

Seigneurs  Athéniens  ,    //  me  femble  A»-  'T- 
^u'en  tontes  chajes  vous  êtes  religieux 
JHfqu,kr excès  ;  car  ayant  regardé  en  Gc».  i. 
fajfahP  tes  images  de  vos  Dieux  ,  fay 
trouvé  mime  un  Autel  fur  lecfuelil  cfi 
écrit.  Au  Dieu  Inconnu.  Cefl  donc  ce 
Dieu  fue  vous  adorés  fans  le  connottre, 
<juc  je  vous  annonce.  Dieu  qui  a  fut  le 
monde ,  &  tout  ce  eftù  e fi  dans  le  monde; 
étant  le  Seigneur  du  Ciel  &de  la  terre, 
tj' habite  point  dans  les  Temples  :bàtis^ 
par  les  hommes.   H  nefl  point  f^o^or^ 
par  les  ouvrages  de  la  main  des  hommes, 
comme  s'il  ^voit  hcfoln  defescï^atùres, 
lay  qui  donne  a  tous  la  vie,  la  rejplra- 
tioîi  ,&  toutes  chofes.  Il  a  fait  naître 
d'un  fenl.  toute  la  race  des  hommes,  &  il 
hur  a  donné  pour  demeure  toute  reten- 
due de  la  terre  i  ayant  marqué  l'ordre 
desfa'fons,  &les  bornes  de  l'habitation 
de  chaque  peuple:  afin  qu'ils  cherchaient. 
Dieu,  &  qiiHi  tachajfent  de  le  trouver 
comme  avec  la  main  &  a  tâtons ,  qnoy 
'  qull  nefoit  pas  loin  de  chacun  de  nous; 
car  c  cfi  par  luy  que  nou^  avo:JS  lav:e  ^ 
le  mouvement ,  &  l'être  i  &  félon  qm 
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[^udcjunn  de  vos  Poètes  a  dit  ,  noHS 

gommes,  les  en  fan  s  &  la  race  de.  Dieu. 

^QHS  ne  devons  dont,  pas  croire  ane  la 

IXSvinité foiî  femblable' k  de  For  /à  de 

rkraent ,  ou  a  ds  la  pierre  ,  'dont  Fart 

&nndidftrie  des  hommes  a  fait  des  iF/- 

gures.  Mais  Dieu  éunt  en  colère  comte 

ces  temps  d'ignorance^  fait  maintenant 

knnçncera  tous  les  hommefit(ir  in  tins 

■tieii}^^  ^u  ils  fajfent  pénitence. 

Comme  CCS  occafions  font  i-ares , 
on  (icvroit  ordinaircmétint  s'en  tenir 
à  Pcx}j>lication  des  Evangiles  &:  des 
Epîtrcs. 
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De  la  Propojitihn ,  de  la  Divifion ,  é',  * 
de  la  Narration^  par  rapport  au 
.     ••    ''    \       Barreau. 

LA  Pro|)ofition  cit  une  expofition 
nue,  iibple ,  courte  &  naturelle 
du  fujet  quc\  l'on  doit  traittcr.     P.ir 
,  exemple.       \ 
iiai-^*""      Ma  Partie  adverfc  prctciu],  M  k  s- 
irc,    «  SI  EUR  s,  qu'urc  hllc  ap,cc'ic  viiu't- 
'^  cinqansellexemtetic  toupies  devc^rs 
^'  naturels;  Se  qu'elle  n'eit  point  tenue 
*'  d'avertir fon -père, ny  de peukr  même 
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s'il  cil  au  monde ,  lors  qu'elle  déluge  « 

de  fe  maner.  ^        :      ' 

Et  4n0y  je  foûtiens  au  contraire  ,  '« 
qu'une  fiUcmiijeure'elt  encore  fiUev  " 
que  l'Ordonnance  du  Roy  Henry  « 
IL  eft  une  Loy  inviolable  ;  $c  que  «' 
l'autorité  des  percs  établie  par  toute  ^« 
la  Juftice  Divine  &  humaine  ,  n'eft  « 
pas  une  chimère  ,unejmaginat ion  ,  " 
un  fonge  :  mais  quelque  cholê  de  vrai, 
de  Tolide ,  &  de  facré. 

Elle  eftimo  que  la  feule  qualité  de 
Hlle,quQy  que  coupable,  quoyqu'in- 
'  xiignè,  q^oy  que  dénaturée,  vous  tou- 
chera plus  fènlibjement^cjue  celle  d'un  ?c 
pcre  innocent,  affligé,  mepriié^  Scqti'ë  «^ 
,  vous  jugerez  qu'il  devoir  fe  louvemr  ** 
d'elle  dans  fon  Tellament  avec  des  " 
témoignages  de  bienveillance ,  &  des  " 
éloges  d'honneur,  quoy  qu'elle  l'ait ^^ 
^  oublié  dans  ion  mariage  par  un  me-  « 
. .  pris  injurieux  ,  &  par  un  orgueil  in-  ** 
fupportablc. 

Et  moy  je  foût'.ens  au  contraire  , 
qu'une  tille  ne  peut  rien  prétendre 
aux  droits  de  la  nature,  lors  qu'elle 
les  a  violés:  qu'elle  eil  autant  obli-  « 
gée  d'honorer  fon  perc,  parce  qu'elle  ce 
CM  a  reçu  la  vie  j  que  luy  de  l'aimer,  .te 
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1 54       -Livre    Se c o n d. 

^  parce  qu'il  la  liiy  a  doance',  &  par 
*  cbnfcqucnt  qu'il  n'cll  plus  obligé 
'  d'avoir  1(^  fcntimcns  d'un  pcre  pour 
^  elle,  lors  qu'elle  n'a  plus  ceux  d'une 
'  fille  pour  luy.  ■  Ainfi,  Messieurs, 
'  j'efpere  de^  vôtre  JuiHce  un  Arrêt 
'  qui  con{ei*vera  les  dernières  ,  mais  les 
'  plus  precieufes  reliques  de  l'autoritié 
5  paternelle  ^  Se  l'Intimée  en  defire  un 
>  qui  les  efface.    ■/ 

^    Autre  Exemple, 

»>  On  nous  aceufb  d'un  rapt ,  &  quoy 
"  que  cette  acailation  n'ait  ny  fonde- 
^'  ment  ny  vray-femblance  ,  on  â  cru 
»>  pouitant  qu'un  jeui»  Etninger  det 
^5  titué  de  tout  fecours  ,  pourroit  aifë- 
3'  ment  être  opprimé,  u'eft  ,  Mes- 
»>  s  1 E  u  R  s  ,  lur  une  imagination  fi 
«  odieulè  qu'on  nous  attaque  ^  qu'on 
»5  nous  'perlccute  ;  comme  s'il  n'y  a  voit 
'>  plus  dejuilicedfansle  monde,  Se  que 
»5  l'innocence  n'eût  déformais  rien  à 
>5  elperer  ny  du  Gicl  ny  de  la  teiTe. 

Autre  Exemple, 


r 


cicer.  51      Je  ne  prétcns  point  icy  ,   M  e  $- 
^oa,  '>  s  I  E  u  R  s ,  que  les  Charges  que  Mi- 
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Ion  a  lî  dignement  exercées ,  &  que 
les  Icrvices  qu'il  a  rendus  à  la  Repu- 
blique lèr\^ent  à  diminuer  le  crime 
dont  on  l'accufè.  Je  ne  vous  diray 
j-o'ntque  la  mort  de  Clodius  çfl:  un 
coupt  heureux  pour  nos  Citoyens. 
Mon  deil'ein  eft  de  vous  faire  con- 
noître  clairement  que  Clodius  a  drct 
ré  des  en^bûches  à  Milon  ,  pour  Pai^ 
làfliner  par  la  plus  lâche  de  toutes 
les  perfidies  :  &C  quand  je  vous  auray 
fait  voir  que  la  lumière  du  Soleil 
n'ell  pas  plus  claire  que  cet  allàfli- 
nat  ;  alors ,  M  ^  s  si  e  u  r  s ,  jcA^ous 
conjureray  de  protéger  Pinnocencc 
qu'on  veut  opprimer  ,  &  d'onpofcr 
vôtre  jullice  inviolable  i  la  tureur 
de  nos  ennemis.      ^ 

De-  LA   Division. 

Les  Divifions  juftes  &  régulières 
font  afl'ç^peu  en  ulàge  dans  le  Bar- 
reau :  parce  que ,  comme  il  ne  s'iigit 
ordinairement  que  de  plufieun  faits 
particuliers  dont  on  prouve  les  uns, 
&  Vcm  réfute  les  autres  ;  la  divifion 
•des  Plâidoyés  ne  confifte  qu'à  npou- 
vcr  ce  qui  fîwt  pour  fa  Caufe  ,  '&  à 
rcfutCL  ce  qui  cil  contraiic.    L'on 
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1^6  Livre  Second. 

trouva  cependant  quelques  Divifions 
rei2;uliercs  dans  les  orailbns  de  Cice- 


ron. 
>^     Si 


,  Messieurs,  vous  m'ac- 

^'  cordes  cette  [^racc  ,  qui  fcmblc  com- 

?'  me  due  à  Archias  ,  j'efpcrc  de  vous 

^5  faire  voir  que  non  feulement  il  cft 

^>  Citoyen  Romain  ,  mais  que  s'il  ne 

'^  Pétoit  pas ,  il  feroit  tres-digne  de  cet 

"  honneur. 

cîccr.  «       Archias  efl:  Citoyen  Romain  ;  & 

Arch.  "  quand  il  ne  le  Icroit  pas,  il  mciute  de 

p«kct  «  Petre.  Voilà  ui"ic  Divilîon  aires  juflc. 

De    la    Narration. 

La  Narration  çft:  ce  qui  domine  le 
plus  dans  les  Plaidoyers.  Car  comme 
I  ils  ne  font  fondes  que  fur  une  infi- 
nité de  faits  Sv  de  circonltances  {par- 
ticulières, les  Nai  rations  Ir/ûi  necef- 
fai rement  l'ame  de  ces  Ibrtes  de  dis- 
cours :  mais  comme  la  Narration 
peut-être  quelquefois  rampante  & 
cnnuyeufe,  à  caufè  des  fujets  frivoles 
Se  tic  peu  de  c«Lmicquence  ^  il  faut  (c 
fcrvir  de  toutyî^art  pour  la  relever, 
&  lu  rcuJjcf  éloquente  Sv  ari^rcable. 
Cpinmc  elle  cft;  tnnuyeuic  ,  il  fuir 
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la  rendre  la  plus  courte  que  fyn. 
pourra  ,  retranchant  toutes  lèsi  èi|^j|, 
confiances  inutiles ,  8c  ne  choififtant  ' 

3ue  ce  qui  poun^a  donner  le  ^plailir 
e  la  fiirprilc  :  &  comme  elle  cft  ram- 
pante ,  on  doit  employer  les  plus  vi- 
ves &  les  plus  fublimès  Figures  de 
l'Eloquence  ,  pour  donner  un  tour  * 
extraordinaire,  aux  faits  que  l'on  ra- 
conte, Telle  cft  cette  Narration  de 
la  malheureufe  aventui:e  d'un  hom- 
me qui  avoit  tué  ion  beau-perc  fans 
aucun  méchant  defl'ein.  " 

Messieurs  ,  l'Intimé  que  je  c< 'm. Itf 
défens ,  &  l'Appellante  fa.  femme,,  «  ^^J*'' 
ayant  été  mariés"  enfcmble  en  l'année  "«  riai-^ 
1615'.  ils  vécurent  durant  trois  mois  «j^/ ^ 
iians  to'jte  la  paix  &ç  l'amitié  quç  le  « 
mariage  fçauroit  produire  ,  mais  au  « 
.bout  de  ce  tems ,  l'infolvabilité  d'un  w 
homme  qui  deyoit  une  ibmme  d'ai-  « 

f;ent  aflés  confidcrable  à  l'Intimé  ,  ce 
uy  ayant  feit  perdre  prefque  tout  et 
ce  qu  il  avoit  de  bien  ;  le  beau-pere  ce  / 
de  ma  Partie  fut  fi  touché  de  cette  c« 
porte  qui  étoit  arrivco  à  fbn  gendre, 
dont  il  avoit  phis  confideré  \t  hfcn  «• 
ddns  le  mariage  que  la  pi*r(bnnc  ,  8c  «c 
il  en  conçut  uiie  li  grande  avcrfîon.ce 
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V.  1,^8  Livre  Second. 
a>  contre  liiy,  qu!aprés||ay  avoir  parlé 
a>  deux  ou  trois  fois  ,  ïommc  à  un 
j>  homme  ciccliu  de  ion, état  &  de  fi 
>î  condition  ,  &  Pavoir  traitté  avec 
land  mépris;  enfin  rémotion  de  Jà. 
lie  le  porta , un  jour  ,  qui  ctoit  le 
„  dix  -  fcptiémc  d'Oétobre  i  6 1  5.  à 
le  venir  quereller  de  la  manière  du 
monde  la  plus  infblente ,  &  en  mê- 
aj  me  temps  la  plus  mjùfle  j  puis  que 
„  le  fujet  de  (à  mauvraiijb  humeur  &  de 
fbn  indignation  étoit  un  fimple  mal- 
heur ,  dont  ma  Partie  n'ètojjt  pas 
moins  afflige  que  luy,  &  auquel  il 
n'avoit  rien  contribué,  ny  par  im- 
prudence, ny  pai  négligence.    ; 

Il  luy  vint  dire  ,  Me St:s i e u fe s ^ 
qu'il  avoit  grand  regret  d'avoir  don- 
né fa  fille  à  un  homme  qui  étoit  in- 
digne de  ion  alliance  ,  &  qui  ne  fè- 
roit  JOThris  qu'un  gueiîx  8c  un  inife- 
rablc.  Ma  Partie  qui  cfl  trc:-<k)ux 
de  Ion  naturel,  &  qui  en  porte  même 
^  bà  'rtiirqucs  fur  fon  vifàge  ,  écouta 
•^.  Sèibàti  ces  reproches  fans  luy  ré- 
*?>|5(^Wdrfc;'  mais  Ion  jbeau-pere  iinté  de 
**  fiirt  (îience  ,  luy  dit  tant  d'injures,, 
**  qju'il  ne  les  put  écouter  davantage 
*  lans  repartir. 
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L'AppcUante  fa  femme  étoit  elfe 
même  prefente  à  ce  démêlé  ,  Se  té-  ce 
moigna  même  être  fâchée  de  ce  que  « 
fon  père  fembloit  avoir  entrepris  «r 
d'outrager  fon  mary  au  dernier  pomt.  « 
Elle  fçait  les  choies  honibles  qu'il  «♦ 
eut  la  hardiefle  de  luy  dire  ,  &  que  te 
j'aurois  honte  de  rapporter  î  elle  fit  « 
ce  qu'elle  put  alors  pour  appaifcr  fcs  « 
tnouvemcns  terribles  &  funcDx;  &  « 
îi  fon  père  en  fût  demeure  à  deiMn-  et 
jures ,  toute  leur  querelle  fe  fût  paf-  « 
iee  en  conteftation  &  en  tumulte , 
Se  n'eût  tien  J)roduit  de  funellc. 

Mais  quand  l'Intimé  vit  fon  beau- 
pcre  pafler  de  l'aigreur  des  paieries  à.  « 
celle  des  adions  ,  le  pouflèr  violem-  «i 
ment  ,  comme  indigne  de  pamître 
dev^Xtf j  luy  ,  luy  donna:  un  Ibuflct 
ave^rptufieui^  coups  de  poing ,  dont 
il  liw  rmeurtrit  le  viCige  ,  6c  le  ja-  ., 
ter-iiÊr  luy  comme  s'il  eût  voulu  le^ 
faire  tomber' par  terre  ,  Se  le  fouler  « 
AUX  pies  i  il  fe  trouva  foible,  Me^;  c, 
s  I E  u  R  s,  il  l'avoue  avec  regret.  ^^  c^ 
il  ne  s'en  eft  fôuvenu  durant  dfe'nc* 
neuf  années  qu'avec  de  profonds  ge- 
miffemens  ;  il  fe  trouva ,.  dis-je,  trop 
foiblç  pour  faire  un0  chofe  que  les\^ 

M  ij 


ce 

Cf 


ce 


ce 


(C 


ce 


ce 


ce 


<« 


/ 


ÉIM 


>•        <. 


55 
9) 

35 
99 

3) 

3> 

'»> 

4 

^^ 

•3 

3> 

» 
n 

— 


140  Livré  Second. 
jLiriiConfultcs'appcUciiç  difficile ,  qui 
it^lt  de  tempérer  une  dotileuf  julle.  ^ 
_  il  Me  pur  rendre  fagc  &  doux  le 
fcii/de  la  colei:;^que  des  indignités 
fi  cruelles  avbient  allume  dans  ion 
amc  ,  8c  qui  cil  de  iby-m^me  in- 
Icnfe  6c  iurieiix.  11  ne  put  prcndrc 
une  rcfolution  ailes  fprtç  f>Qur  v^cs>^ 
voir  ca  outi^ag^  |^o$  $'^inQUVQur.  Sa 
roodcmtion  on; iMipft|$,4  l'éf^p^YC  <k 


I, 


Sain^pM4,diftlRi4C  KtfCorbdl^ 

(bufiToiciM,ccua^./qui  \m  îBtàKàfoikM , 

crticrviuidç  1, 1 6(Sfi  q^i;  l«^AAnpoi0a| 
au  viâgc.  &i^fPiMaiMi:.9^M«tfil^uiii^ 

i):ant  pique  fi  vivement  9  n  nermi$ 
(teonsurfu-  immQ|^.i9«f9i||t  jM^tjN- 
tuè  :  U  fc  kHi^ltn^  c^iJ  Mit  tIMés 
me ,  qu'il  étoit  libre  ^  &^a^^|K)lU' 
être  devenu  pauvre^  il  n^uoitjf^ài^ 
venu  eiciave  d'un  Maître ,  mf^  <^^ 
étoit  encore  le  gendre  de  fpn^feilite 
pcre  y  &  que  fi  fort  bca^^piro^yiwifî 
îoit  ufurper  le  droit  de  le  Écipper  ^ 
de  le  battre  >  il  £(Q  pouyoït  pas  au 
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moùi3  s'aflcrvir  au  jôug  de  tous  io  ^ 
plus  dur  &c  le  plus   iniupportuble ,  <^* 
Vqui  eft  de  le  laifliT  battre  laus  le t'e-\" 
fendre.  /  « 

;  Conlidercs,  s^il  vous  pi aft,  Me  s-  " 
s  j  E  u  R  s ,  combien  un  ïbuflet ,  &  « 

El uficurs  ooups  reçus  au  vilàge  trou-  u 
lent  le»  plus  iTKxlci^&  cGJhfaùf^^ 
les  plus  mÀ(k]  6c  fi  cette  iîijure  n'cft  t<  / 

pas  <l\iut^t  ^lu8  grirtde  5  qu^ôn  h  ce 
reçoit  ea  la  plus   noble  jpittie  du  u 
aim  ^WtàmdHi  (dît  q^ém  tneur-  «Tcrr: 
mSuhss^as  tel^  VWciKîa  dèê%  main  J^J^^f  '  "" 
fmÊttiÊ<sàM^én  la  fàcé'àt^  Hiohi-  <{,<  iiV  ^ 
i]|#^-«ft^idÀMhi9li<>reM  PittMge  de  <^ 

_ .,  ^^_  IcfÉC'  I«ià«r.  juê^/dwc4 
slil#f  a  Initié  l'tndigrtfté  «l/fouf- ., 
fflr^ê^^-»  ^  a  mêrtic  de  la  honte/à^e 

^t^t  ne  "fl^Ofil-miifs  poî  que-Tér»  cV 
tuWen  ^filàMine  féflexten   admira-  ce 
btefi»  le  fouflct  que  rçjutle  Sau-  «. 
veurdiu  monde  ?  Je  ne  pafle  point\  >,  T^^ 
dit-il ,  de  la  moi|  de  la  Croix  qu'il  cepatiéc, 
eiidmu  ,  car  il  étoit  venu   en  ce^^"P*'^ 
monde  pgur  iliourir  de  cette  fortes  ^  c< 
mais  ^hroit-il  befdm  de  foutfrir  tartt  w 
d'afFroixts  Se  tsoàt  d'oiftr^es  afin  de  m     # 
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>t\%      ^  L  IVRE  Sec  ô  n  d  . 
i»  mâlirip?  Certes  il  vouloir  Votant  fur 
>,Nje  point^dé  quitter  la  terre ,  fe  rafi'a- 
»>  fi^r  ,  8c  corame  le- fouler  du  "plaifii* 
»>  d^rie    extrême    patience.     S'étant 
>o  propolé  dé  jç  cacher  fous  la  ngure 
»  d^un  hoiTime  ,   il  n'a  point  voulu 
«  imiter  l'impatience  de  l'homme.  C'a' 
<i>  été  par  cette  hiimblç  &  admirable* 
,;  fbuflTançÊ  que  vous  avés  dû  ,  ô  Pha- 
«  rifleiî^ ,  le  re<:onnoîtrc  pour  Dieu; 
.^  Ciu  un  homme  fimplcmcnt  homme 
il  n'auRMt  point,  pratique  une  fi  mqr-  . 
\  vcilleufc  patience.  ^^       .  \  - 

, Qui  s'et6nhem  donc,  Messieurs, 
UG  des  injures  qui  ont  exercé  la  pa- 
>y%jence  d'un  Dieu  ,  àytnt  iiirpafîe.cn 
>?  cette  rencontre  la  patience  d'un 
y»  hom^pe  ?  Que  ma  Paitie  9  touché  de 
»>  douleur  ficndc  honte* de  voirlbn 
y%  beau-pere  luy  jjçfulter,  &!  le  fr.ypeW 
»  avec  tant  d'injuflice  &  tant  d'info- 
?>  lence  ,  n'a  pas  été  infenliblc  à  de  fi 
M  cuifâns  mépris-t?  ' 
M  Etant  irrité  &  tranlporlé  de  co- 
»  1ère  ,  8c  voulant  fb  mettre -en  état 
»  de  fè  défènâré  ,  il  trouva  par  mal- 
»  he\ir  un  fimple  bâton  auprès  de  (by^ 
h  avec  lequel  il  le  frappa  fur  Iç  côté 
y>  gauche  de  la  téte-:&  lé  coup  ayant 


« 


m 


j        *'  ■  ^-     . 

"  '-„•■■  '  * 

De  I.  A,  D  I  s  p  o  s  I  T  r  o  N.    14:; 

porte  par  hazard  fur  le  mulcle  de  la  ^< 

temple^  qui  eft  une  partie  fort  déli-  « 

cite  &  fort  tendre  ,  fon  beau  -  père  « 

fut  étQurdi  de  ce  feul  coup^ ,  &  :>'e-  « 

vanoiiit.  '*. 

Vous  pouvés juger,» Messieurs,  ^«     . 

quplle  furprifc  ce  tut  à  ma  Partie  ,  "    " 
dé  le  voir  tomber  en  un.  moment  à  ««  • 
.  fos  pics  ,  &  combien  violent  fut  ce  **. 
pafl2ç;c ,  QiM  fe  fit  aufli-tôt  dans  fon  '< 
efprit,de  l'indignation  &  de  lacolc-  ^   -% 
rc,  à  la  compalîion  &  à  la  douleur,  '♦ 
dont  il  fut  auiTi.tôt  fi-appé  par  cet  '* 
.objet  pitoyable,  &c.  *[ 

Les  Narrations  font  auflfl  d'un 
grand  uïage  dans  les  Eloges  que  l'oa 
lait  des  Princes  &  des  grands  Homi^ 
mes.  Tout  le  Jêcrct  eft  de  donner  à 
la  Niuyation  un  tour  qui  réponde  à 
la  grandeur  des  aftions  que  l'on  ra^ 
conte.  L'on  en  jugera  par  cet  Exenv 
pie. 

A{îrés  que  Pompone  de  BcUievre  «**•  p*-' 
s'eft  remply  l'efprit  de  toutes  les  «4'iogct 
Connoiûànces  hqnnêtes  ,  il  eft  reçu  "p^J^j 
Conièiller  du  Parlement  ,  enfuite  "ponT 
Maître  des  Requêtes  ;  &  ayant  don-  <«j|^  "^«'- 
né'  dans  l'Intendance  de  Languedoc  '* 
de  rares  preuves  de  là  fuffifancc  i.  6c  *^ 
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144.  Livre  Second. 
u  de  Ton  intégrité,  le  Roy  le  met  dans 
3'  fon  Confcil,  &  l'envoyé  en  Arabat 
^'Tadé  dc-là  les  Monts,  Il  n'avoit  alors 
N^  que  vingt -huit  à  yingt-noif  ans: 
'5  Mais  il  fit  bien  voir  que  la  fageflè 
V  h'eil  pas  toujours  le  fruit  d'un^grând 
■»î  âge.    En  cette  importante  négocia- 

'  '^^  ^^>^  fi^  ^^^^  ^^  ^^'^^  voulut  dans 
"  ieurtts  Etats  ,  -&f  auprès  de  tous  les 
«Princes  d'Italie  :  il  régna  dans  ics 
U  Çonlèils  de  ces  fubtils  Sc  de  ces  flé- 
»  liés, "qui  pcnfènt  que  hors  de  leur 
3î  terre  oc  de  leur  foleil  .,  il  n'y  a  ni 
3j  jolitique  ni  prudence.  L'Efnagnc 
j>  c-puifa  tous  fe$t.anificcs  ,  elle  n'épar- 
>>  gna  ny  fon  or ,  ny  fes  promcllcs,'  ny 

.  «  ics  menaces  i  mais  en  vain:  le  génie 
de  Pompone  l^cmjotc  par  tout^: 
rien  ne  rtfille  à  la  force  &^à  radrcflç 
«  de  fot^  clprit.  Il  pcncth:  i(à  intrigues 
»?  les  plus  lourdes.  Il  4^mêlc  les  mtc- 
p  rets  les  plus  cachés  ;  &  ^^^  coup 
^  d'eflày  fut  un  coup  de  M^tre,  qui 
a>  étonna  tout  enicmble  ôc  les  Alpes  & 
>3  les  Pjrenécs.    - 

«  De-là  il  paflc  en  la  grande  Breta/ 
a,  gne  ,  oii  pendant  trois  ans  que  dura 
31  cette  Amoailade,  il  fe  rendit  iî  admi- 
n  rablc  aux  yeux  de  toute  la  Cour  6c 
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>dc  tout  Iq  pcunlc  d'Angleterre,  « 
qu'en  effet  ce  Héros -ne  leur  étoit'  " 
gucres  moins  cher  qu'à  îa  Fnince:  « 
Cette  prelcnce  11  agrcxiblc ,  cet  air  fi  « 
doux,  la  convcrfàtion  toute  aalante,  V 
luy  gagna  .bien-tût  tous  les  cl'œurs ,  « 
mais  fur  tout  le  coeur  du  Roy.  Et  « 
ce  ne.  fut  pas  fins  une  (Icrctc  con-  « 
duite  de  la  Providence,  qu'il  (è  trou-  « 
va  dans  ces  lieux  au  point  fatal  qu'rm  " 
alloit  immoler  à  l'idole  de  rHcTefie  « 
tant  de  milliers  de  victimes  innocen-^  « 
tes.  Car  il:  fiit  à  peine  uirivé  à  L^n-  «< 
*^^  I  cju'pn  TCn()#eIla  lis  jlinglans  <ç 
J^Ç!(SU  li/liiabeth  ,  &  dé,^ 

ce  Pritiirc  niatheureux  qui  ::(ut  Je  «^ 
rcmier  0<^fcitcur  de  la  pietc  &:  de  «^ 
ii  tby  de  Jçs  Pcrcs.     tlne  vapeur  « 
i)oiK:  Ibrtic  de  l'abime  avoit  çmpoi-  *« 
fonné  les  cfprits.  Jamais  d;Rig;:r  lie  « 
tut  ny   plus  proche;^  ny   ]^lus  aï-  « 
freux  :  déjà  le  glaive  eil  levd;  li^  ^ 
ouailles  faii^tc^  du  vrai  Pafl:tur>t4Ti-  ^< 
blcnt,  3^pips  liddes  ,  confjlcs-voas,  « 
TAngc  du  Seigneur  eil  à  vos  portes,  « 
.  voilà  l'Enfer  ucs-armé  ,  l'appareille  '* 
ce  Sacrifice  d'abomination  cft  par  '« 
terrc,    L'Eloquenifc  de  Pomponc  >  « 
ics  pria-cs,  fciisardcntci>  follicitations,^ 
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\à^'-''',^:i^Vi'^    Second./ 
^  ont  ému'':e|ifîn    les    entrailles    du 
oo  Mônarcjuf,  pineu  la  haine  des  peu-  . 
,>  plcsV  &  [co|nfon^u  l'orgueil   &  la 
>,  rage    des  .Diemdhs.     La    nouvelle . 
«  d  im  evcTJerAent  fi  inopiné  ,    palla 
:«  bien  -  tôt /dahs   tous  les  climats  du    ' 
monde  CHrciien.  L'Eglilc  qui  voit 
fes    Enfluis  J  fi    heureufement     dé- 
livrés,  adclre  le  doigt  de  Dieu  dans  1. 
ce  grand  fiicdiés  i  Se  bénit  en  même 
temps  la  lâgeV  main  qui  fut  l'organe 
des  miléricorJcs  &  de  la  puilia^ce 
du  GieL  ,     . 
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Chapitre  IV. 

-^^1^  IjiSfrofvfition ,  de  la  Diviftort , 
Cir  de  la  Narration  ,  par  rap- 
port  a  la  Chaire. 

IL  y  a  des  Prédicateurs  qui  ont 
fi  grand'  peur  de  miinqucr  à  fai- 
re des  Exordcs  bnllans  ,  qu'ils  en 
font  deux  au')licu  d'un;  l'un  de- 
vant, &  l'autj^  anrc-s  l'invocation  du 
Divin  ^Efprit.  C'dl  avoir  bien  en* 


m 
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•  .^'ic  dc.pcnirc  le  tc;nps.  Ce  qu'on  np- 
pcllc  fécond  ExQrde,  ne  devroit  c\rj 
qu'une  axpolîtion  fort  coLirte  de 
quelque  vérité  Chrétienne  tirée  de 

'  '.  l'Evangile  ,  qu'on  auroit  explique 

:  aux  Fidèles  ,  laquelle  on  divjlcroit 
en  deux  ou  trois  proportions  liées 
enfemble,  &  ayant  un  julte  rapport 

.  cntr'elles  lolon  les  règles  dç  la  aivi- 
fiorl. 

L'on  av oit  coutume  autrefois  de 

^  propoicr  le  lujet  ik  la  divilîon  du  Ser- 
,  mon  dans  l'ExorJe  ,  6c  quelques-uns 
le  pratiquent  encore  :  mais  l'expé- 
rience a  fait  connoître  que  l'auditoi- 
re étant  plus  calme  &  plus  tranquil- 
le après  la  prière ,  n  elt  plus  en  état 
aloi*s  ;de  comprenJi e  ,  6c  de  retenir 
l'ordre  &  l'^uconomie  du  Sermon. 
Les  règles  de  la  ilivifion  font  i. 

.  Qi^i^cllé  Ibit  entière;  c'eil  A  dm'  qiic 
les  membres  de  la  divilion  comprend- 
nent  toute  l'éiendjje  du  terme  quo 
l'on  divilé.  a.  Qiie  les  ^nembres  de 
la  divilion  ayent  quelqutST  c)ppolî- 
tions  cntr'eux  ,  de  iôitu  néanmoins 
qu'ils  foicnt  lies  comme  paitans  du 
même  principe ,  &  tendans  au  mê- 
me but.    5.  Qiid  l'un  des  membres 
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ne  ib:t  pas  tellement  enfermé  dans 
Paurrc,  que  raiitre  en  puilie  être  af- 
tîrmc.    ,  ^»  '     \^ 

Le  Rhéteur  Riimus  s'eft  fort 
tounncr.te  pour  montrer  que  toutes 
les  divilioris  ne  doivent  avoir  que 
deux  membres.  J'avoue  quec'ell:  le 

Ïeilleur  en  inatierc  de  Sermons. 
ar  comn^e  ils  doivent  être  renfcr- 
inés  dans  les  bornes  ef  une  petite  heu- 
re, il  elt  diffi>»Mle  de  donner  en  ïî  peu 
de  tem^^une  étendue  juilc*6v  régu- 
lière à  trois  ou  quatre  parties  :  ëc 
d'ailieiirs  di\  iièr  fon  difeoursen  trois 
parties ,  &  n'en  traiter  que  deux , 
comme  l'on  fait  quelquefois ,  fait  tou- 
jours un  méchant  e(let  \  l'Auditeur 
lortant  toujours  maf-eontant  qu'on  ait 
"trompé  Ion  attente,  vS:  qu'on  n'ait  pas 
rcMnpIy  Tidée  qu'on  luy  avoit  don- 
née u'aGord,  C^epeiulant  la  clarté  & 
la  netteté  étant  ce  qu'on  doit  le  pliis 
conlîdcrer  dans  les  Sermons  ,  on  ne 
doit  po.nt  rCjCttcT  Icn  diviiiôns  en 
trois  menibres,  quand  elles  (ont  na- 
turel les,  ëv'cyiiaïul  elles  (ont  necdlài- 
res  i)our  la  (ullcliê  du  dellc-n  qfPou 
î>'ell  propole. 
Je,  1^'ày  qu'.i  l'égard  de  la  Chaire  , 


De  la  Disposition,    i^^ 

on  ne  doit  pas  fcrupulcufcnicnt  s'at- 
tacher aux  règles  cxaftesque  les  Lo- 
giciens donne'nt  de  la  uiviiion  ;  c'cil 
ailes  que  la  vérité  que  Pon  prêche 
ibit  tirée  de  PEvangile  ,  Sc  que  les 
propolitiqns  qui 'la  divifènt,  renfer- 
ment &:  ranîalient,  pour  dire  ainfi , 
tout  Pelprit  de  la  fiuntc  parole.  En 
voicy  quelques  exemples. 

DLVifion  four  le  i .  Dimanche  de 
l'Averjt.  .  ,  . 

Lo  Fils  de  Dieu  nous  apprend  « 
deux  choies  dans  l'Evangile  que  je  « 
viens  de  vqu5  expliquer.  l.  "<^i  il  « 
viendra  luy-mêmo  juger  tous  les  *< 
liommcs,  environné  d'éclat ,  de  puiil  « 
lance;  ëc  de  majeflé.  z.  -Que  tous  les  " 
Pécheurs  paroitront  devant  luy  ;  ^  *« 
«qu'ils  feciieront  de  crainte  6v  de  «< 
frayeur,  J  e  s  u  s  -  Oh  r  i  s  r  paroi-  *« 
tra  devant  tous  les  Pecheui*s ,  pour  « 
les  juger  &  pour  les  çon  Jainncr  :  Et  c* 
les*  lV'cheui*s  paroitront  devant  J  e-  '« 
s  u  s-C  H  R  I  s  T,  won  (culcmtMit  pour  »«• 
erre  condamnés  par  ce  Juge  rcJou-  <« 
table  ;  mais  encore  pour  le  juger  6c  •« 
pour  le  condamner  cux-nr;iues  ,  ôc  *• 
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15-0  Livre  S  e  g  o  n  d. 
p^uir  avouer  en  prcfênce  de  toutes  les 
Cîcnturcs ,  qu'ils  n'ont  que  trop  jui^ 
tement  mérité  1- enfer ,  en  abulànt  vo- 
lontairement des  grâces  de  celuy  qui 
.les  vouloit-i^uver.  Je  remarque,  mes 
frères,  que  deux  choies  font  la  fauHè 
tranquillité  des  Pécheurs  fur  la  terre. 
La  première ,ell  la  bonté  que  Dieu 
a  pour  le  Pécheur  ;  la  féconde  eft  Pin- 
dulgcnco  que  Je  Pécheur  a  pour  luy- 
•mémc.  D'un  côté  il  confidere  qL:e 
Dieu  ne  le  punit  point  j  &  de  Faut re 
il  ne  peniè  pi^  à  le  punir.foy-mème.. 
Dieu  n€  le  condamne  pont,  ihn'a 
garde  de  fc  condamner  luy-méme  y 
ëc  ainfi  le  mettant  en  repos  8c  du 
côté  de  Dieu ,  &;  du  côté  de  là  con- 
Iciencc ,  il  vit  dans  cette  funclle  tran- 
quillité,  qui  fait  que  ce  qui  devroit 
le  faire  trembler  ne  le  touche  point. 
Mais ,  mes  frères,  les  chofes  chan- 
geront après  cette  vic^  &:  ce  qui  fai- 
loit  la  faullb  paix  du  Pécheur  fur  la 
terre  ,  fcTa  ion  malheur  au  grartd 
jour  du  Jugement  du  Seigneur  :  Dieu 
n'aura  plus  de  bonté  pour  le  Pécheur; 
%c  le  Pécheur  n'aura  plus  d'indulgen- 
ce pour  foy-mémo  :  les  deux  choies 
qui  taifoicat  autrefois  fon  repos ,  fc- 
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De  la  Disposition.    15*1 
ront  fon  dcfelpoir ,'  Dieu  &:  là  con-  «« 
fcicncc;  6c  il  trouvera  en  même  temps  " 
deux  Juges  inexorables,}.  Christ  " 
6c  Iby-méme.     Voilà,  mes  frères," 
deux  jugemeiis  aufquels  le  Pécheur  " 
ne  s'attendoit  pas  liir  la  terre  :  il  ne  " 
croyoit*pas  que  ion  Sauveur  dut  être  .** 
fon  Juge  ;  6c  il  n'avoit  garde  de  s^i-  « 
magmer  qu'il  pût  être  oblige  de  fè  « 
condamner  foy-même.   Je  vous  ar-  '« 
rête ,  mes  frères,  à  ces^  deux  grandes  *« 
vérités ,  fi  capables  de  jetter  une  ter-  " 
reur  falutiiire  daiis  nos  âmes.  Le  Pc-  ** 
cheur  jugé  6c  condamné  par  Jésus-  *« 
Christ  ,  le  Pécheur  jugw  6c  con-  " 
damné  par  foy-méme  ;  c'cil  le  fujet  " 
de  ce  dilcours.  ** 

Divijîon  four  U  Z.  Dimanche  de 
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Quel  étrange  reqvCTièracnt  du 
cœur  cIg  rhonime  voypuii^rnpus  dans 
notre  Evanjzile?  Saiot  Je^n  cil  d^uis  " 
les  fers ,  6c  u  oll:  hbre  i  le  I^oy  He- 
rode  cil  l'ur  k  thrône,  6c  il  çft  çlcla- 
ve.  Saint  Jejin  cil  environne  de  fol-  " 
dats  qui  le  menacent,  8c  il  ne  craint  ** 
rien  j  Herodç  cit  environné  d'adorar  *! 
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ifi  Livre  Second. 
«  tcu;-s  qui  le  flatcnt ,  &  il  cil:  pcnctrc 
>7  de  frayeur  :  Tl.'nuit  popidnm.  S.  Jean 
^'  languit  au.  fond  d'une  prifon  ,  acca- 
«  blé  de  doU'Cur,8v  il  cil;  dans  la  joye; 
"'  Herode  nage  au  milieu  des  plailîrs, 
"  &  il  elt  abatu  de  trilieflc  :  &  con- 
^'  trijlatits  cfi  Rcx. 

-^^  Apprçnes  de  là  ,  mes  frères  ,  que 
'^les/ioutfrances  des  gens  de  bien  font 
^'  de  véritables  plailîrs;  &  que  les  plai- 
^'  firs  des  Pechcui-s  font  de  véritables 
?>'  foufïrances  :  que  les  maux  des  uns 
''  font  les  plus  folidcs  biens;  6c  quo  les 
»*  bicws-des  autres  font  les  maux  les  plus 
^'  cruels  :  que  fcuffrirmecJ.CHRiST, 
'>  c'dl:  être  Heureux  ;  8c  que  fcruoiiir 
"  avec  le  monde ,  cYil  être  effeclive- 
=»^  ment  malheureux.  Herode,  cjiagrfn 
^' 8c  inquia  fur  le  throne,  apprend 
„  aux  Pecheui*s  que  de  quelque  hon- 
„  ncur  ,  6c  de  quelque  plaifir  dont  lis 
„  joiiiflent ,  il  lair  ell  impoiTiblc  dV- 
«  trc  vcritablcment  heureux.  Samt 
>>  JcKin,  coiftent  dans  les  chaînes  ,  ap- 
^>  prend  aux  gens  de  bien  que  i]uelques 
^>  .maux  qu'ils  Ibuftrent  ,  ils  joiiiHcnt 
"  d'un  parfait  bonheur.  Les  jxrcheurs 
,«  malheureux  aq  milie^i  des  bitns  de  la 
^>  terre  j  les  gens  de  bien  heureux  itu 
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milieu  des  mnux  de  ce  monde 
le  fujct  de  ce  dilcours. 

I 

Dlvi/io^j  pour  le  1^.  Dimanche  de 
l'Avcnt, 

Pemnnder  à  uii  homme  ce  que  les  ce 
Prêtres  &  les  Lévites  demandent  au-  ce 
jourd'huy  ;i  S.Jean  :  Tu  quis  es  ^  Qiii  ce 
ctcs-vous?  C'eft  luy  faire  une  quelr  ^« 
tion  foî  t  enibaiTaflante.  Car  fbit  que  « 
cet  homme  foit  Tuperbç  ,  foit  qu'il  ce 
Ibit  humble  ,  l'emoarras  me  paroît  te 
cup].  S'il  a  de  roi*gucïl ,  il  ne  peut 
fouftVir  qu'on  luy  demande  ce  qu'il 
eil ,  par  h  rai  Ion  que  s'imj^^mant  pot  c 
fcJe^-  toutes  fortes  de  qualitC^,  il  trou-,  ce 
ve  mauv/ais  qu'on  luy  dem:mdc  ce  ce 
qu'il  eil  en  particulier.  Et  s'il  a  de 
l'humilité,  il  fe  perfuade  ailcment 
qu'il  n'cft  rien  j  &  conéèqucmuient  a 
il  nc^peut  dire  ce  qu'il,  eft.  ce 

Mais ,  mes  i'rercs,  lî  c'eil  embar-  « 
rafler  un  homme  que  de  luydeman-  ^c 
der  ce  qu'il  e(l  ;  Th  qui  s  es  :  Lai  y  te 
demander  ce  auM  ii'eiV  pas  ,  cil  une  « 
chofe  auiTi  fàthejjfe.  C'elt  confondre  *< 
l'orgueilleux  ,  ouc  de  luy  marquer  te 
par  cette  demande  quM  y  îi  des  (]ua-'tc 
Iitcs  qu'il  n'a  pas  ^  oC  c'cil  mortiiia*  ce 
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^5*4         Livre   Second. 
''^riuimble  que  de  luy  faire  entendre 
^'  par  CCS  paroles ,  qu'il  ii^cil  pas  ce  qu'il 
^'  devroit  êtt'e. 

»  Le  Saint  r^rccarfciîr  de  J.  Christ 
=""  ne  fut  point  çnibarralîe  de  ces  deux 
'3  demandes.  Il  dit  avec  candeur  ôc  avec 
^>  fincerité  ce  qu'il  étoit  ,  &  ce  qu'il 
"  n'ét^rt  pas ,  &  il  mai*quc  par  ces  deux 
^;»  reponfes  la  plus  profonde  humilité. 
^^  il  dit  ce  qu'il  eft^  il  avoue  qu'il  n'ell 
qu'un  fojble  organe  de  la  voix  du  Sci- 
gneuîs^£j^<?  vox  clarnàntis  in  dçferto. 
Et  il  Gortfcilè  qu'il  n^eft  pas  le  Met 
^'  fier,  ny  le  Christ  ,  ny  un  Prophète  : 
w  No'nfum  egç  Chnfius.  • 

^5'  Je  vieiis  icy ,  mes  frères  ^^  vous  fai- 
j>  re  ces  deux  mêmes  queftions ,  je  viens 
"  vous  demander  ce  que  vous  êtes  ,  & 
35  ce  que  vous  n'êtes  pas  :  non  pour 
3'  vous  cmbaiTalîer  ,  mais  pour  vous^ 
j^  cJ^ficr  5  non  pourrons  furprendi-e, 
^>  mais  pour  vous  inltruire  ;  mm  pour 
J5  vous  confondre,  mais  pour  vous  inC 
^^  pircr  l'humilité  de.JEses-CHRiST. 
3,  L  M'fque  les  Docteurs  de  l'Eghfe 
«  veule.\i  faire  connçitre  la  granucur 
^  de  D'eu  ,  ils  le  font,  en  deux  ^lanie- 
^î  res.  I.  En  diiànt  ce  qu'il  cil.  i.  En 
«  dilant  ce  qu'il  n'eil  pas.  Par  une  nii- 
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ion  contnirc  ^  nous  ne  Icaurions 
mieux  taire  connoître  la  ballcfrc  du 
Cllirciicn  qu'en  difant  ce  qu'il  eft,  &c 
en  dilànt  ce  qa'il  n'eft  pas.  Entrons, 
mes  frères ,  dans  ces  deux  gmnds  mo- 
tifs de  l'humilité  Chrétienne.  Ce  que 
vous  êtes ,  6c  ce  que  vous  n'êtes  pas  j 
c'ell  le  fuiet  de  ce  difcours. 

.  .  .  * 

I^ivijion  four  le  4.  Dimanche  de 

l'Aven  t. 


Si  pieu  n'eût  demandé  qu'une 
pénitence  extérieure  6t  apparente,  S. 
Jean  n'eût  p-^is  été  oblige  cie  foitir  de  ce 
ion  deleit ,  &  d'élever^^ià  voix  avec  ^ 
tant  de  force  pour  prénier  la  Peni-  «c 
tence  ;  puilqiie  les  Jutîsniilbient  prô-  « 
feflîon  d'une  infimté  de  cérémonies  ce 
extérieures ,  par  lefquelles  ils  paroif^ 
{oient  iè  purifier ,  8c  faire  pénitence 
de  leurs  péchés  :  Mais  il  s'agillbitrd'u- 
tic  pénitence  intérieure ,  nop  pas  ap-  cr 
parente;  d^une  pénitence  de  l'efprit 
îk;  du  cœur ,  6c  non  pas  feulement  du 
corps  :  SC'  c'étoit  cette  pénitence  in-  ^^ 
terieure ,  cette  pénitence  du  cœur  &  <c 
de  l'eiprit ,  qui  leur  étoit  entière-  « 
mxnt  inconnue.  Et  c'ell  ce  que  le  c,s 
divin  Precurléur  leiu'  mai*que  par  ces  ^^ 
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'Migurcs  :  r^///^  vallée  fera  remplie^  tou^ 
^'  te  montagne  fera  aha'féc  ;  6'  les  che- 
^'  min  s  tortus  &  rabot  enx  deviendront 
^'  droits  &  unis.  Pour  leur  faire  çnrcn- 
''drcqLtc'Ia  vrayc  pcnircncc  ell  celle 
M  qui  abaiiic  les  montagnes,  c'eft  à  cîi- 
"'  re,  qui  réprime  Porgueil  de  Peiprit 
-^  par  une  profonde  humiliLe  ;  quicom- 
vfclc  les  vallées-,  &  qui  applahit  les  . 
"'  chemins  toitus ,  c'cft  à  dire,  qui  re- 
3>  levé  notre  .cœur  rempant  ôc  abattu 
=•'  par  le  pcche,  êc  qui  refonnet^  dé- 
=»' i-cglcmens  lur  la  droiture  de  la  loy 
=»^  de  Dieu. 

=»*  C'elt  donc  dans  la  converfion  de  ' 
^^Pelprit  &;  du  cœur  que  coijliftc  la 
"  véritable  pénitence.  Si  vous  conVer- 
=>^  tilîcs  Pclpr  t  lans  le  cœur,  vous  ferés 
„un  Philoiophe  rebute  du  vice  ;  mais 
^5  vous  ne  k-rc,  pjs  un  Chrétien  peni- 
''tent  :  ëc  ii  vous  convcrtillcs  le  cœur 
•-'ians  Teiprit,  il  n'y  aura  point  encore 
^5  de  pcnacnr -Cin-cticnne.  lUautdonc 
^5  que  la  converfion  ac  Pefpnt  le  joigne 
„  ^i  la  convcriion  du  cœur  ,  pour  faire 
„  ctt  homme  nouveau:,  dont  pa^le 
^'l'Apotre  ^  il  faut  luy  donner  un  et 
"  prit  Sv  un  cœur  nouveau  ,  ièlon  cet 
>^  oracle  au  Prophète  :  Faaic  voùis  cor 
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Delà  Disposition..  15*7, 
novum ,  '&  ff'rltiim  novHrn.    En  un 
"mot,  mes  ircrcs,  pour  ië  convertir 
vbritabL'mcnt ,  il  huit  ch;in[i,cr  ci'd- 

rit ,  il  fiuiyjrangcr  tic  cœur ,  c'cib 
e  deflcin  de  ce  ùilcours. 

OtieTonnc  m'objecte  pas  icy  qu'on 
ne  trouve  point  de  lemblabies  divi- 
fions  dans  lesPeres.  Car  comme  tous 
leurs  Sermons  n'otoientKjue  des  ex- 
plications des  divines  Ecritures,  ils  ne 
le  fervoient  point  d'autres  aivilîons 
que  de  quelques  points  du  texte  lii- 
cré  qu'ils  parapliraloient. 

Qiiant  aux  liib Jivilîons ,  il  ne  faut 
ny  les  rechercher,  ny  les  éviter.  El- 
les lônt  quelquefois  fort  agréables ,  6c 
mc5ine  laeceilaires  pour  entrer  dans  un 
détail  de\mœurs,  &  pour  prouver  la 
vérité  nrthcipale  que  l'on  prêche  : 
mais  il<Çiut  éviter  un  ai-angemcnt  de 
fubdivilions,  quiiè  répondent  les  unes 
aux  autres  dans  tous  les  points  du  Ser- 
mon, 8c  qui  marquent  une  affefta- 
tion  indiane  d'un  Orateur  Chrétien. 
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158         Livre   Second.' 


Chapitre    V^ 
2?i'  la  mamere  de  trouver  les  Dlvljions, 

LEs  Divifions  les  plus  belles  8c 
les  plus  julles  iè.  prcnnont.  i. 
Dans,  la  nature  du  fujct.  2.  De  fes 
Caulcs.  5.  De  fcs  effets.  4.  De  fès 
propriétés,  y.  Des  cirçonitaiicçs. 
6.  De  l'enugieration  des  Parties. 
'  7.  Des  (îmilitudes ,  &  des  comparai- 
iôns.  Quelques  exemples  ne  feront 
peut-être  pas  inutiles^ 

J    -  pivifion  fjife  de  la^^ture  du  fujct. 


Si  nous  confiderons  la  mort  en 
elle  -  même  ,  nous  rcmarq^uerons 
qu'elle  eït  inévitables^  qu'elle  ell 
tres-prefcntc  y  qu'eîle  cft  (ans  efpe- 
rance  de  retour.  El l/^  cft  inévitable, 
il  faut  donc  s'y  difpofer  ncet^llàiro- 
m'ent  ;  elle  eft  tres-prcfcnte  ,  il^ut 
donc  s'y  diipolèr  au  plutôt  4  elle  clt 
faiis  cfpcrance  de  retour,  il  faut  donc 
s'y  dilpcjlcr  avec  toute  l'application 
pofliblc. 
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•^  "• .  ■  ■■'■■■ 

Divifion  frlfe  des  çmfcs, 

'»  La  nature,  la  politique  ,  &  la  ml- 
fon  corrompue  iious  portent  a  la  ven- 
jTcancc  de  nos  ennemis.  'Là  nature  " 
nous  infpire  la  vengeance  par  les  pat  " 
lî^>ns  qu'elle  excitcj  Jesus-Christ, 
comipe  nôtre  Chef,  corrige  cette  na- 
ture. La  politique  nous  y  poite  par 
uôti-e  intérêt  ;  Jesus-Christ,  cbm-  " 
me  nôtre  Roy,  t^le  cette  politique.  « 
La  raifon  nous  excite  par  la  jultice  « 

2'  ai  paroît  dans  la  vengeance  ;  Jésus-  c* 
>HRisT,  comme  nôtre  Maître,  re-  « 
forme  cette  raifon.  ..    ,  " 

Divifion  frlfe  des  effets. 

0 

La  mauvaife  confcience  a  deux  *èf-*  ** 
fets*  bien  remarquables,  i.  EUe'em-  ** 
pêche  le  Pécheur  de  joiiir  des  biens  *« 
de  cette  vie.  x.  Elle  luy  fait  Jouffrir  " 
par  avance  tous  les  maux  de  l'autre. 

Divifion  frîfe  des  propriété  s» 

La  làinte  Euchariftie  eft  un  pjiiri 
de  vie,  &  un  pain  de  forcé.  C'eft  un 
pain  de  vie  qui  nous  eft  donné  pour 
nous  nourrir  :  C'eft  un  pain  de  force, 
qui  nous  eft  donné  pour  nous  fortifier.  ¥ 


ce 


ce 


<« 


u 


ce 


7 


/     * 


<  >" 


» 


» 


» 


>9 


M 


» 


» 


M 


» 


160       "Livre    Second.- 

.    Dlvijion  prlfe  des  circor: fiance  s. 

■  Nous  ne  devons  mettre  notre  bon- 
heur quVni  Dieu  feul.  1.  Parce  qu'il 
n'y  a  que  Dieu  qui  puiflc^flitistairc 
notre  cœur,  z.  Parce  qu'il  n'y  a  que 
Dipu  que  nous  puiflions  véritable- 
ment policier.  ^.  Parce  qu'il  n'y'  a 
»  que  Dieu  que  nous^uifîÎQn;>  pollcder 
^>  pour  toujours.  Dans  le  monde  point 
de  fâtisfadion,  point  de  poilêflîon, 

f)ointde  durée.  .Dans  Diçu,  uncpar^ 
iiite  faSsf aftion ,  une  véritable  pollèl^ 
»3  lion  ,  une  étemelle  durée, 

Dlvifion  prlfe  de  l^ehhmeration. 

Trois  Ibites  de  perfbnnes  s^excu- 
fent  de  pratiquer  la  prière  Chrétien- 
ne. Les  indevots,  les  ignomns, &  1(^ 
»  gens  occup'%.  Los  in^lev^ts  dîfent 
»>  qu'ils  n'y  lônt  pas  obligés  ^  l'es  ijgnq- 
mns  dilcnt  qu'ils  ne  le  i»cuvent  V  S  les 
gens  occupes  difentqu^ils  n'en  otit. pas 
le  temps,  il  cft  aifé  de  confôndi'e  les 
„  uns  &  les  autres,  i .  En  montrant,  aux 
»>  indevots,qu'ils  font  indilpenfablement 
>)  obligés  de  pratiquer  l'cxçrcice  de  la 
»  prière.  1.  En  montrant- aux  ignorons, 
»  que  rien  n'eft  plus  ailé  que  la  prière. 

3.  En 
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g;  Eli  nlonti*ant  aux  gens  occupes,,  ^* 
qu'ils  ont  toujours  ailes  de  temps  pour 
*  vaquer  à  la  prière. 

Divlfion  prlfc  de  la  JïmîlitHde. 

La  vérité  de  U  pénitence  des  Ni-  <« 
nîvites  confond  la  tauflcté  de  la  pcni-  « 
tence  des  Chrétiens.  La  riguçur  de  la  '• 
pénitence  des  Ninivites  confond-  le  « 
relâchement  de  la  pénitence  des  Clu*c-,  " 
tiens  :  Enfin  la  promptitude  de  la  pc-  " 
nitence  des  Ninivites  confond  le  re-  « 
tardement  de  la^ pénitence  des  Chrc-  '< 
-tiens.       '  '" 

Je  comprens  dans  là  fimilituue  les 
termes  oppofés.  Par  exemple. 

Divijîons  prlfes  des  termes  oppofés. 

I.  La  liberté  de  la  loy  de  PEvan-  «« 
gile  eft  oppoice  à  Pefclavage  de  la  loy  ** 
du  monde.  2.  La  douceui'  de  la  loy  « 
de  PEvangilc  ell  oppofce  à  la  rigueur  " 
de  la  loy  au  monde.  5.  La  làinteté  << 
de  la  loy  de  Je  sus-Christ  ell  « 
oppofce  à  Pimpurctc'de  la  loy  du 
monde. 

D'un  homme  raifonnable  ,  la  pat 
fion  en  fait  une  béte  :  d'un  liomme  « 
Chrétien ,  la  paflion  en  fait  un  Idola^  *«' 
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162.         Livre  Seco'kd. 
»  trc  •  d'un  homme  Juile,ja  paillon  en 
>D  fait  un  Reprouve.  "' 

Je  n'ajoute  rien  icy  à  Pégard  de  h 
Naiiration.  Car  loriqué  le  Prédicateur 
eft  pbligé  de  s'en  (èi-vir ,  comme  dans 
les  Panégyriques  des  Saints ,  &  dans 
quelques  autres  occafions  ,  il  doit  y 
garder  les  mêmes  précautions ,  &  les 
mémfô  t*egles  que  j'ay  teinarquées 
parlant  du  Barreau  *  ,- 


G  H  A  P  I  T  RE     VL 

J)e  la  Preuve  ^  ou  de  la  Càfjfrmation  , 
par  rapport  an  Barreau^        y 

LA  Confirmation  du  dilcours  eft 
la  preuve  des  parties  de  la  Divin- , 
fion,  6c  un  aratigcmuit  naturel  des 
raifons  ,  dans  vm  ordre  qur  fcrve  à 

C'  Tfuader,  en  matière  de  Plaîdoynes* 
a  Confirmation  conf^fte  en  trois 
choies.  I .  Danrla  preuve  du  droit 
de  Ta  caufè.  x.  Dans  la  refiitation  des 
objcftions  ,  &  des  faits  contraires. 
5.  Dï^ns  les  répliques  que  l'on  fait 
aux  moyens  des  Parties  adverfès.  Les 
prcu^^cs  de  la  jufticc  d'une  caufe  fc 
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Îrçnnent  de  Pautoritc  &  de  la  raifbn. 
^'autorité  comprend,  les  Loix  ,  les 
Coutumes ,  les  Arrêts^  les  dccilîons. 
des  Jurifconfultes ,  &  des  Canohilles, 
&c.  Et  la  raifbn  fê  tire  des  Lieux 
Oratoires ,  dont  j'ay  donné  le  plan 
dans  4e  premier  Livre.  • 

La  Réfutation  confifte  à  bira  pré- 
voir les  plus  fortes  objcdir.ns  que 
l'on  peut  faire,  à  les  affeihlir  >  £<:  à 
fi-bien  prévenir  les  Juges ,  qu'elles, 
n'àyent  plus  de  forces,  quand  i'Avo^ 
cat  des  Parties  adverlès  voudra  s'eîi 
fervir.   En  vojcy  un  bel  exemple. 

On  me  dira  ffeut^êtrc  trois  chofès , 
aufquelles  je  fuis  obligé  de  répondre 
en  peu  de  mots. 

La  première ,  que  le  Père  a  tenu 
fa  fille  en  Religion  par  force ,  &  con^ 
fcquemment  qu'elle  cil  exculàblc  de 
ce  qu'elle  ^eil  mariée. 
^  La  féconde  y  qu'elle  a  des  enfâns , 
&  qu'elle  auroit  de  la  peine  à  vivre , 
fi  oh  ne  luy  donnoit  rien  de  la  liic- 
ccffion  de  Ion  perc. 

Latroiiîémc,  qu'elle  n'a  rien  fiiir 
que  d'honcte  en  fc  mariant^,  &  que 
ces  cxhcredations  cmpcchcnt  la  li- 
berté des  mariages, 
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/164  Livre  Second. 
>5  Pour  la  première,  Meilleurs,  que 
«  fon  père  ] 'a  cenue  en  Religix)n  parior- 
{)  ce  j  je  ne  i'çay  pas  lii'lntiraée  aura  la 
«  haruielle  ce  Fui  léguer,  piircx:  qu^on 
ne  fçauroit  feindre  rien  de  plus  faux  : 
Toutcibis  n'ayant  tenu  compte  ny  de 
„  fon  perc ,  ny  de  là  réputation  ,  elle 
^'  peut  bicni  ne  fè  pas  foucicr.clc  lave-, 
«^  rite.    "  . 

^*  Qiiand  elle  fê  retira  la  première 
„  fois  en  Religion  ,  clic  avoit  vingt- 
3>  deux  ans  ;  ce  qui  montre  clairement 
que  fon  perc  ne  Pa  point  contrainte. 
Car  s'il  eût  eu  ce  dellcin ,  il  l'y  eût 
miic  plus  jeune ,  &  en  un  âge  dont 
«  la  foiblcire  eût  été  plutôt  lûlccptible 
n  d'impreilion  humaine  ,  que  d'iiifpi- 
riition  divine. 

Elle  demeura  dq")uis  avec  fà  fbeur 
dans  l'Hôtel -Dieu  de  Beaumont, 
qui  cil  ouveit  de  tous  côtés.  Or,  s'il 
eût  voulu  la  retenir  par  force  en  Re-^ 
ligion ,  il  l'eût  mile  au  moins  dans 
une  qui  eût  été  bien  fcnnée.  Outro 
cela ,  Meflieui*s ,  (  &  cecy  ne  reçoit 
point  de  ré'jx)nlè,  )  elle  y  a  paflé  lèpt 
années  entières ,  (ans  qu'il  luy  ait  lèu- 
lement  fait  donner  l'habit,  lalaidànt 
en  liberté  de  le  prendre  lorfqu'cllc  le 
defircroic 
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Vous  voycs  donc  .que  ce  tiiit  elt  " 
calomnieux ,  6c  non  ibiitenàblc.  Mais  " 
l'Intimée  croit  que  la  honte  de  Ibn- *^ 
mariage,  &  la  violence  de  Ton  action  " 
en  fera  croire  de  la.  part  de  feu  ion 
pcre.C'çil  ra\  amarre  qu'elle  veut  ti- 
rer de  la  grandeur  de  la  faute  :  C\il 
le  feul  moyen  de  force  &  de  violen-  ce 
ce  qu'elle  puiife  allégua*,  Sv  qui  vc-  ce 
ritablement  cil  digne  d'elle.  ce 

Pour  la  féconde  objeftion ,  qu'elle  te 
a  des  enfans ,  Se  qu'elle  auroit  de  la  ce 
peine  à  vivre  fi  on  ne  luy  donnoit  « 
rien  de  la  fucccflion  de  fon  perc  y  je 
répons  premièrement,  qu'elle  a  bien 
vecoi  neuf  ans  Cms  cela,  &  que  l'ayant 
méprifé  durant  fà  vie  ,  ayant  dtsho-  te 
noré  (Il  maifon  ,  &  déchire  là  mémoi- 
re après  fa  mort ,  il  n'ell  plus  tem'ps 
de  vouloir  exciter  pour^île  quelque 
mouvement  d«  conimiTioif/  Car  on 
ne  manquera  pas ,  Mellk^irs ,  d'exa- 
.  ocrer  qu'elle  c\\  chargée  de  cinq  ou 
lix  petits  enfans  qu'elle  a  amenés 
avec  elle  dans  cette  Audience  ,  pour 
vous  les  prcfentcr ,  8c  vous  toucher 
de  pitié.  Mais  nous  ne  plaidons  plus  te 
de\'ant  le  Peuple  Rom-ain,  œvnme  ,« 
faifoit  autrefois  Galba,  qui  ne  ix)u-  u 
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i66  Livre  Second. 
"  vant  ic  dcfcnjrc  du  crime  dont  1T 
^^  ctoit  convaincu,  s'aviià  de  produire 
^^  fcs  petits  enfims  en  pleine  allcmblée,' 
"  qui  par  la  çompaflion  qu'il  excita 
>,  dans  les  yeux  6c  dans  les  cœui*s  de  fes 
„  Juges  ,  obtint  la  décharge  qu'il  fie 
Yaicr  fy  ppuvoit,  dit  Valcre  Maxime,  obte- 
nir de  la  Jullice  ,  &  emporta  par  la 
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coaiideration  de  ces  objets  de  pitié 
„  une  ablblution  toute  entière,  qu'il 
^'  ne  pouvoit  emporter,  fclon  les  re- 
*>  gles ,  que  par  le  mente  de  (on  inno- 
^'  ccncc ,  6c  dont  les  aftions  criminel- 
3>  les  le  rendoient  indigne, 
^^  L.a  (àgcUc  8c  la  gravité  de  la  Coui* 
^5  relèvent  au  dcflus  des  mouvemcns  in- 
^\  difcrets  &  (ans  railbn,  qui  Ibnt  pro- 
;;,  près  &  ordinaires  4  la  légèreté  des  peu- 
>5  pies  ;  elle  n'e(l  non  plus  capable  de 
»  îoibleflc  que  d'injuftice  :  il  n'y  a  que 
^3  l'injufte  milcricordc  qui  regarde  le 
5>  malheur  &  l'infortune ,  fans  en  con- 
«  (iderer  la  caufe  ^  &  il  n'y  a  que  les 
33  âmes  lâches  qui  fc  laiflcat  aller  à  cen- 
«  te  molle  paiuon ,  qui  croit  qu'un  en- 
r»  fant ,  quel  qu'il  puiflè  ^tre ,  doiç^tou- 
oj  jours  être  heintier  de  fon  père.- 

Pour  la  troifiéme  objcétion ,  (Qu'elle 
n'a  rien  fait  <ji^e  d'Upnétc  ça  le  ma- 
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riant,  je  répons ,  que  vcritablcmcnt  " 
le  don  de  Continence  vient  de  Di^fl ,  ce 
&  que  fi  elk  s'ctoit  mai'iée  Icgitimc-  ce 
ment ,  félon  la  forme  clVenticUe  reçue  ce 
dans  TEgliiè  ,  elle  n'auroit  ricri  tait  ce 
que  4'honâte  ,  pour  cc'qui  ell  de  la  ce 
confcience.    Mais  les  maiiagcs  qui  le  ce 
font  contre  ces  formes,  font  lUegiti-  ce 
mes ,  comme  ccluy-cy  ;  n'ayant  point  « 
été  fait  ny  avec  publication  des  Bans, 
ny  devant  le  propre  Curé ,  comme  le 
Concile  le  veut  à  peine  de  nullité  : 
ce  ne  font  pas  des  maiiages ,  mais  des  c<: 
conjondions  clandeliines ,  &  de  purs  ce 

concubinages.  ,    ^* 

Les  Pityens  mômes  ont  dit  qu  un  ce  Apui. 
mariage  inégal  ,  confrade  dans  une  u  ''^•^• 
'Metauie  (ans  témoins,  &  fans  le  con-  <e 
(untement  d'un  père,  ne  peut  être  ef-  ce 
timé  légitime.  ...        ^^ 

'Le  mariage  daas  le  Chriflianifme  te 
eft  une  conjondion  chaile ,  religieu-  ce 
iè,  fiiinte,f  leine  de  pieté  &  de  bene- 
cliétions  j  parce  que  c'uil  l'ouvrage 
de  Dieu ,  qui  joint  enfemble  les  deux 
icxes  par  cette  union  myllique  &  fa- 
crée.  Mais  dirons-nous  que  ce  foit 
Dieu  qui  ait  uni  ces  deux  perfonnes  ,. 
portées  au  maiiagc  par  une  al&aiOD  ^ 
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brutale ,  v^  par  une  \  olontc  dcrcglce; 
Sv  dans  lequel  ils  ont  u"icprilvj  les  loix, 
8c  la  dilciplme  de  Ion.  Eglilè?  Le  fe- 
rons-nous Auteur  de  ces  conjonctions 
clandcliines  ëc  illicites  ,  Minillre  de 
ces  folles  paillons  ,  Protc<i:teiM*  de  ces 
volontés  impures  ?  Et  le  rcTidrons- 
nous  Médiateur  entre  Pint^ition  (des 
niéchans ,  &  ce  myllere  fi  pur  Sc  fi 
faint^  lequel  ils  employent.leulement: 
pour  mettre  en  lèureté  leurs  plaifi;rs, 
ëc  les  couvrir  d'un  nom  fi  fpeçieux 
6c  fi  honorable ,  lors  même  qu'avec 
mépris  ils  en  violent  Fhonneur  &  la 
rc\  ercnéc.       - 

Ces  mariages ,  Mefiieurs,  méritent 
autant  une  haine  genci*^le ,  &  des  pei- 
nes tres-rigoureulès ,  que  ies  autres  la 
faveur  publique.  Qiie  l'iûtimée  ne  fe 
\  ante  donc  point  du  fien  ,  puilqu'il 
la  raid  coupable  du  violenient  des 
plus  lâintes  îoix  ;  &  quclje  doit  le 
fcnouveller  félon  le*,  fcnnes  6c  les 
folennités  de  PEglife  ,  fi  elle  veut  ne 
plus  offenlcr  Dieu  à  Pavenir,  &  (à- 
tisfaire  aux  devoirs  indifpenfablcs  de 
la  çonfcience. 

Que  11  vous  me  dites  que  l'Ordon- 
nance cnipcche  la  liberté  des  mariages: 

je  répons 
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je  reponds  qu'elle  n'cmpcchc  que  la  « 
hbcitc  Je  m al-fai restant  une  extrême  te 
ingratitude^  Se  qmpaîlcjuicju'.i  l'in-  « 
iblence ,  de  méprilçr  l'avis  de  Ion  père,  c< 
lors  qu'on  fe  veut  marier:  qu'elle  in-  « 
troduit  upe  liberté  honc te ,  obligeant:  « 
feulement  à  demandor»  Se  non  pas  à  «c 
obtenir  fbn  confènremcnt  :  Se  qu'elle  ce 
en  bannit  une  diflbiue,  égarée  ^vaga-  „ 
bonde ,  efelave  des  vices^  mcrc  de  con-  ce 
kifion ,  fourcc  des  delbrdres ,  Sec.         ce 

Les  répliques  demandent  beaucoup  *  . 
de  prefence  d'eiprit ,  pour  reprendre 
ce  que  l'Avocat  des  Paities  a.ïvciiès  a 
répondu^  Se  pour  luy  donner  un  autre 
jour  Se  une  auue  face,  qm-dctmiiè  la 
prévention ,  Se  qui  faliê  revenir  les 
Juges,  ""i  elle  cil  cette  éloquente  ré- 
plique : 

Il  faut  que  je  réponde  maintenant,  tf\î  1 
Meifieurs,  à  cequ  on  nous  a  dit  avec  cl^*"*'" 
tant  d'exagération  i  qu'oo  veut>  rai-  c^pui'j 
verfcr  toute  k\  nature  en  cette  C.'aulè  :  ,,•",; 
qu  on  veut  choquer  le  iens  coimiîun  ^,  une 
>dc  tous  le5  hommes  :  qu'on  \ e^it  fane  t^î '*' 
croire  a  des  perlonncs  jaues  ,  Se  a  des  ^, 
Juges, des  choies  incroyables  Se  habu-  „ 
leuics;  qu'un  pero  ait  exjx)lc  la  hllc ,  ,^ 
ait  abandonné  ià  fille ,  Se  une  hlle  m-  ^ 
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T*  noccntc  :  qu'il  ait  i  énonce  a  tous  les 
«  fèntimcns  de  Tamiti '*  paternelle.  En 
*'  un  mot,  on  nous  a  v  )ulu  dire,  quoy 
=*' qu'on  ne  Pait  pas  expiimé  ences  me- 
*=»^  mes  termes.,  que  poi  r  faire  que  le 
.^^  fieur  CoOTot  devienne  perc  de  l'Inti- 
*'  méc  ma  Partie >,  on  veut  qu'il  ait^cet 
"  fé  d'être  père, 

"  A  cela,  Mrfficurs,  j^y  deux  rc- 
^5  ponfes :  1  a  première,  qu'en  vain  on  cm- 
»5  ploye  des  railbnnemens  Se  des  conjec- 
^>  tures,  que  je  montreray  être  peu  io^ 
^>  lides  5c  trcs-toiblcs ,  peur  détraire  des 
»  preuves  inaitifiàelles ,  comme  les  ap- 
^î"^'  p  pclie  Ariltote ,  8c  que  vous  voyés  être 
trcs-pui fiantes  Se  très-certaines. 
En  vain  on  dk  qu'il  n'eft  pas  vrai- 
3^  fejnblablc  que  le  feu  lieu  r  Cognot  ait 
03  expofc  fa  fille ,  lorlque  je  jultitic  par 
des  témoignages  authentiques ,  qui  ic- 
roient  plus  forts  qu'on  ne  voudroit , 
5î  pour  fiiirç!  perdre  la  vi:  à  un  homme, 
55  que  non  feulement  il  cil  yray-{cmbia- 
:>î+)le  qu'il  l'a  exjx)iée  ,  mais  qu'il  cit 
3>  véritable  ,  Se  mdubitabic  qu'il  l'a 
»  faif .  ^ 
^^,^  ^-i    '  Les  Magiftrats,  ainfi  que  dit  Arit 
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»  Rhc-)3  tote  ,  ne  jugent  pas  fur  des  vray- 
femblariCO)  ;  mais  fur  des  êtres  rccU: 
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&  il  ne  fcroit  plus  bcfoin  de  témoins , 
s'il  ne  faloit  que  des  raifons  apparen- 
tes &  colorées ,  pour  faire  découvrir 
ce  gui  e(l  caché,  &  icrvir  aux  Juges 
de  fondement  à  leurs  Arrêts. 

En  vain  on  oppofc  des  couleurs  de 
Rhétorique  à  des  déportions  formel- 
les de  perfonnes  in*eprochables ,  &  à 
des  Contrats  paflés  paj*devant  Norai- 
res.  En  vain  on  oppofe  des  paroles  à 
des  choies ,  des  conjeélurcs  à  des  preu- 
"^es,  de^argumens  vagues  ôc  univer- 
fels  a  'des  vérités  particulières  de  fait, 
des  adrelles  de  l'efprit  &  des  figures 
do  PEloquence  à  des  effets  grofliers 
&  palpables  de  la  corruption  naturol- 
le  du  cœur  de  Thomme ,  &  de  la  vio- 
lence des  paffions.  • 

En  vain  on  crie  aux  oreilles  des 
Jugôs  qu'un  pcre  n'a  pu  faire  une 
action  11  noire  &  fi  deteftable  ,  lors 
que  je  montre  aux  yeux  de  ces  mê- 
mes Juges  qu'il  eft  convaincu  de  l'a- 
voir fait.  Il  faut  que  leur  ouïe  en 
cette  rencontre  cède  à  leur  vue ,  & 
qu'ils  n'écoutent  pas  celuy  des  fèns 
qui  fe  laiflë  le  plus  aiiement  tromper 
par  des  diicours  pathétiques ,  &  par 
de  belles  idées  \  mais  celuy  qui  ell  le 
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3'  plus  finccrc,  &:  le  j^lus  fidcb,  Se  qui 
"  ne  leur  reprclçme  que  des  objets  vc- 
^î  riial^lcs  Sx  fenribics. 
:»>       Ma  féconde  reponfc  où ,  que  tous 
>:>  ces   grands    mouveniens  non   lèule- 
„  itix^nt  Ibnt  détruits  par  la  force  invin- 
,.    „  cible  de  ces  preuves-,  mais  font  tres- 
gni.m  „  foibles  en  eux-mêmes.   Car  n'elt-cc 
^^^.*^''\,  pas  une  cholê  déraiibnnable , commQ 
i^sdV^*  difpit  autrefois  le  plus  excellent  Mat- 
troci-     ^j.ç  jç  Rhétorique  qu'ayent  eu  Iles" 
dcfcn.„  Romains,  c^ue  renorm'îte  des  crimes 
*''• .    „  fervc  de  dctenfe  aux  criminels  ?  Et 
vir7.,y  d'ailleurs  ,   les  exemples   que  nous 
^y  voyons  tous  les  jours,  ne  montrent- 
„  ils  pas  que  ^  les  divei-s  mélanges  des 
„  animaux  ne  'produifent  pas  tant  de 
^,  monlbes  dans  l'Afrique  ,  que  les  di- 
„  vers  mouvemens  des  pal  fions  en  .pro- 
duifent dans  Pelprit  des  hommes? 
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Chapitre    VII. 

JÛe  là  Corifinnation  ^  f^ar  rapport  à  l^ 

Chaire.  • 

CO  M  M  E  les  Sermons  ont  quel- 
que choie  de  plus  jufté  &  de 
Ï)lus  régulier  que  les  Plaidôyés  ,  il  y 
aut  apporter  plus  d'ordre,  èc  plus  de 
méthode  dans  les  Preuves  &  dans  la 
C(5nfirmation  ,  laquelle  devroit ,  'ce 
me  femble  y  renfermer  quatre  chofès 
principales  :  i.  Tautoritc  des  divines 
Ecritures  8c  des  Pères ,  x.  le  railbru 
nement ,  5.  des  exemples  tirés  des 
fîiintes  Lettres  ^,4.  un  détail  des 
mœui*s  &  des  dcrcglcmens  des  Pé- 
cheurs, qui  faflè  voif  l'opoofition  de 
leur  vie  ,  avec  la  vérité  Chrétienne 
que  l'on  prêche.  Eclairciflbns  cccy  par 
un  exemple.  On  fait  un  Sernïon  lur 
P Avance  :  la  propofition  fera,  que  le 
(iilut  d'un  Avare  eft  moralement  im- 
poilîble,  I.  Du  côté  de  l'A^varice^ 
2.  Du  coté  de  Dieu  :  &  l'on  formera 
cette  Divilîon. 

Il  eit  moralement  impoiTihlc  que 
l'Avare  change  Ibn  cœur.- 
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.    ;    Il  cft  moralement  impofîîble  que 

:   la  Grâce  change  le  cœur  de  TAvare. 

L'on    cçimmencera  par  faire  un 

chois  des  plus  beaux  paflages  del'E- 

crirure,  tels  que  font  ceux-iy  : 

»^im.         Cetix  qui  veulent   devenir   riches , 

^     *  tombent  dans  la  tentation ,  &  dans  te 

plege  dn  Diable  ,<n  divers  defîrs  lni€- 
tlies  &  pernlclekx,  qui. précipitent  les 
hommes  dans  Tabyme  de  la  perdition  & 
de  U  damnation.  Car  Pamour  des  biens 
efi  la  raciale  de  tons  les  tnaux  ;  &  quel- 
^éi^s-uns  an  irant  pcffédésfçfont  iga^ 
rés  de  la  Foy,  &  fefont  cmb,TraJfès  dans 
.   une  Infinité  d'affliUions  &  de  peines. 

Eccii.17.       Celujf  qui  cherche  a  s'enrichir  ,  dl- 

tourne  fes  ytnx  de  Dieu.       t 

^*  5-         Mdheur-a  votés  \  ^ul  joignes  màp- 

fon  a  malfonj  &  qui  ajoutés  les  terres 

,  aux  terres,  jufqu  a  ce  que  vous  ne  pu  If- 

fiés  aller  plus  loin  iferés-vom  donc  les 

fiuls  qui  hablterés  la  terre  L 

Eçclc  ;.  f  Jlj  a.  une  autre  rnlfere  que  j*ay  vue 
fur  la  terre  ;  ce  font  les  riche  fies  que 
des  gens  confervent  pour  fe  faire  périr 
eux-mêmes.  ,       ^ 

A»^  Fph.       S  fâchés  que  nul  pojfcdé  de  PavarJce , 
'^'*    '     qui  efi  une  Idolâtrie  ^  ne  fera  héritier 
de]  i:su  S  €)h  ris  t. 
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Oh  foNt  ceux  cjHi  amAJfoient  de  l^or  ^«rucli* 
.  &  de  ï'ari^çn  dans  lecf net  ils  met t oient-  i 

toute  leur  confiance^  Le  Seigneuries  a 
exterminés^  &  ils  font  tombes  dans  les 
Enfers.      ^  —  ./     ^ 

. L'on  chcrchcn  en  îuite  quelques-^ 
unes  des  fèntcncca  les  plus  éloquen- 
tes des  Pères,  tçl les  que  font  ccllcs-cy. 

Les  malheureuse  Avares  ne  fon- 
gent  pas  que  Icui-s  richefles  ne  font 
que  de  beaux  fupplices  ,  quSls#font 
liés  dû  chaînes  d'or  ,  &  qu'ils  font  " 
plutôt  pofledcsde  leurs  propres  biens, 
qu'ils  ne  les  poUedent.  O  dcteftaWe 
nvçu^lement  d'efprit  !  O  profondes" 
ténèbres  d'une  cupidité  inienlee  !  ic  ^* 
pouvant  décharger  du  poids  dçs  ri-  f* 
cheflès  qui  les  accablent ,  ils  travail-  " 
knt,  en  les  augmentantyà  eti  être  on-.  " 
core  plus  accablés  ,  &  s'attirent  tous  ^* 
les  jpurs  de  nouvelles  matières  de  <« 
foins  &  de  peines.  "  ^ 

Comment  peut-on  appelles*  richcC  *'^-  An- 
fos  les  biens  du  monde  ,  nuiiqu'ils  **^,lp** 
accroifîcnt  nos   befoins  ;   &   qu'au  **^ar. 
lieu  de  fatisfaire  la  necefllté  de  ceux  "c.^4"* 
cjui  les  aiment ,   ik  ne  font  q^u'en-  <« 
iiammer  davantage  leur  convoitife  ?  '* 
Appcllercs- vous  riche  ccluy  qui  au-  **  • 

P'iiij  ^    . 
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roit  moins  dcbcroins,s'il  avoit  moin.1 
ce  biens:  !\iI)onJancc  des  biens  de  la 
teiTc  ne  terme  pas  la  bouche  à  l'aviK 
re,  mais  elle  l'ouvre  (J^N^mtagej  clic' 
ll^Lt:anche  ipas  l^i  loif ,  mais  elle  la 
rend  plus  ardente. 

Comment  ceux  qui  font  liés  par- 
^\  leurs  biens  ,  pourroient  -  ils  fiiivrc 
"  J  E  s  u  i^j-  C  H  R  1  s  T  ?  6c  comment 
^^  pourroitnt-ils  monter  julàu^lu  Ciel  ,. 
'>  6c  s'élever  aux  chofùs  les  plus  fubli- 
«  mes  ,  étant  charges  de  la  pefanteur 
^>  des  cupidités  terreltrcs  ? 
HonV  "  L^unour  des  richeilès  eft  bien  plus 
^4. m  *'  pernicieux  6c  plus  puiilànt;  que  le  Dc- 
joun.  3>  jyjQj-,  niéme  j  &  plufieurs  luy  obeii- 
"  iènt  bien  plus  aveuglément ,  que  les 
»  Paycns  n'obeïllent  à  lîèurs  Idoles.  Car 
»  il  y  a  plufieurs  Paycns  qui  n'obcïflcnt 
>>  pasipn  tout  au  Démon,  qui  cil  dans 
«  leur  Idole  ;  mais  les  avares  ont  une 
i>  déférence  fans  refcrvc  pour  tout  ce 
"  que  leur  cupidité  leur  fuggcrc.  Si 
>'  Favarice  leur  dit  :  Soyés  ennemis  de 
"  tout  le  monde  ,  oubliés  les  ientimens 
»V  de  la  Nature,  méprilés  Dieu,  oftrés- 
»  vous  à  moy  en  (àcrifîcc  i^k  obeïjVent 
»  à  l'heure-mémc.  J-^es  Idoles  (ê  font 
»  facrilier  des  animaux  y  mais  ra\  iincc 
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demande  ù  lès  adoratciii-s  de  luv  là-  <c 
trirter  leurs  propre  Ames  •  &  ils  hi  •• 
làc!"! lient  làns  peine.  <« 

L^on  tirera  des  railbnncmens  des. 
L.icux  Orafoircs,  de  la  nature  dePa- 
varice  y  qui  s'augmente  &  qui  s'ac- 
croît toujours  ayec  le  temps  ,  de  fès 
caules  ,  de  lès  effets ,  de  les  circon- 
lliîlices,  de  l'oppofition  quV^lJe  a  avec 
Dièù  qui  cil  la  bonté  &'  la  libéralité 
par  ellènce,  avec  jesus-Christ  qui 
b'eil:  dépouillé  de  tout  pour  nous,  Çc  .4 
avec  PLvangile  qui  nous  cnicignc  un 
parfait  dénûment ,  &c. 

Les  exemples  du  châtiment  que 
Dieu,  a  exerèç  fur  les  avares  ,  ne  (è- 
ront  pas  difficiles' à  rencontrer  dans  j^r^é^^. 
l'Ecriture.  Les  Hiftoiros  d'Achan /j-    ^ 
de  Saiil ,  qui  ne  put  vaincre  fon  ava-  \\,  ^^*^ 
rice  après  avoir  vaincu  les  Amaleci-  »-^^S- 
tes  ;  de  Johcl  &  d'Abias ,  de  Nabal ,  fr*  Rcg. 
du  perfide  Judas  y  &c  d'une  infinité  »5.' 
d^autres ,  ne  font  que  trop  terribles. 
é  II  fci-a  aiic  de  faire  le  portniit  du 
cœur  d'un  avare  ,  &  la  peinture  de 
là  pauvreté  dans  fli  richeilc  ;  des  cha-- 
grins ,  de.s  inquiétudes  quile'  rongent, 
qui  le  dévorent  ;  &  àcfon  inlcnlibi- 
lue  pour  :out  ce  qui  n'cil  pas  de  Toc 
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&  dcj^irgcnt.  Et  de  tout  cela  TO- 
ratcur  Chrétien  formera  laConfinna- 
tion  des  parties  de  ion  difcours  ,  par 
un  mélange  éloquent  de  l'autorité  & 
de  la  railbn ,  des  exemples  6c  du  por- 
trait des  mœurs  orné  des  plus  fubli- 
mes  Figures  ;  Sctroncluant  par  quel- 
que mouveInéfît^pathctlque ,  il  fera 
un  Sermon  également  perfuafif  Sc 
îôachaïu.  Voila  ce  que  Ton  doit  ap- 
peller  l'Art  de  l'AmpliHcatioiï. 

Mais  il  doirextrémement  prendre 
garde  dans  l'ordre  Se  l'arangement 
de  fcs  preuves ,  qu'il  y  ait  une  ftiite 
bien  liée ,  &  une  ccitaine  Logique 
de  difcours  ,  qui  fallc  que  PAuditeuF 
ne  perde  jamais  de  vue  le  deilcia  & 
la  divilion  duSermcn;  de  (brte  qu^ii 
n'y  ait  plus  rien  gui  ne  contribue  à 
prouver  la  propofition  qu'on  a  avan- 
cée. 
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I  De  la  Peroraifort.' 

A  Peroraifon  ,  ou  la  Conclufion 
dirDifcours,  doit  renfermer  tout 
k  grand  &  tout  le  fublime  de  l'Elo- 
quence y  &  l'on  peut  dire  que  c'cft 
dans  la  Peroraifon,  que  l'on  connoît 
parfaitement l'Onitair.  Ciccron,qui 
parle  fi  modeftement  de   fon  Elo- 
quence ,  n'a  pu  s'empêcher  d'avouer 
que  c'é^oit  dans  cette  Partie  de  l'O- 
raifon  qu'il  excelloit  par-deflus  tous 
4es  autres  Orateurs  de  fon  tcms.  J^cro- 
rdtioffcs  mihi  tamen  omncs  relinéfuehartr, 
in'^iio^  Ht  vidtrér  excellere^  non  ingé- 
nie ,  fed  lahore  affe^nebar. 
L'on  peut  dire  que  les  autres  Parties 
du  Dilcours  font  pour  l'bfprit  ;  niais 
que  la  Pcix)rai(on  n'eft  que  pour  le 
cœur.  C'eft  là  que  l'Orateur  ramalfé 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort,  de  plus 
vif,  5c  de  plus  pathétique  ,  pour  rc- 
nuicr  le  cœur ,  Se  pour  PenlcvcT. 

L'ElcK|ucnce  du  Barreau  ,  8c  TE- 
lo^^ucncc  de  la  Chaire   n'ont  rien 
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de  difîcrcnt  à  l'cgard  de  la  Pérorai- 
lc)n.  Les  Onîteins  du  Barre;iu  ten- 
dent a  exciter' la  conipallioa  des  ju- 
go:,  ou  leur  zelc  pour  lirlullice  :  & 
les  Prédicateurs  ont  pour  but  d- ex- 
citer la  crainte  Sv  Taniour  de  Dieu. 
Voicy  quelques  Exe^mples  poui*  lu 
Chaire,  &  pour  lo  BaiTcau* 

I.    Exemple. 


0- 


y 


M.  Pa- 
ntin ,     » 


Enfin  ,    MESSIEURS,    vous 

^J^^.  »  vçycs  quelles  iont  nos  prétentions  ; 

3.%ui»  vous  voyés  fi  elles  font  julles  ,  Se 

^Al^^'»>  ^ansfc  fond  ,  £c  diuis  toutes  Its  cir- 

hu-i,  confiances.  Les  Procès  ont  leurs  del- 

«  tms  ,  difcnt  nos  Loix  ;  mais  en  ju- 

y^^^   »  géant  cette  Caufc  ,  fouvenés-vous^ 

,M  que    votre    Anêt   portera  la  joyc 

«  ou  la  ddôlation  juiques  au  fond  des 

u^.,m  r,  cachots   Se  de  Tunis  ,  8c  d'Alger. 

»  En  vain  un  Ange  fera  venu  à  tra- 

»  \'ei-s  des  Etoiles  donner  des  Libem- 

»  teui-s  àdes  pauvres  infortunés  j    en 

»  \ain  cet  Ai tre ,  favorable  aura  paru 

>t  dans  le  Sanctuaire  ,  fi  vous  loutfrcs 

,  »  que  ringratituje  ,  que  l'avarice  en 

»  arrête  ,  ou  en  diHîpe  les  inHuerices. 

u,  Sept  ou  huit  cens-  francs  qu'oii  leur 
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difputc,  font  peu  dc,cho(c.  Ce  n'cil: 
rien  lî  vous  voulcs;  mais  ce  rien  leur 
fera  \'oir  ce  qu'ils  doi\  ent  attendre 
de  vous  en  des  occiilîons  plus  im- 
portantes. Porter  \'ôtre  vue  lùr  ces 
lieux  fàuvagcs,  liu*  ces ^  Cotes  (î*dif- 
famées  par  la  tnort  du  grand  Saint 
L.oùis  5  &  coftfidercs  lu  vie  ,  la  con- 
dition d'un  Captif  fous  un  Maître 
qui  n'ell  que  fiel  5c  qu'orgueil  ^  fous 
un  Maître  lâns  pitié,  (Ims  raifon,  fans 
conlcience  :  quelle  milcrc ,  que  d'ah- 
goillès  ,  que  d'amertumes!  Peut-être 
que  leui*s  pèches  ont  mérite  ce  chà- 
tmient  devant  Dieu  :  peut-être  ne 
fouffrent-iîs  une  épreuve  fi  doulou- 
reufc  que  par  un  iecrct  jugemcn':  de 
la  Providence.  Qiioy  c^u'il  en  foit , 
Jcs  voilà  dans  le  précipice ,  mais  un 
précipice ,  mais  un  gouffre  qui  peut 
engloutir  tout  à  la  fois  &  l'Ame  & 
le  corps.  Qii'il  ne  foit  point  dit  que 
CCS  mal-heureux  n'ont  trouvé  icy  ny 
compaflion ,  ny  fentiment  d'huma- 
nité. Qii'il  ne  foit  point  dit  que  la 
VOIX  de  tant  de  gemiilemcps  ,  Sc  de 
tant  de  pleurs  ,  ait  pu  frapper  vos 
(u-eilles  ,  làns  toucher,  fans  amollir 
vôtre  coeur.  Dans  ces  barlMrcs  cii- 
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'^  mats,  où  leurs  nuits  ,  où  leurs  triC- 
**  tes  jours  fe  pallent  en   liumcs  ,   ils 
^  n'ont  p'cis  encore  oublié  cjue  cel.icu, 
'^  que  ce  Tcnip\e  de  la  jûliice  cil:  l'in- 
'^  violable'  refuge  des  affliges.     C'ell, 
M  rs  SIEURS,  ce  qui  les  ralllue  , 
ce  qui  les  conlble;  maintenant  qu'ils 
font  à  vos  pics ,  ils  ne  croyent  plus 
7'  leurs  maux  lins  remède.   Au. milieu 
*>  de  la  ttmpcte,  au  milieu  de  tant  de 
»»  fouftranccs,  Dieu  leur  a  jufc|ues-icy 
>»  donné  des  forces  pour  glorifier  fon 
''  laint  Nom  j   aujourd'huy  vous  leur 
''  doimerés  la  inam  poUr  ifortir  de  ces 
*>  fouftranccs  ,  pour  lottir  de  cç  dan-  ' 
n  ^Qx  11  terrible  qui  menace  leur  làlut. 
»  Faites  voir ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s,  en  catc 
»>  Caulè ,  que  ce  n'ell  pas  fans  fondc- 
>>  ment  qu  ils  cfpcrcnt  en  vôtre  vertu, 
>>  en  vôtre  protcdion.  Baites  voir  que 
«  voui  les  conlîderts,  que  vous  les  ai- 
^^^  mes  comme  vos  frères  ,  ou  plutôt 
«  coiTime  vos  enfans  j  &  qu'ils  trouve- 
„  ront  toujours  en  cette  augulle  Corn- 
«  pagnie  tout  le  fecours  qu'ils  pou- 
»>  veut  attendre  de  lajultice,  Sc  de  vô« 
»»  a*e  authonié. 


vo- 
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H.   Exemple. 


t 


Messieurs,  ^^'^"^ 

Vous  voycs  une  r  ille,  ajqui  le  de-  "piaid 
fir  ihlatiablc  cju'ôn  a  CU'  d'avoir  Ion  "J,^^"g7. 
bien  ,  a  tait  louffrir  ce  qu'il  y  a  de  •ledcs- 
plus  mlUppeimible  diins  k  monde  ;  "[ç"'r 
&  qui  auroit  c^é  plus  heureulc  lî  elle  ^* 
ctoit  née  plus  pauvre  ^  à  qui  les  fre-  « 
rcs  ne  veulent  pas  même  laifler  la  " 
compaflîon  que  vous  avés  de  lès  in-  ** 
fortunes  ^  c'ell  -à-  diVe  ,  la  dernière  " 
conlblatbn  des  milèrables  ^  5c  à  qui  "      - 
Dieu  a  donné  pour  Fruit  de  Ton  ma-  « 
riage  ,  tous  Ces  puvres  enfans  que  t< 
vous  y,oyh"à  vos  pies  ,  qui  vous  de-  « 
m;mdent  /ilu  pain  par  la  bouche  de  « 
leur  mère  ,  elle  ne  pouvant  plus  de-  *< 
formais  leur  en  donner  ,  fi  vous  ne  «« 
luy  accordés  la  p;irt  que  le  droit  du  << 
làng  luy  a  acquifc  dMis  la  fucceinon  « 
de  Ion  perc,  &  que  fon  innocence  *^ 
luy  a  conlervée.  " 

Témoignes  ,  Me  s  s  i  e  u  r  s ,  par  « 
vôtre  Arrêt ,  que  vous  ne  pouvés  « 
fouflFrir  qu'on  oblige  des  filles  ,  &  *< 
^  des  filles  nobles  ,  à  quitter  le  monde,  <» 
&  a  entrer  en  Religion  par  force  i  f* 


^ 


184         LïYTiE  Second. 

n  qu'on  vciiille    que   l'injuftice  de  la 

^  terre  leur  tienne  lieu  de  vocation  du 

„  Ciel ,  qu'une  violence  tyranniquc  les 

»)  engage  â  un  fecrifice  qui  doit  être 

M  volontaire,  fie  que  le  démon  de  l'in- 

9^  terét  entreprenne  de  leur  fiiire  fiiire 

»)  des  vœux  profanes,  au  lieu  des  vœux 

n  (aints,  qu'elles  ne  peuvent  faire  que 

9>  par  la  feule  grâce  de  Dieu. 

n    Apprencti  aux  pcres ,  que  lors  qu'ils 

M  ont  voulu  ôter  a  leurs  filles  la  liber- 

y>  té  naturelle   que;   toutes   les    Loix 

i^lcur  laillent  pour  être  Religieulès  ou 

»  mariées^,  ils  ne  pourront  plus  leur 

-i,  ôtcr  le  bien  que  toùtcà  les  Loix  leiu* 

M  dorment  i  &  que  fi  ki  Jufticc  con- 

»  damno  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  leur , 

M  puiflânce,  en  les  voulant  traitter  en 

»  dclaves  ,  elle  condamne  encore  da- 

n  vantagc  les  cxhcrcdations  ,  par  let 

»>  quelles  ils  les  veulent  punir  ^  comme 

M  un  crime,  de  ce  qu'elles  n'ont  pas  eu 

n  ailes  de  force   pour  le  Ipiinicttrc  à 

m  une  (èrvituJc  f\  infupyK)nablc. 

9>       Enfan ,  M  E  s  s  1 1. 1'  R  s ,  appn.  nc-s 

n  aux  fircrcs  à  ne  vouloir  pas  sVnnchir 

M  des  dépouiller  de  leurs  lœurs ,   a  ne 

Vies  pas  opprimer  par  l'autoritc  dcleur 

f>  pCTV^  à  ac  les  pas  chuilb  de  la  ma:  Ion 

paternel  k> 
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paternelle,  comme  fi  elles  n'étoicnt 
pas  du  nombre  de  les  enfons  i  à  ne 
les  pas  reléguer  dans  des  Mon;iJl  jrc^, 
-comm^  elles  avoient  mérité  u'ctre 
toiijoui's  prilbnnieres  ou  captives:  & 
à  ne  vouloir  plus  les  y  cnlêvclir  tou- 
tes vivantes,  pour  henter  dVllcs  com- 
me T\  elles  étoient  mortes.  ^ 
'^    U'oh  porte  quelquefois  tes  Juges 
à  la  càmpaiîion  ,  en  infmuant  PElo- 
ge  des  pcrfonncs  que  Ton   défend. 
Telle  eu  cette  belle  Perorailbn  pour 
la   défenlc  dieJa  cclebrc  Univciiîté 
de  Piuis.              >v. 

III.    E  XEMPLE. 

Enfin,  M^E  S  S  i  e  u  rs,  vous  voyés 
icv'  à  vos  pies  la  première  Univcrii- 
w  y  &  la  plus.  c^d)re  qui  (bit  dans 
tout  !"*! 'iivcrs  WHc  vient  tn  cette 
Audience  défendre  le  patrimoine  de 
lès  cnfais  :  cHe  vient  chercher  pour 
eux  &  pour  elle-même  la  proteàion 
des  Loix  ,  8c  le  (ecours  de  la  Jullice. 
Auj.rofois  cllç  vous  eût  dit  quelle 
dl  la  fource  ou  la  Mcrc  des  ocaùx 
Ans ,  la  fille  aînée  de  nos  Monar- 
ques ,  la  Ritine  de  route  la  L-itteui- 
iure  j  maik  lès  difgraces,  (es  malheurs, 
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•»  l'ctat  dcplorablc  de  iâ  fortune,  ne 
^  luy  permet  prcTque  plus  de  fè  fouve- 
>^  nir  uc  ces  titres,  ou  de  ces  noms  (î 
^  magnifiques.  Elle  cit  bien  la  même 
„  qu'elle  ctoit  aux  bien*heureux  jours 
^  de  fil  gloire ,  8c  lors  qu'elle  mit  au 
iî  monde  les  Budés ,  les  Turnebcs,  Içs 
i5  Gerfons,  6c  tous  ces  Hommes  D,i- 
,  vins ,  dont  les  veilles  éclaireront  à 
î  jamais  &  les  Sciences  &  les  Sçavami. 
^>  Elle  n'a  julques-icy  rien  perdu  dvî 
>ï  fes  lumières,  rien  delà  vigueur  ou 
^3  de  fon  intégrité.  Elle  donne  encore 
,aujourd'huy  des  Paftears ,  des  Pré- 
dicateurs à  l'Eglife. ,.  des  M^^girtrats^ 
à  la  France  ,  des  Doftciurs  à  toute 
:»>'la  teiTc.  Mais  certainement  elle  à 
a>-  perdu  ces  riches  parures  ,  ces  ornc- 
•I  mens  fi  ipecieu>f  qui  la  rendoient  vc- 
>5  nerable  aux  yeux  même  du  vulgai- 
»  re  ;  on  luy  arr^tohe  toutes  fès  preé^ 
minences  ;  on  luy  difputc  tous  lès 
droits  ;  on  attaque  tous  lès  Privilè- 
ges :  il  y  a  trente  ans  (Jue  les  gens 
d'affaires  travaillent  à  la  dépouiller  ; 
il  y  a  trente  ans  qu'elle  n'eft_  prêt 
„  que  occupée  qu'à  fe  défendre  d'une 
vermine  fi  maudite.  Je  ne  parle  point 
de   cette  guerre   fourde  ,  de  cette 


M 


»- 


n 


» 

>3 


»> 


r 


1» 


»* 
t 


/ 


,/•¥' 


,  ne 
)uve- 
ms  (î 
icîtie 
jours 
lit  au 
s ,  Içs 
5  Di- 
Dnt  à 
ivariiû 
lu  dvî 
ir  ou 
[icore 

Prc- 
iftrats^ 
toute 
elle  a 
ornc- 
it  ve- 
Lilgai- 
preéu 
is  lès 
ivile- 

gens 
iller  y 

prêt 
d'une 
point 

cette 


r^ 


c< 

ce 

c< 


De  LA  Disposition.     iS^r 
guerr.-  fi  dangerculc  nu'on   luy  fait 
Piir  toi  t ,  &  dans  la  Ville  ,  &  dans 
le  L.ou\  re  ,  &  au-dcdam  &:  au-dc- 
Fiors.  Op  abufc  pour  la  perdre,  on 
abufe  du  /clc  aveugle,  ou  de  la  cré- 
dulité drs  Puiflânces  du  Royaume.  ** 
Vous  lo  fçavés.  Messieurs,  vous  '* 
le  fçavés':  il  n^y  a  que  cinq  ou  fix  «^<^ 
mois  qu'elle  fc  voyoit  fur  le  bord  du  ^* 
précipice  jiLn'y  a  que  cinq  ou  fix  '« 
mois  qu'on  tcnoit  déjà ,  s'il  haut  ainfi  « 
dire  ,  les  marteaux  pour  fàpper  fcs  ^« 
fondemens  ,  &  détruire  cet  Edifice  '< 
fupcrbe  ,  l'ouvrage  de  tant  de  Rois , 
de  tant  de  mains  fi'auguftes,  &  qui 
fijt  ju(ciues^icy  la  merveille  &  l'éton- 
nement  des  Nations.  C'eil ,  M  e  s-  ^' 
SIEURS  ,   cette  Infortunée  ,   qui  « 
vient  aujourd'huy  fe  jetter  comme  •< 
entre  vos  bras.  Souvenés-vous,fur  ce  ^« 
Tribunal    oii  vous  tenés  la  pli^  de  " 
Dieu  en  terre  j  fouvencs  vous  de  vo-  " 
tre  enfonce,  6c  des  doues  inllru6tions  ^< 
qui  l'ont  fi  heureufcment 'formée:  « 
Souvcnés-vous  de  ces  riches  fourccs,  ^« 
de  a\.  fourccs  immortelles ,  oi;  vous  " 
Vous  êtes  autrefois  abbreuvées  des  " 
faintes  eaux  de  la  Sageflc.  Que  lout  ** 
Pai'is ,  que  toute  la  Fnnce  fça(.he  «. 
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^  combien  vous  avcs  de  gratitude  ; 
^'  combien  d'amour  &  pour  les  Let- 
^'  très  Se  pour  lesSçavans.  Que  toute  la 
^»  France  Içachc  ,  qu'en  ce  heu  ,  qu'ca 
■"  ce  iàcrélcmple  de  lajullice,  rUni- 
"  verlîté  a  des  Protecteurs  que  riea 
:,,  ne  peut  ny  ébranler  ,  ny  icduire. 
'^^  C'elt,  Me.ssieurs,  la  leiilc  coil- 
aj  folatiôn  qui  la  fpulage  ,  qui  la  foû- 
^'  tient  au  milieu  de  tant  d'ennemis ,. 
>5  de  tant  de  dangers  :  elle  efpere  (bus 
^»  vôtre  appuy  Gonierver  au  moins  ce 
»»  peu  qui  luy  relie,  en  attendant  qu'uii: 
»  meilleur  ficelé  luy  rende  tout  ce  que 
>>  l'ambition  &  l'avarice,. tout  ce  qu'un'^ 
^^>  mépris  barbare  &_  des  grandes  8c  des 
'  «  belles  connoiflâi\ccs  luy  a  fi  indigne- 
^>^mentravy. 

C'ell  encore  un  tour  fort  éloquent 
pour  toucher  les  Juges,  de  loiier  leur 
làgellè  &  leur  équité  ,  &  de  les  pi-- 
qucr  uapeu  par  leur  propre  intérêt». 

IV.  Exemple. 
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Kiais  pourqiipy  tout^  ce  difcpurs 

'   piai-  »>  dans- un- lieu  ii  plein  de  lumières  ^ 

^.pour*'  d'^^5  un  lieu  où  Pavai'icc,  ou  l'ambi- 

M.  Je  ^j  tion  des  Grands  n'eft  que  trop  con^ 

îr''»  nue  ?  laFraacc^i  la  vérité,  {)eut  au- 
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jourcriuiy  recevoir  u lie  gnui Je  playej  u: 
mais  quand  elle  penfe'a  la  (àgellê  ,  ce 
au  courage  d'une  Compagnie  ii  ce- ce 
Icbre  ,  elle  perd  toutes  les' frayeurs  ; 
clic  ne  craint  ny  la  flèche  qui  vole 
d'j  jour ,  ny   la  pelle  qui  chemine 
dans  les  tcriebres..  Ces  intrigues  ,.  ces 
pratiques  fourdes ,  le  crédit  ,  &  les 
artifices  deé  Courtifàns  j  ce  nom  fà- 
cré,  ce  nom  fi  majeltucux  ,  dont  on  ,. 
la  menace  ^.  toutes   les  .embûches  ^, 
qu'on  luy  drefle  ne  Pétonnent  plus: 
elle  fçait ,  M  e  ss  i  e u  r.s  ,  elle  fçait 
qtie  fon  repos ,  que  fa  fortune  efl  çn 
fureté  entre  vos  mains  ;  elle  fçait  que  _ 
rien  ne  fçauroit  vous  ébranler ,  ny  ^^ 
vous  furprcndre  .;  &  que  brûlant ,  ,c 
comnyï  vous  faites,  de  râraour  de  la  ^ 
PatriQ ,  elle  peut  tout  efpercr  d'une 
ardeur  fî  noble  &  fi  fàinte. 

Quant  aux,  Peroi-^ifbns  propres  '"^^ 
pour  les  Harangues  Scies  Eloges  des 
Grands ,  elles  doivent  tcmlre  à  ex- 
citer la  joye  dans  le  cœur  des  Audi- 
teurs ,.en  leur  fâifant  Gonnoître  leur 
bonheur  fous  un  Prince  ,  ,fous  un 
Magiflrat  qui  ne  travaille  &c  ne  ref^ 
pire  que  pour  le  repos  Se  pour  la  fi>- 
licite  des  peuples ,  Ôcc . 
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ExEMPDtS     POUR    LA    ChÀIRE. 

Le  feu  de  la  Pérorai fbn  "dans  le» 
Sermons ,  confilte  à  faire  trembler  le 
pécheur  ,  à  faire  entrer  la  cmiiite  dcs^ 
Jugemens  de  Dieu  dans-fon  Ame  y 
&  à  luy  donnei*  de  l'horreur  du  pè- 
che j  ou  à  exciter  dans  les  cœurs  des 
mouvemens  qui  leis  portent  à  l'amour 
de  Dieu  &  de  la  vertu.,  à  la  charité 
Chrétienne,  Sc  à  la  pcrfeftion  Evan-» 
geliq^ué. 

AmfiMoïfe,  après  avoir  exhorté 
le  peuple  fidèle  à  garder  éxaftement 
tous  les  commandemens  du  Seigneur,, 
finit  fon  difcours  par  un  iâint  empor- 
tement, rcmply  des  menaces  les  plus 
tciTibles.  Si  vous  nevonUs  pas,  leur 
dit-il  ,  écouter  la  voyc  de  Dieu  ,  &  fi 
OBp  a8.  ^Qf,^  ^y^y  l^ audace  de  moler  fa  fainte 

Loy ,  vous  fer  es  accablés  du  foids  de  . 
fa  %aledi^i on.  Elle  vHUs  fuivra  far 
tout  ou- vous  iris  ;  vous  fer  es  mauditr 
dans  vous-mêmes  ^  dans  vos  enfans  , 
dan  s 'v<ff  familles  ,  dans  vos  biens  , 
Crc,   •    '    ■ 

CVft  ainfi  que  faint  Chryfbftoma 
finit  (es  Scrihons  les  plus  patheti- 
qiies.. 
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Et  pour  finir  ce  diicours  par  vô~  ^^^'^^ 
trc  in{fruâ:ioii^  6  Femmes  mondai-  "hoL 
nés  ,  pourrics-vous ,  étant  airifi  pa-  u^'^-  ^" 
rées,  embrallêr  &  baifcr  les  pie»  de  cc^acU. 
J  E  su s-C  H  R I  s T ,  comme  les  fain-  "      • 
tesTemmes  de  nôtre' Evangile,  puis  " 
qu'il  ne  pourroir  vous  voir  qu'avçc  "  / 
horreur.  C'ell  pour  cette  raifoiî  qu'il  "       * 
a  voulu  naître  dans  la  mai'fon  d'uh/« 
Charpentier,  &  non  pas  mémGd-jns  cr 
la  maifon  j   mais  dans  unç  étaWc. 
Gomment'  ofcriés-vous  donc  vous 
prefenter  à  luy ,  n'ayant  aucmv  de  « 
ces  omeniens  qui  font  lî  chers  &fi 
précieux ,  mais  en  ayant  d'autres  qui 
luy  font  infupportables  ?  Celuy  qui 
veut  s'approcher  de  luy  ,  doit  le  pa-  « 
rer  non  d'or  ny  de  perles .  mais,  de* 
veitu«;    '  , 

Car  enfin  qu'eft-ce  que  cet  or  que 
vous  aimés  tant  ,  finon  un  pcu^  de  ,^ 
terre,,  qui  étant  mêlée  avec  de  l'eau  « 
feroitde  la  boue?  C'eft  donc  cette ,c 
ten-c  qui  cft  vôtre  Idole  ;  c'eft  de 
cette  bouc  que  vous  faites  un  Dieu , 
oue^  v^s  portées  par  tout,  comme  «^ 
s^il  étoit  votre  félicité  &  votre  gloi-  ^^ 
rc.   Vous  n'épargnés  pas  même  le,^ 
Temple  de  Dieu,  dont  la  fainteté  ne  ^ 
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«  dcvoit  pas  être  violée  par  vôtre  luxe: 
«car  riigl'fe-n'a    pas  été   bâtie  afin 
»'  que  vous  y  faffies^  montre  de  vos 
*'  vanités.   On  y  doit  paroîtrc  riche, 
*•  mais  en  grâce  ôc  en  veitu ,  &  non  en/ 
>»  or  £c'^en  diamans  ;  Cependimt  vous 
>'  vous  parés  pour  y  venu- ,  comme  fi 
M  vous  alliés  au  Bal  ,-ou  comme  les  Coti^ 
>,  mediennes  qui  von|:  paroître  fiir^  le. 
>,  Théâtre.  Tant  vous  avés  foin  que 
>«  tout  Confpiïe  â  vous  faire  regarder  , 
>>  ou  plutôt  à  vous  faire  moquer  de^ 
»  ceux  qui  vous  \(oyent! 
>•      C'clt  pourquoy  ,  j'ofc  vous-  dire 
>3  que  vous  êtes  icy  comme  yi^pefte 
>t  publique  ,  qui  tue  ,  non  ^^'^l^rps,^ 
»  niais  les  Arnes.    Quand  cette  lîùnte 
»  Aflemblée  eft  finie  ,  ôc  que  chacun 
„  retourne  chés  foy  ,  on  ne  s'aitre- 
«  tient  que  de  vos  vanités  6c  de  vos 
„/plics  :  On  oublie  les  Inftruûions^ 
>i  importantes  que  Saint  Paul ,.  ou  Ics^ 
>v Prophètes  nous  ont  données:   Oa; 
»  ne  s'entretient  que  du  pix  de  vos 
nbdlcs  étofes,  &.  de  Pcclatdc  VOS' 
n  pierreries.  ^ 

>.  C'cil  là  la  fource  d'une  infinité  dé. 
»  maux ,  de  ces  jaloufies  cruelles ,  &  do. 
>ï>cc8  adultores  qui  dés -honorent  la 

fidélité 
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fidélité  du  mariage  ,  loi-s  cjirau  lieu  <• 
de  porter  les  hommes  par  vôtre  c-  «« 
xemple  à  l'amour  de  la  chafletc  &  h 
de  la  modeftie  ,  vous  leur  apprenes  *< 
au  contraire  à  aimer  toutes  ces  cho-  «< 
fe^^dont  fe  parent  les  femmes  prolli-  « 
tuées  ;  c'éft  là  ce  qui  les  fait  tomber  «< 
fi  facilement.  Si  vous  leur  af  prçnics  «« 
à  méprilèr  tout  )ce  luxe ,  &  a  fe  plai-  <« 
re  dans  la  modeftie^  dans  l'humilité  1^  «« 
&  dans  toutes  les  vertus  >  ils  ne  fe-  « 
roient  pas  fi  fûiceptibles  de  ces  pat  « 
fions  qui  perdent  leurs  Amesj  &  vous  «« 
vous  diihngueriés  ainfi  des  Corne-  '« 
diçnnes  &  dps  femmes  débauchées ,  5« 
qui  peuvent  bien  fe  parer  de  l'éclat  c€ 
des  diamiins^  mais  non  de  celuy  des  *« 
vertus.  *  c« 

Vous  donc  ^  ô  femmes  Chrétien-  « 
nés ,  accoutumés  vos  maris  à  aimer  <« 
xlans  vous  ce  qu'ils  ne  fcauroicnt  ja».  « 
mais  trouver  aans  ces  (Jourtiianes  ^  «< 
&  commcnj;  les  accoûtumerés-vous?  «< 
finon  en  renonçant  vous-mêmes  à  ces  «< 
omemcns  criminels^  &  en  vous  ren-  ^ 
dant  dignes  d(e  refpeâ  &  d'amour  <« 
par  vôtre  modeftie  6g  par  vôtre  fa-  « 
geflè?  Ainfi  le  bon-heur  de  vôtre  ma-  « 
riagc  fei*a  en  allUrancc  ,  .vos  maris  <« 
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il  dans  la  joye ,  &  vous  en  honneur. 
^'  tf[cu  vous  bénira  ,  &  les  hommes 
»  vous  admireront  ;  &  vous  paHcrés  de 
„  cette  vie  à  eclledu  Ciel,  que  je  vous- 
^  (ôuhaite  par  la  grâce  &  par  la  mife- 
„  ricorde  de  N-ètre-Seigricur  Jésus* 
»  C  H  R 1  s  T,  àcjui  eft  la  gloire^  Pen> 
"  pire  de  tous  les  fieclcs  des  (iecles. 
Un  tour  d'Eloquence   plein  de 
lendrelle  &  de  c'ouccur  dans  la  Pero- 
raifon  ,  fait  quelquefois  autant  d'inv- 
preflion  fur  les  coeurs,  que  de  gi-ands 
jnouvcmens.  C'cft  ainii  que  S.  Paul 
finit  fon  Epître  aux  Philippiens. 

CefifourcfHoy,  n^s  frères  tres-chers 
&  très  defiris ,  qui  êtes  ma  joye  &  mA 
couronne  y  eontinni'i(^j  mes  hien-aimis  , 
&  demeurés  ftrmes  dans  le  Seigneur, 
jRéjoHfjft'S'VOUS  fans  cejfe  en  Notre^Sei-^ 
gneur:  je  le  dis  encore  une  fois,  réjoù^f 
fés-^ous  i  i^tu  vôtre  mo défile  foi t  con- 
pué  de  toustes  hommes.    Le*  Seigneur 
fft  proche,  ne  vous  inefuietts  ae  rien  > 
mais  en  ^uelejue  état  que  vous  foyés , 
prefintés  a  Dieu  vos  demandes  par  des 
fuppUcations  &  des  ppieres ,  accompa- 
gnées d'avions  de  gracis.    Et  (jue  U 
paix  de  Dieu,  ejuifurpajft  toute  penfée,, 
garde  vos  cçturs  &  ^os  efprit^  tnf,  C\ 
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Enfin ,  mes  Frères ,  qne  tant  ce  cjui  ejt 
véritable  &  Jincere  ^  tont  ce  ^ui  efi  ho-' 
nete  ^  tout  ce  qui  cfi  jufts ,  font  ce  cfui 
eftfÀint^  tout  ce  ejui  vous  peut  rendre 
nimMes  ,  tout  ce  qui  eft  d'édification  ^ 
dr  de  bonne  odenr  ;  tout  ce  qui  eft  ver- 
tueux,  &  tout  ce  cjui  é fi  louable  dans 
le  règlement  des  mœurs  ,  /oit  l'' entretien 
de  vos  penfees, 

*   Voici  comme  fâint  PiciTC  finit  f^)n 
exhoitation  aux  Fidcles. 
-'     Cefi  pourcjuoy  ,  mes  hiçn-aimes  ^  vi-  »  ^r^* 
'    ^ant  dans  i^ attente  de  ces  chofcs  ,  tra-  j^^^^' 
vailles  en  paix  j  afin  <jue\  Dieu  vous  - 
trouve  purs  &    irrcprekenfiblcs.      Et 
croyis  cfue  ht  longue^aience  dont  ufe 
Nitre-Stigneur ,  efi^  vitre  bien»  Et  ccfi 
aufji  ce  (fue  Paul  notre  très -cher  Fr.rj,  ♦ 
vous  a  écrit  félon  lafagejj'e  cjui  luy  a 
été  donnée.  Vfc'il^donc  ^  mes  Frères ,  des 
avértiffemens  que  nous  vous  donnons  j 
&  prenés  garde  de  ne  pas  tomber  de 
C  état  ferme  &  folide  ou  vous  êtes  éta^ 
blis,  en  ^ous  latfant  emporter  aux  éga- 
remens  de  ces  hommes  fans  Loy  &  fans 
confidence^  Mais  cro'jfés  de  plus  en  plus 
dans  la  grâce  &  dans  la  Conttoiffance  de 
notre  Sauveur J,  C,  A  luy  foi  t  gloire  ;& 
maintenant,&  jufqu*aujourde  r  éternité. 
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Chapitre    IX. 

Jtcfiexions  fnr  Us  Homélies  ,  fur  In 
Aîyflcrcs  de  U  Religion  ,  &  fur  Us 
Pafîegyriqnes  acs  Saints.  , 

L' H  o  M  E  L  I  E  cft  «ne  explicaT 
tion  &  une  Panphralè  des  Evan- 
giles &  des  Epîtres  qu'cMi  lit  à  la 
Sainte  Mcllc.  Elle  doit  renfermer 
quatre  choies,  i .  Le  Icns  liueml  du 
texte.  1...  Le  lèns  (pfrituel.  (  J'ay 
donné  des  exemples  de  l'un  &  de 
l'autre  diuis  le  premier  Livre.  )  g- 
Les  Réflexions  &  les  Inllrudions 
morales  tirées  des  circonllanccs  ,  des 
paroles  &  des  chofes  cjue  Ton  expli- 
que.  4.  Une  exhortation  pathétique, 
loit  pour  embi-aller  quelque  vertu  , 
foit  pour  fuir  quelque  vice  ,  con^ 
formement  au  lens  que  renferme  le 
texte  iàcrc.  Ainfi  en  ulbicnt  les  Percs 
de  TEglife  ,  &  principalement  Saint 
Chrylollome ,  dont  les  Homélies  liar 
faint  Mathieu  feront  toujours  le  plus 
parfait  modèle  que  Ton  puillè  mii- 


^ 


1^ 


Dr  I. a  Dispqsition.  fo7 
On  fe  fcrt  des  Homélies  pour  les 
Prônes  j  &  c'elt  fins  doute  la  ma- 
nière de  prêcher  la  plus  propre  pour 
les  Palf eurs  ;  parce  que  cet  air  fami- 
lier &  inltru<!:tif  que  demande  THo* 
melie  ,  leur  donne  occ^on  d'entrer 
dans  lin  certain  détail  populaire,  qui 
nuroit  peut-être  quelque  choie  de 
trop  bas  pour  les  Sermons  réguliers  , 
qui  ne  dcinandcnt  que  du  grand  & 
du  fublime. 

Qiiclq^ues-uns  ont  cru  Qu'on  ne 
devroit  le  fervir  que  de  rHomelic 
en  la  Chaire  ;  mais  rexpericnce  a  fait 
connoitre  que  la  force  ce  la  grandeur 
de  TEloquonce  Chrétienne    paroit 
beaucoup  plus  à  détruirj  un  vice  en 
piirticul-er,  ou  à  jx^rfuader  une  v^tu, 
ique  dans  les  Paraphrafès  coupées  &: 
interrompues  de  1  Homélie,  qui  em^ 
portent   neccilâirlMncnc  je   ne   fçny 
quoy  de  froid  Se  de  hinguillànt,  & 
qui  énervent  la  force  de  i'iiloqucn- 
ce. 

Mais  on  ne  peut  rien  prcflrire  à 
cet  égard  :  chacun  doit  liuvre  Ion 
gont  ou  Ion  génie  ,  ou  plutôt ,  TinU 

[^'ration  du  Seigneur.   Tel  qui  fait 
>cuucoup  de  fruit  dans  des  Sermons 
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réglés ,  ne  téuiliroit  p.is  d^s  les  Ho- 
mélies, &  pluficiirs  autres  au  contrai- 
re, qui  ont  beaucoup  de  fuccés  dans 
PHomelie ,  fèroient  pitoyables  dans 
des-Semions.  Jpsus-Chr  ist  a 
donné  aux  uns,  dit  PApotre  S.  Paul,. 
PEloqucnce  des  Prophètes,  pour  fai- 
re trembler  les  pécheurs  ^  Se  il  a  don>- 
né  aux:  autres  la  Iciaice  des  Dofteurs 
pour  inrtruire  les  "Fidèles  ;  c'eft  aux 
uns  &  aux  autres  à  agir  fidèlement 
fclow  i'cfprit  de  leur  vocation. 
Les  Homélies  me  paroîtroient  fort 

!)ropres  pour  prêcher  les  Myftercs  de 
a  r  oy  :  car  comme  il  ne  s'agit  que 
d'inln-uire les  Fidèles,  &  de  leur  ap- 

f)imdre  leur  Relij^on  ^  &  que  d'aiU 
eurs  ces  Myftercs  font  accompagnés 
de  plufiairs*circonftances  particuliè- 
res ;  le  meilleur  (croit ,  (ans  doute  ^ 
d'expliquer  tàmilierement  ce  que  la 
Foy  nous  apprend,  6r  de  s'attacher  en 
détail  à  toutes  ces  circonllanccs  myt 
terieufcs ,  peur  en  tirer  les  grandes 
moralités  qu'elles  renferment.  Si  ou 
en  ufoit  de  la  forte ,  on  préchcroit  les 
Myilercs  avec  édification  ,  &  avec 
utilité j  &  on  n'Cntendroit  pas  tous  ces 
Sermons  vagues ,  ccaités  Ôv  inutile^» 
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que  Ton  entend  fi  fouvent  ftir  les 
Myrtercs  de  nôtre  Religion  ,  ôc  litf 
les  Fêtes  de  11  Sainte  Vierge. 

D  y  a  des  Pi*edicateurs  qui  croyent 
bien  prêcher  les  Myrteres  ,  en  les*  " 
prouvant  par  une  longue  luite  de 
niifonnemcns.  Mais  n'eft-il  pas  con-^ 
tre  le  bon  fens  ,*  de  vouloir  prouver 
des  choies  qur  font  infiniment  au-det 
Tus  des  preuves ,  8c  que  Dieu  nous 
cojnmande  Je  croire  ums  les  exami- 
ner ,  pour  montier  le  domaine  fou- 
Vcravn  qu'il  a  fur  nos  elprits.  D'aiU 
Icuri^^ien  ne  me  p;iroît  plus  inutile» 
CiU  [o>  auditeurs  Ibnt  tour  convaincus 
do  la  vérité  du  Myftere  ,  2c  ils  en 
voyent  vïv:»  à  travd>  les  jaintcs  ténè- 
bres de  la  Foy,  qu'ils  n'en  \xTroient 
avec  toute  la^  lumière  de  la  raifon  : 
de  foite  que  tous  ces  raifonnemenjt 
n'aboutiilent  fouvent  qu'à  leur  ôter 
la  haute  idée  quMs  avoient  du  Myt 
tcre  avant  le  Sermon.  11  vaut  donc 
mieux  lailVdr  les  Videles  dans  Thcu- 
rcux  préjugé  de  la  Foy  ,  que  Ton 
pourroit  diminuer  en  voulant  Taug- 
menter.  On  peut  noiinmoins  excep- 
ter de  cette  Règle  \cs  Mylleres  de 
la  Rei'urredion  de  Jesus-ChrisT| 
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loo       Li^RE  SecSndÎ  " 
&  de  l'adorable  Sacrement  de  VAiw 
tel,  qu'il  cil  bon  quelquefois  de  prou- 
ver contre  les  Libertins  &  conne  Ic^ 
Heretiauûî, 

Les  rancgyriqucs  des  Saints  font 
ordinairemait  l'ecueïl  des  Predica* 
teui^s ,  8c  on  les  regu*de  comme  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  dims  TElo- 
qùaïQe  Chmtcnnci  mais  lî  le  Pané- 
gyrique ctoit  hien^ntcndu  ;  ii  oi\ 
n^iailbit  point  timt  de  Façons:  fi  on 
n'y  chcrchoit  point  tant  ù'iut  &  ranc 
d'elprit ,  on  les  tcroit  tort  aiicmcnt , 
fie  fort  utilement. 

Voicy ,  ce  me  (cmble,  là  plus  ibli- 
dc  nvaniete  de  compoier  les  Panégy- 
riques des  Saints.  Je  voudrois  que 
l'on  commençât  par  expliquer  dans 
l'Exorde  l'Evangile  propre  du  Sainit^, 
dont  on  célèbre  la  mémoire  ,  Se  Jks 
niilbns  pour  leiqucUes  l'Eglifc  liiy 
applique  cet  Evangile,  x,  Qii'apres 
une  profonde  Méditation  des  aàhons 
&  des  vertus  qui  ont  fait  le  prouix: 
canaderedu  Saint ,  Ton  tii*àt  de  quel- 
ques circonllanccspaiticuliercs  c]ui  le 
carackriicnt ,  le  dcilcin  ?<:  ladivifum 
du  difcoin*s.  :5.  Que  l'on  choisît  dans 
tout  le  cours  de  la  vie  les  allions ,  Se 
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{es  vertus  les  plus  ccUituntcsi  qu'on 
#^ciir  donnât  un  beau  tour  par  une 
Namition  figui*éc  &  éloquente  ;  &c 
quVi  chaqiie  adion  &:  à  ctiaque  \  er- 
tu ,  Ton  tit  un  retour  fur  la  vie  des 
Chrétiens  p;ir  des  RéHexioa^  ,  des 
Sentences ,  &  des  Moralités  Ciiré- 
ticnnes  ;  foit  pour  les  confondre,  en' 
oppolànt  le  déi*c<^leniént  de  leui-s 
mœurs  à  la  lîiintete  de celuy  dont  en 
foit  TEIôge  ;  ibit  pour  les. animer  ;\ 
Pimiter^  lôit  pour  réfuter  les  vains 
prétextes  dont  ils  fc  lèrvent  pour 
sVxcuicr  de  pratiquer  la  jx:rfe(!:tion 
Chrétienne  6c  Evangelique,  en  leur 
reprelcntant  qu'ils  peuvent  faire  ce 
qu^un  autroa  foit ,  homme  comme 
eux,  foible  comme  eux,  délicat  Com- 
me eux,  &c.  4.  Qiie  l'on  joignît  à 
ces  Rericxions  des  Exhortations  for- 
tes &  pathétiques  i  en  leur  mettant 
devant  les  yeux, que  ce  Saint,  qui  elt 
aujourd'huy  leur  rrote<!:leur,  lèni  un 
ji>urleurjuge  qui  les  condamnera  liir 
les  exemples ,  cçc.  Le  mt lange  de 
ces  actions  fubl unes  ,  de  Reflexions, 
de  Sentences,  deMonilit^és,a'Exh()r- 
tiuions ,  ell  iàns  doute  la  véritable 
ijee  que  l'on  doit  le  former  du  Piu- 


> 


^"^ 


^ 


>. 


\ 


:-*■. 


'^ 


loi       Livre   Second.^ 
negyriquc,  pour  le  rendre  fblidement 
éloquent ,  &  utile  aux  Fidèles. 

On  doit  en  ùïèr  ainfl  à  Pégard  des 
©ïîaifbns  Funèbres^  où  chaque  a£lion 
qu'on  xleve  devront  être  fuivie  d'un^ 
retour  moral ,  qui  fit  fentir  aux  Au- 
diteurs que  tout  ce  qu'il  y  a  fur  la 
terre  n^efl  que  menfonge  ce  vanité  ; 
&  qu'il  n'y  a  que  Dieu  ièul  ([ui  mé- 
rite nôtre  amour  6c  nôtre  ^uacho- 
inent. 

Jen'^ay  pas  beibindé  m'arrétericy 
àlaDivuîonque  les  Maîtres  de  Rhé- 
torique font  ordinairement  des  trois 
[genres  d'Eloqucice  ,.  dont  ils  appeU 
cnt  le^  premier  le  genre  délibcratif  t 
le  fécond ,  le  genre  judiciaire  ;  &  le 
croifiéme  ^  le  genre  demonfti-atif.  Le 
premier  regarde  principalement  la 
Chaim ,  l'autre  èft  pou^  le  Barreau  > 
èc  le  troifiémc  dk  pour  les^  Eloges  ,. 
pour  les  Harangues ,  &  cour  les  Pa- 
négyriques :  je  nV  ,  dis-jc  ,  pas  bc* 
foin  de  ra'an-^ter  a  cette  Divifion  j. 
puiique  iàns  m'attacher  àccs  mots, 
pay  donné  des  Règles  &  des  Princi- 
pes pour  toutes  ces  difkrentcs  cigg» 
4:es  a'Eloqucnce* 
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LIVRE  TROISIEME. 
De  VElocKtion* 

Pre's  la  recherche  des 
raifom  propres  au  fiijet  que 
Pon  tnutte^  8c  U  dilpofition 
•  de  CCS  raifbns  dans  les  par- 
tics  du  difcoursj  il  faut  les  exprimer 
noblement ,  &  leur  donner  un  orne- 
ment &  un  tour  qui  gagne  Peiprit 
'.  Et  c'elt  la  Pcfî'ct  de  la 


&  le  coeur, 
troifîéme  partie  de  la  Rhétorique  ,. 
qu'on  appelle  Elocution,  qui  confille 
dans  les  figures  du  difcoars  ,.  d-aas 
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I04    LivreTroisieme. 
Peleganœ  de  la  ct'npofition,  dans  U 
hetteté  du  ftile ,  8c  dans  la  pureté  dy 
langage.  Tout  cccy  demande  un  dO 
taii  particulier. 
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Des  Figures  de  TE! ojnence^ 

• 

GE  qu'on  appelle  Figures  d'Eloi 
quence ,  n'ell  autre  choie  que 
de  certains  toure  d'cxprelîion  &  d<f 
l^enfëes  dont  on  ne  fclert  point  com- 
munément ,  qui  furprennent ,  qui 
plaifènt ,  qui  remuent  le  èceur ,  & 
qui  excitent  les  pallions  ;  &  c^elt 
proprement  en  quoy  confille  le  grand 
oc  le  fublime  de  ^Éloquence. 

Il  eft  étrange  qu'il  n'y  ait  rien  dani 
PËloquencc,  dont  on  &  fèrvc  fi  mal 
que  des  Figures,  puis  qu'il  n'y  a  rien 
de  fi  aile  &  de  fi  naturel  ;  car  la  na- 
ture les  a  fi  fort  gravées  dans  nos 
coeui^ ,  &  même  liir  nos  langues , 
que  fi  on  ne  fe  gâtoit  pas  l'elpnt  par 
trop  d'art  ,  on  trou vcroit  dans  ion 

1  propre  fonds,  &  fuivant  lîmplemait 
U  niouvcmçns  de  la  nature,  tous  ce». 
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tours  iublimes  ,  vchcmcns  &  agreo^ 
blcs ,  itulqueb  on  a  donne  le  nom  4e 
Figures. 

J'ay  pris  fbuvent  plaifir  à  enten- 
dre des  -Païfans  s^entretenir  avec  des 
Figures  de  difcours  (î  differentes  ,  13 
Vm^a  éloignées  du  vulgaire  ,  que 
^^ois  honte  u'avoir  fi  long- temps 
étudié  l'Eloquence.,  voyant  en  eux 
une  certaine  Rhétorique  de  nature, 
beaucoup  plus  perfuahve  &  plus  elo^ 
quente  que  toutes  nos  Rhétorique^ 
artijficielîcs. 

To.ut  le  fecrct  de  la  véritable  Elor 
qucnce  conlillc  à  fuivre  Ja  Nature  , 
&  à  démêler  tous  Tes  differens  mou- 
vemèns  félon  les  matières  fur  quoy 
Ton  s'explique:  Se  l^on  trouvera  dan$ 
ces  mouvemens  >paturcls  toutes  ceç 
Figures  divcrlcs ,  &  tous^<:cs  tours 
différens  de  s'exprimer  ,  qu'on  attri- 
bue  ordinairement  à  l'Aït>  ^  W  ^^ 
doivent  néanmoins  couler  que  de  la 
Nature ,  comme  de  leur  véritable 
fourcc. 

Les  Rhéteurs  diftingucnt  deux  for- 
tes  de  Figures;  les  figures  des  moj:s 
8c  ctes  paroles ,  8c  les  hgures  des  cho- 
fes  Se  des  pcnfces.  Lçs  figures  d^ 


L'-f' 


»^Cor« 
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mouconfiftent  dans  un  certain  ,jcu  d»Jî 

|>ai'olcs,  qui  peut  étro  agréable  &  uti» 

le ,  Il  l'on  fçait  s'en  fervir  à  propos. 

^    L,cs  Figures  des  chofès  font  celles 

Aqui  rcîifenncnt  une  pcnïcc  foblimc  9 

exprimée  par  un  tour  nouveau  qui 

fi-appe  &  qui  lùrprennè.  Je  me  car* 

dcrai  bien  de  feire  icy  un  ramas  d^inc 

infinité  de  noms  qu'on  appelle  dans 

les  Collèges^  des  Figures  de  Rhetori* , 

iquc  ^  je  me  contcnteray  de  choifir 

celles  de  ces  Figures  qui  font  propres 

Î)our  le  fublimc  ;  c'eft-à-dire ,  peur 
'Eloquence  qui  aiïèéfcioane  &  qui 
itonche. 

^/ 

De  x'Anti  tHE  se» 

L 'Antithefe  eft  làns  doute  une  dtt 
plus  nobles  âc  des  plus  éclatantes  F> 
gwrcs  du  Difirours*  Ce  mot  ne  figni* 
iie  autre  choie  qu'une  certaine  oppo» 
(ition  de  paroles  &  de  pcnièes  >  qui 
fiiit  uti  eifet  admirable.  UApow 
fâitit  Pttul  iê&ft  ibuvent  de  cette  Pi- 
gure. 

On  9MHS  mmdit,  &  néus  bMiiJfons  j 
on  nmt  fitjkcnu  ^  &  nùus  fot^rgms  > 
en  nous  dit  Ait  injures  ^  &  noH$rifo$H 
dimî  fdr  nos  fmrii. 
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P^r  les  arnin  dé  la  j^nfilce,  four  corn- 
idtt^re  à  drm  &  4  franche,  par/ni  rh^rr- 
fieur  dP'  C^ominie,  farr^i  la  mAuvaife 
&  la  bonne  réputation  :  àmtéiedes  Se- 
dnEtcHn  y  ijHây  tjne  Jinceres  &  verita" 
Ues  :  comme  inconnus,  cfuoy  que  connus; 
comme  toiy ours  mourons  j  Cr  toujours 
vivans  :  comme  tr'Jtes,  ^  toujours  dans 
ia  joye  :  comme  fauvres,  &  cnr  ch tjft.m  ' 
flu/teurs  :  comme  ttayans  rien ,  &  'pof^ 

fedans  tout* 

Rit*n  n'eft  de  plus  ccwnmun  parmi 
les  Prophètes  ,  que  ce  tour  d'E^lo- 
quence  ;  &  les  Percs  les  plus  cloqueiis 
eu  font  tous  rejTîplis. 

Le  Fils  de  Dieu  s'eft  feit  cnfont  ''^^IX: 
dePhomme)  afin  de  rious^àirccnfiiàis  *Mc 
de  Dieu;  U  aétéblcflë  pour  guérir  ""^^Jf^ 
nos  playes  ;  il  s^rft  feit  cichve  pour 
iioq» Tendre  libres;  il  cft  mort  enfin 
pourncnw  feirc  vivre.  • 

Il  y  en  a  qu;  me  diront  :  Comment  '*s.  chf. 
pourroifvon  iiriitcr  un  Martyr^^re-  **Hoin.  *;| 
îcntcmcm  qa*on  n'cft  plus  dans  un  **s!*n«. 
tcms  4e  peHccution  ?  H  cil  vray  que  "»««"»• 
les  hommes  ne  nousp:r(ccutent  plu*;  " 

•  mais  les  damons  ne  ceflcnt  point  de 
le  feircL  Vous  n'êtes  plus  cxpolès  a 
dcis  fi^x  extérieurs  ;  mais  v6us  rct  <« 
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ao8  Livre  T  r  o  i  s  i  e'mt:* 
»>  fentes  les  flammes  intérieures  d'une 
♦>  ardente  cupidité.  LCs  Martyrs  ont 
»  marché  fur  des  charbons  allumés  j  & 
„  pour  vous ,  vous  avés  à  fouler  aiïx 
»  pies  le  bixifier  de  vos  convoitifes.  11^ 
„  ont  combattu  contre  les  bêtes  ;  & 
„  vous  avés  à  domter  en  vous-mêmç 
o,  une  bête  ferpce,  qui  eft  la  colère.  Ils 
M  ont  refifté  à  des  tounnens  intolera- 
»,  blçs  y  &  vous  avés  à  fiirmonter  les 
^,  attaques  de  mille  fàcheufes  pcnicesj 
w  qui  tâtiguent  continuellement  vôtre 
wcfprit.     - 

Çonftne  cqtte  Figure  a  Quelque 
chofè  d'un  peu  brillant ,  il  faut  en 
ufer  raremeiu  dans  la  Chaire  -j  mais 
elle  eft  fort  agréable  dans  le  Barreau. 
Un  illuftre  Advocat  s'en  fcrt  dor 
qucmment  contre  un  jeune-homme 
qui  feignoit  de  vouloir  être  Reli- 
gieux ,  pour  ne  pas  époufcr  une  fille 
qu'il  avqit  débauchée 
M.  le  ^  Penlbit-il  à  :ûuitttT  le  monde  lors 
Piai-  »quil  $y  engagcoit  davantage  r  le 
*W*  »vouloit-il  mettre  en  liberté  ,  lors 
»)Qu'il  &  mettoit  dans  une  nouvelle 
n  forvitudc  ,  &  dans  celle  qui  a  le  plus 
»>  de  (iiitc  ,  plus  de  charmes  ,  plus  de 
»'  chaînes  ?  Kegardoit-il  le  Ciel ,  lors 
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qu'il  rcgardoît  la  tciTC  ?  Son  ccciir  " 
(oûpiroit-il  pour  le  CcUbat ,  en  mê- 
me temps  qu'il  foûpiroit  pour  une 
fille  ?  Et  croini-t'ôn  quMl  -avoit  plus 
de  piflion  pour  la  vie  Religicule  y 
dont  il  fuyoit  la  chaftcté  ,  que  pour  *^ 
le  MaiTAge  dont  il  rechcrchoit  l'ct'-  " 
fct?  ■ 

De  l'Apost^iop  HE. 


ce 


ce 


<c 
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L'Apoftropbe  cft  une  Figure  par 
laquelle  on  coupe  tout  à  coup  ion 
diicours,'  pour  l'adreilbr ,  qvi^hxcn  à 
quelque  pcrfonnc  prelcntc  ou  abfcn^ 
te,  vivante  ou  morte,  ou  bien  à  queU 

Ïues  créatures  animées  ou  inanimées. 
jCs  fidntcs  Lettres  font  remplies  de  «, 
cette  excellente  Figure  ^  ficc'ellcn 
qiroy  jxiroît  pKis  vivement  TElo- 
.  quenccdôs  Prophètes. 
\    O'Ndtién  incredHle  &  méthantei!  \fatth. 
JufjHcs-à  quand  ferai' je  avec  vohs  ^  jtif-  »7  « 
ijHes  k  ^fêorid  fiitffrirai^je  vos  dcfor- 
drtif 

Montagnes  de  Gelhi  !  e/ue  jamais  «Beg. 
la  roféi  ny  ta  flaye  daCiel  ne  defcende  ""' 
fur  vohs! 

O  Efie  vangerejfs  ,fars  de  ton  four-  Etech. 
reau^  pour  brider  aux  jeux  des  cow  «-«p  »*• 

S         "       . 
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p.ibU  S ,  cr  four  leur  percer  le  cœur  !' 
jcrc;H.      O  Lpéc  iU  Si'tgncHr!  JnfjHes  à  cjuand 
frapperas-fu  toujours  ^  rentre  diins  ton 
fourreau  ;  &  demeure  eu  repos. 
jcrcm.       Ciel ,  foyis  pénétré  d'horreur  !   & 
Vùns  3  portes  eternelUs ,  foyés  dans  U  . 
defoUtion  !  / 

deux ,  écoutés  I  &  toy  Ttrre  ,/prit€ 
VoreiUe  y  car  ceft  le  Seigneur  qui  a  par- 
ié, fay  nourry  des  enfans  ,  &  je  Us 
ay  élevés  i  &  après  cela  ils  ni^ont  mé-r 

prife,     '  (  \.,  /  ■         •    . 

Ecoutés  ,  tais  de iiS terre;  &  vous^ 
Juges  du  monde  ,  apprenés  jvotre  de* 
voir! 
ue cul"     ^  Femmes  Chréticmies  ,  fcrvc2>- 
tu'fœ-''vous  des  panircs  3c  de  romcment 
min.   „  jçç  vertus  que  vous  prdcntscnt  les 
cî"  lî;  "  Apôtres::  foumettés  v<)t«t  tétc  à  vo» 
"  maris  ;  &  vous  ferés  autant^  parées 
»  que  vous  dev^s  Vitxe,  :  occupa  vos 
»>  mains  à  travailler  à  la  laine  v  arrêtes. 
M  vos  pies  dam  vos  mittfons>^  iU  plai* 
"  ront  plus  à  vôtre  mary ,  que  s'ifo  é-r 
•>  toicnt  chargés  d'or.  8c  de  pierpcfics. 
»>  Hahillcs-voiis  de  la  (byc  de  la  probi^^ 
>>  te ,  du  fin  lin  de  la  faintcté ,  8c  de  \%^ 
»>  pourpre  de  la  chafteté  ;   &  quand. 
'^  voui  ferez paiccs  de  la  forte,  vou$» 
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aurcs  Dieu  mciae  pour  votre  aim- 
tcur.  ' 

ComiTjp  il  n'y  a  rien  de  11  aile  que 
décrier  ,  cette  Figure  paie it  fort  ai- 
lée y  &  c'elb  ce  q\u  fait  que  la  piiipait 
des  jeunes  Orateui*s  rcmplillênt  leurs 
diicours  d'Apollrophes  ,  pour  avoir 
occafîon  de  crier  6c  de  s'échauffer  j 
mais  au  fond  cette  Figure  cil  exti*é- 
mement  difficile  à  bien  mçnagcr ,  Se 
rien  n'ell  de  moins  aifé  que  dc'ic 
mettre  en  colère  avec  elprit. 

Une  des  plus  gi*andcs  adreilcs  de 
rOi-atcur  ,  citd'cmployef  à  propos 
ces  mouvcmens  pathétiques  8c  extra* 
ordinal j*es  j  il  en  feut  peu  dans  un 
^iicours  i  l'on  doit  y  avoir  dilpofe  le 
coeur  des  Auditeurs  peu  à  peu  par  des 
mouvcmâis  plus.  dou»r>  Qiiand  on* 
IVattiré  infcimblcmcnt,  oms'eQ  rend 
le  maître  tout  d'un  coup. 

Il  en  eit  de  CCS  touc&  vehcmcns  do 
l'Eloquence  ,  comme  d'une  attaque 
^cneralede  quelque  Place  j  on  dài^o^ 
ic  tout,  on  avance. tout  doucement,' 
on  prend  Ion  temps/,  on  furprend  le 
coeur  par  (on  tbiblc  i  6c  £ms  luy  don-» 
ner  le  temps  de  le  retx)nnoîtrc,  on* 
ycnlcv^ 

Sij, 
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Tel  fat  l'Entoufiarmc  lucre  de  ^\ 
Pierre,  lu  première  fois  qu'il  prech; . 
après  avoir  reçu  le'Suint  Efprit.   li 
coniniençu  pur  des  niimierp^  fort  dou- 
ces ;  il  le  juitifiu  avec  beaucoup  do. . 
modération  j  &  il  obligea  les  Juif* 
de  l'écouter:  après  quoy  il  démontra 
la  Divinité  de  Jesus-Christ  piir  fâ 
RefurreCtion  :  &  enfin  ,  après  leur 
avoir  infenfiblemcnt  gagné  refprit& 
le  cœiu',  il  les  exhorte  par  un  motif 
de  crainte  qui  les  étonne  &  les  fôû- 
met  entièrement  :    U  leur  déclare 
qu'ils  font  perdus  s'ils  ne  ftnt  péni- 
tence ,  &  s'ils  ne  le"  fepai*ent  4c  leur. 
nation  corrompue. 

Tel  fut  le  pathaique  mouvement 
de  S.  Etienne ,  remply  de  toute  la 
force  &  de  toute  Teloquaicc  dU  Di- 
vin Efprit.  Il  tâcha  d^abord  de  ga- 
per  les  Juife  &  leurs  Doftcun,  en- 
les  appel  lant  fes  pères  &  fcs  frères. 
Il  leur  raconte  enfuitc  les  vertus  & 
les  adions  d'Abraham  ,  d'Ifaac  ,  de 
Jacob,  de  Moifc  ,^  8c  des  autres  Pja- 
iriarches  qui  avoient  orédit  que  J.  C. 
devoit  être  le  ycritaDle  Meflie  j  il 
leur  reprclcnte  l'ingratitude  des  an- 
ciens Juifs,  qui  avoicnt  ixTlicuté  ôc 

1  .-         • 
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foit  mourir  les  Prophètes  j  &  enfin, 
leswyant  émus  par  un  Fort  niilôn- 
nemait ,  il  clcvc  là  voix  par  une 
Apollrophc  la  plus  vchcMiiente. 

Ejbhts  opiniitrcs\,  hommes  irjcircorf- 

.cis  de  cœur  &  d'oreilles  ,   voih  re/iftés 

toit  jours  du  S,  EJpr'ît  ;  vohs  rcjfenblés 

toujours  a  vos  Pères, 


fi€t.  7; 


vcmais  emporté»  qui  ne  font  point 
conduits ,  n'ont  point  d'autres  lutcés 
que  de  fiiire  fucr  TOniteur.  J'ay  en- 
tendu un  Prédicateur  qui  avpit  (î 
grand  peur  de  man  jjcr  à  fe  mettre 
en  colère ,  qu'il  s'cinportoit  dçs  fon 
Exordc  de  tout  fon  cœur;  &  à  peine 
faifoit-il  le  figne  de  la  Croix  pailiblc- 
ment.  Ges  foudroyons  à  cont;  c-tems, 
ont  beau  s'échaufrcr  ,  lau-s  auditcui*s 
demeurent  froids  depuis  les  pies  juC. 
qu'à  la  têtt.  ^ 

Il  ftiut  que  CCS  cmportcmens  fur« 
prennent  l'cfprit  &  le  cœur  ;  fi  on 
les  voit  venir  de  loin ,  C\  on  les  devi- 
ne, fi  on  les  attend  ,  ils  ne  feront  au- 
cun effet.  Il  faut  même  que  l'Ora- 
teur ne  içachc  pas   déterminé  ment 


<^ 
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qiuuid  i\  cmploycra  ces  tours  vchc- , 
mais  y  il  doit  les  avoir  tous  dans  la 
tctc,  &  les  appliquer  félon  la  dii'po-, 
fition  qu'il  i-cmaïquora  dans  le  cœur 
de  fc>  Auditei,u*s  :  il  faut  les  pouflci* 
ou  les  couper  ,  fclpn  l'effet  qu'il  rc* 
connoîtra  du- ils  auront.  Un  cmpor* 
cernent  d'Eloquence,  pour  être  bien 
naturel,  doit  être  imprévu  j  un  hom- 
me qui  (ê  preparcroit  pour  &  mettre 
ça  colère  ,  ne  s'y  mettroit  point. 

Ce  n'dî  pais  qu'il  ne  faille  foit  pre-- 
parer  ces  fortes  <lc  mouvemens  :  ^\j^ 
conti-ilire ,  comme  c'ctt  cdf  oui  paroît 
le  plus ,  il  y  faut  apporter  beaucoup 
d'étude  &c  de  travail  ;  mais  il  faut  iça^^ 
Voir^'art  de  les  appliquer  heureulè-^ 
ment ,  félon  certaines  difpoCttons  de 
l'Auditeur ,  félon  certaines  rcncoD- 
tres  dont  on  n'avoit  pj^s  prévu  tout 
1^  détail.  L'on  doit  enfin  les  faire  naî- 
tre infenfiblcmcnt  r  de  Cotte  que  les 
Auditeurs  en  foient  frappés  tout  à 
coup ,  iàns  avoir  le  tcm{^  de  faire  ré- 
flexion que  cela  ctoit  p&'epacé  j  8c 
c'ofl  ce  qui  s'appelle  rendre  l'Ait  nai^ 
turcl.  '  ■       ) 

L'on  voit  dans  la  Chaire  &  dans 
IcUarrcau  des  {^cns  qui  font  Ic&.ulv 
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fcda,  &  qui  cix)yent  que  pour  bien 
pfédrer  &  pour  bip»  pl;ndLX,il  taut 
tontï^efaire  ion  vilàgc  ,  &  le  démon- 
ter tout  le  corps.  11  cil  V  ray  qu'un 
1*e  ne  Iç.iy  quel  petit  delbrdixi  lied 
)ien  dans  Uc  grands  mouvemcns ,  & 
qu'alors  il  a  un  bon  effet  ;  mais  les^ 
çonvullîons  n'en  (ont  point  :  8c  quel- 
que emportement  que  Ton  ait  >  il 
taut  toujours  s'emporter  en  honétc 
homme.  ^  . 

Au  rcftc ,  après  une  Af>oftix)phc 
un  peu  vchcmcntc  ^  un  mouvement 
doux  8c  uni  fiiit  un  merveilleux  ef- 
fet y  rOratCQr  prend  haleine  i  PAu- 
diteur  fe  dclalle  Pcfprit ,  &  l'oa  pré- 
pare infenfiblcment  le  cœur  à  "Xmc 
nouvelte  attttûuc.  Un  grand  mouve- 
ment continue,  fatigue  autant  l'Au- 
ditçui'  que  l^Ôratcur. 

Les  Prcdicatcui's  ic  fervent  de 
l' Apoftrophe  pour  intimider  les  p^ 
^hcurs,  pour  lair  rcproclior  leurs  do-- 
Ibrdrça,  &  pour  les  menacer  de  la 
part  de  Dieu  ,  en  leur  luilànt  une 
peinture  des  malheurs  éternels  où  le 
pcché  les  engage.  Il  n'y  a  qu'à  jotter 
les  yeux  ftir  Jc|remic,  Iftïe,  &  Exe- 
chicl  ,  pour  ox  trouver  dci  cxenv- 
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pics.    Lo  Sauvcui*  s'en  cil  fcrvi  fou- 
vent  ,  pour  toucher  les  cœurs  lus  plus 
rebelles. 
lUt.  u.     Malheur  a  toy  ,  Coro'lj'itî,  M.ilhcHr 
a  toy  Betfiidc. 

Malheur  à  vohs  ^  Scribes  &  F  ha- 

rijiens. 

Malheur  k  vous  (jhI  vlvis  en  S  loti 
dans  rabondance  de  toutes  chofes  ,   & 
(jm  mettes  vitre  coyijlutke  en  la  Ai  on* 
tagne  de  Samarie  !  Grands  cfui  êtes  les 
Chefs  des  Peuples ,  qui  entrés  avec  une 
pompe  faft-ueufe    dans   les    j4JfemhUei 
iîfraell 
^y["'  «    MiitT^blc  que  vous  êtes  !  yous  avésf 
fo.*^M  perJû  vôtre  Ame,  vous  êtes  mort 
>•  ipirituellement;  vous  furvivés,  fi  l*on 
M  peut  le  dire  ainfi ,  à  vous-même  ;  8c 
»  en  marchant  yous  portés  vous-même 
M  vôtir  tombeau  ;  fie  vous  ne  gemiiVcr 
pas  ameremeiit  ?  Q^ic  ne  vous  allés- 
vous  cachf  •    ou  pour  la  honte  de  vô-' 
s>  tre  crime  ,        pour  le  plcurcf  fins 
»>  œilè  ?  mais  vous  avés  encore  de  nou- 
velles playcs ,  fie  de  plus  grands  cri- 
mes i  içavoir,  de  ne  point  faire  ncni- 
*'  ruice  après  avoir  ofîbnft  Dieu,  oC  de' 
•"  ne  point  pleurer  vos  fautes,  après  les 
•*'  ivoir  coininilè:?. 

Ces 
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Ces  foncs  de  menaces  en  Chaiir^ 
^nt  ordinairement  Pécueil  des  Pir- 
diçaUîurs.    Le  grand    7jc\G'  de  quel- 
ques fameux  rredioiteui's   en  uàtc 


y  a  qu 

on  dit  des  injures  i  tout  le  genre 
humain  ,  8c  principalement  aux  Dû- 
mes; on  delcend  du  grand  Seigneur 
au  Juge ,  dxi  Juge  à  l'Advocat  ,  au 
Marchand ,  à  P Artifim  :  on  sVn  prend 
à  tout  le  monde  ;  on  menace  ,011 
sVmnorrc;  SC'tbut  Teft^t  qu'ont  ces 
invechves  outrées  ,  cil  de  rebuter , 
Ce  de  faire  fuir  les  honctes  gens. 

Ce  qui  feit  que  Pon  donne  volon- 
tiere  dans  cet  air  de  prêcher,  c' ell  que 
rien  n'dl  plus  aile  que  de  dire  des 
Mijures  y  c*clt  le  foit  des  foibles.  Un 
Sermon  eil  bien-tot  fiiit  »  loi*s  quM 
n'ell  quelhon  que  de  paicounr  lc*s 
gens  lelon  les  dittcrcntcs  conditions, 
apphquant  a  chacun  dVux  tiuclqiiç 
grand  péché;  &  il  ell  aulli  aile  de  di- 
re des  injuixs  ,  quM'ell  nvaUoilé  de 
bien  donner  des  louanges. 

L'on  peut  dii*e  en  gei\cral,à  PcgarJ- 
de  ces  lucuacçs  Cluxtiumes ,  que  Ib\ 
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Prédicateur  doit  avoir  dans  toutes  fc$ 
manières ,  un  ccitain  air  d'tionéte 
homme ,  qui  le  ïaflc  ftimer  de  iè? 
A  uditeurs  ,'  leur  parlant  comme  un 
^mi  finccre  ,  Sc'non  pas  en  Maître  ; 
les  plaignant ,  leur  jîortant  compafr 
fion ,  &c  leur  témoignant  oue  c'eft 
avec  le  dernier  déplaifir  qu'il  fe  voit 
oblige  de  découvrir  leurs  defordrcs 
&  leurs  malheurs. 

C'cft  ainfi.  qu'en  ufoit  le  Sau? 
veur  du  monde.  _ 

r^yarft  Us  crimes  de  U  viiU  deje- 
rufaUm  ,  il  fleura  fur  elle.  Ce  h'étoit 
que  les  larmes  aux  veux  qu'il  parloit 
de  la  gerte  de  Jcmtolcm.  Ce  fut  avec 
ce  même  air  de  corapaffion  qu'il  gar 
gna  Magddcnc  ^  la  Sa^naiitaine.  SI 

fclres  y  &€.  ' 

S.  Paul  qui  ovoit  Jtt)pris  de  Dieu 
la  grande  Jcicnce  de  là  Prédication 
EvangeliquCj  agiflbk  de  la  forte  dans 
les  plus  grands  emportcmcns  de  fon 

2ele. 

Heias  ,  ç'écriott^il  ,  ce  nejt  ejkrep, 

flcnrant  if  ne  je  me  rvois  obligé  de  vous 

dire ,  cjuil  ny  en  a  fue  trop  parmy 

^01:  s  ffuifMt  ennemis  de  lu  Croire  d$ 

Je^us-ChIrist. 
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<^  grand  Apqtre  s'eniporte  contre 

les  Gialatcs,  il  les  appelle  des  infen- 

^  les  i  in^  il  les  gagne  par  fi  compad 

fion  en  même  temps  qu'il  les  coa- 

damne  par  les  repaies. 

Comment  efi-^e^  ^màyqne  vom  vom  ^^ 
êtes  U'Jfis  tromfer  f  Ojà  vont  éi  fe^  ^'' 
duits  ?  ' 

CPétoit:  ainfi  qu'en  ulbient  les  plus 
terribles  Prophètes  :  quoy  qu'à  dire 
vray,  oi^fecret  conlîfte  pîus  dans  Pair 
&  dans  les  manières  ,  que  dans  \ç» 
paroles. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  fiiillc  concerter 
fes^  paroles  comme  fi  l'on  vpuloit  fai- 
re compliment  à  fes  Auditeurs  :  il 
faut  un  làint  eim)oi^ment  ;  il  faut  du 
feu  &  de  la  paillon  j  il  faut  niengc^, 
&  être  terrible  :  mais  il  doit  enucr 
dans  tout  cela  un  peu  de  cet  air  de  ' 
tendreflè  &  de  conlpaflion",  qui  fait 
que  quoy  que  les  paroles  foient  terri- 
bles &  menaçantes^  elles  plaifcnt , 
elles  gagnent,  elles  enlèvent. 

Je  içay  que  le  peuple  ne  1er  con-. 
duit  que. par  la  crainte  ,  &  que  de 
grof/es  injures  le  touchent,  c'eft  pour- 
quoy  il  faut  toujours  menacer  à  re- 
gard de  ces  fortes  d'Auditeurs  :  mais 
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après  tout  il  faut  toujours  y  mêler  de 
ce  je  ne  fçay  quoy  qui  fuit  aimer  le 
Prédicateur  en  même  temps  qu'il 
frappe  j  car  quelque  timide  que  foit 
le  peuple;,  il  ne^raint  pourtant  que 
.ceux  dont  il  dé^d  :  &  comme  il  nç 
dépend  nullement  du  Prédicateur  , 
il  le  laiflêra  crier  j  &  il  ^  moquera 
de  ces  menaces  ,  s'il  n'a  le  fccret  de 
fe  faire  aimer  ^  .&  dç  gagner  les 
coein*s.  -  V 

Il  y  a  des  Prçdicateurs  qui  envoyent 
leurs  auditeurs  en  Enfer  ,  d^un  air 
gay  &  riant.  Ces  fortes  de  menacç» 
ne  fe  doivent  faire  que  les  larmes 
^ux  yeux. 

Du  moins  quand  on  êft  obligé  dç 
ïapporter  les  paroles  d'un  Dieu  vco- 

f;eur ,  qui  font  tout-i-fait  terribles  f 
e  Prédicateur  doit  toujours  mêler 
dans  les  manières  un  j)eu  de  compaft 
èon ,  qui  eft  fi  neceflàire  pour  entrer 
dans  le  cœur  des  noiferables. 

L 'on  fc  fert  auffi  de  l'Apoftrophc 
dans  le  Barreau,  pour  preflèr  les  rar-r 
ties  advcrles  ;  pour  implorer  la  com- 
paÂion  des  Juges  j  &  pour  leur  dct 
mander  juftice. 
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, .  L'Exclamation  eft- une  Figure,  par 
laquelle  l'Orateur  ,  après  avoir  for- 
tement prouve  ce  qu'il  a  avancé  y 
éclate  tout  à  coup  comme  indigné  de. 
ce  qu'on  ne  (è  rend  pas  à  la  veridS 
connue;  &  élevé  là  voix  par  un  mou-' 
vement  qui  doii  d'autant  moins  du- 
i^cr,  qu'il  doit  être  plus  violent  ;  car 
ce  gui  éll  violent  dure  peu.   C'eft 
ainli  que  S.  Paul ,  après  avoir  dépeint 
toutes  les  foiblcflès  qu'ail  fentoit  en 
hiy-même ,  s'écrie  : 

Malheureux  que  jtfiiîs!  qui  me  dé-  A***^»»»; 
livrera  de  ce  cor j?s  mortel  !  *'*    ; 

C'eft  ainfi  que  ce^éme  Apôtre , 

^tés  avoir  rcprefenté^ong-tems  aux 

Galatcs  la  bonté  infinie  ûe  Jésus- 

C  H  R.  I ST  qpi  ctoit  mort  pouf  eux  , 

o^crie%         ^  ' 

O  Galates  injenfis  I  qui  vous  a  en-  \AQA. 
forcelis  pour  vous  rendre  ainfi  ^ebeUes  "'*  ^^ 
a  la  vérité ,  Âpres  que  je  vous  ay  fait 
voir  J  E  SU  S-C  H  R I  S  T  vivement  dé^     ' 
peint  devant  vous  y  &  comme  crucifié 
à  v^  yeux. 

Ce  fut  ainfi  que  le  Sauveur  ,•  en 
parlant  aux  Dilciplcs  qui  allaient  à 

T  uj 
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Emmaiis j  8*écria  pour  leur  faire  tctf^ 
tir  leur  incrédulité. 

O  infenfis  ^  &  lentt  de  cœur  k  croire 
tênt  ce  efke  les  Prophètes  ont  dit  ! 

Ainfii  le  Prophète  Jercmie,  après» 
avoir  rq)reiente  la  miicre  du  peuple 
d^firaca ,  s'écrie  : 

O  vous 't OMS  tfui  f^tt  !  confideris, 

&  voyisUly  d  rnîedomeHrfareiUêk 
mm  ditUettr! 

Ainfi  Tcrtullicn  ^  «prés  avoir  xnoij- 
ité  que  les  itnauvais  Prêtres  Cça^t  in£k 
niment  coupables ,  s'écrie  r 
O  quel  crime!  les  Juife  n'ont  m»^ 
5S.  de*^  qu'une  fois  la  main  far  J,.  Christ 
làoiax^^  poui;  le  faire  mourir ,  niàiar  les  mé»- 
ehans  Prêtées  déchirent  tous  les  jours 
Ion  corps.    O  mains  dignes  d'être 
^'  coupées!  &  èc  doivent-iE  pas  crairû 
9^  dre  que  ce  ne  fbit  point  par  fîmilitu- 
«  de,  mais  à  la  iettre,  qu'il  cft  dit  :  Si 
»  vôtre  mainTous  cft  en  fcandalc,  con-^ 
^  pés-la.  Et  en  effet,  jamais  mains  ont^ 
„  elles  mieux  mérité  d'être  coupées  ,. 
w  que  celles  qui  caufênt.up  fî  grand 
*»  icandale  dans  le  Corps  de  J  e s u  s-» 
»  Christ? 

Un  des  Maîtres  du  Barreau  pouflc 
iine  éloquente  Rxdtoation  à  rocc4i» 


^     9> 
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Ce  l^Elocutio^V       li^ 
éon  d'une  mère  qui  dcs-avouoit  la 
filk  de  bouche ,  &  qui  ne  la  recon- 
noiâbit  que  irop  ptr  fes  larmes  qui 
^couloicnt  maigre  elle  en  la  voyant. . 
.    O   merveillcufè  puiilànce  de  I^^ce^^^*' 
Nature  !  de  combattit  ^vcc  tant  de  u  tre," 
violence  les  rcft)lutions  de  l'e(prit  qui  ^  ^^^'^ 
k  ticmierit  Comme  captive  ^  que  De  u^I 
les  pouvant  chm^eF,  elle  fe  fait  jour  ^ 
au  travers  de  IOU6  les  replis  de  l'Am^  u 
&:  fait  voûr  en  un  ménîe  .moment  &  cc^.'"' 
dans  une  même  peHbnne  deux  ik>  «^^t^Tf 
lions  toutes  coDir^res.  Our  au  ia$* 
me  tepoips  que  l^iVppeUame  répond 

Îu'cÙc  n'çft  pas  merc  de  ma  Partie ,    ^  ^ 
s  larmoidmDl  quPcUè  i'eft  Sa  vo-  e<^c$ 
lomë  le  Aie  par  â  bogue  >  &  ion  ^.^^^^^^ 
cœur  Inavoué'  par  iès  yeux  :fon  coeur 
irahit  ion  eil^t(  :  &  bouche  ment , 
)tnai$  ixi  cœur  na  peiit  mentir  ;  fôn 
iCœur  ne  peut  diflimukr  la  bScniire 
qu^il  reiknt.  Cette  partie  fi  teiKlrc , 
GUI  eil  le  principe  de  PaiFedion  aui^  u 
fi-bien  que  de  \%  vie  ^  étant  bleilëe  «« 
par  autans  de  traits^  qu'il  y  avoit  de  c«     ; 
mots  dam  le  diicoi]u^  de  cette  fem-  ce 
me ,  jette  des  larmes  comme  le  (ànç  c» 
de  A  playe  >  iclon  Pelcgantc  exprci-  ^M^^ 
fioH  wte  Q.^  Au^uftin  :  Laçryrfm  tm-     ^'  * 
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•'  cffiam  vnlfjenin  fangtiinem  vorMs,  Soili 
•''  cœur  répond  par  ce  langage  vifible ,, 
"  par  ce  fiicnce  li  éloquent ,  qu'elle  c(t 
■^  la  véritable  mère. 

V   '  De  l'Epiphonemé. 

L'Epiphoncme  eft  une  Sentence 

courte ,  exprimée  d'un  ton  de  voix 

véhément,  qui  conclut  un  raifonne- 

ment  ou  une  Exhortation.     C'cfl 

ainfi  queTertuUicn  conclut  PeXhoiw 

talion  Qu'il  feit  aux  Fjdelcs,  poUr  Ict 

pcMter  a  (ôuf&ir  leà  injures. 

fttt  >«     Ekicu-  eft  ua  fidèle  Ijépoûtaire  des- 

depil*'  affronts  que;  vous  foufir»  |>oui:  ky: 

«V<5 ''Si  voiu  luy  remettes  l'injure  que 

^ii^Yous  avés  tcçfkH  p  il  voui  vangera^ 

M  u  vous  avés  fait  une  Derte,il  la  repaw. 

»  rcra  j  fi  on  vous  a  bleflë  ,  c'cft  un: 

»  (buvemin  Medecinqui  vous  périra} 

M  &  fi  vous  avésjperdu  la  vie^  il  voun 

M  refiufcitera.    Tei^ifi  rédmîrsbkj^ft*» 

*>  voir  de  U  Istiena  Chrétienne ,  de  fi 

»  rendre  Dieu  même  ppnr  dehitenr  !. 

•.Hk»     Tahl il  eft  vmy  qu'il  eft  difiicilCf 

^pj^.»  ou  plutôt  impofliDle  de  jouir  &  des 

pdjui.;,. biens  prcftns  ,  8c. des  biens  qui  font 

,,  à  venir  ;  de  paflei:  de  ces  délices  i 

n,  d'autres  delice3>  d'être  le  premier  fie 
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De  l'El  ocutt  oït.       iiy 

^ans  ce  fiecle  &  dans  l'autre  j  §c_9uc  c» 
k  gloire  vous-  accompagne  &  TiîrTa*t* 
terre  &  dans  le  Ciel!  Saint  Jérôme ,  ce 
S.  Ambroife  ,  &  S,  Grégoire  ufedt 
fou  vent  de  cette  Figure. 

^ 

De  i^  Description. 

La  Defcription  cft  de  toutes  le$î 
Figures  celle  qui  a  le  plus  d'étendue ' 
dans  ^Eloquence;  Or  comme  l'Ora^ 
teur  doit  décrire  &rcprefenter  pla- 
ceurs choÊs  ,  il  y  a  aûdi  plufifxirs. 
cipeccB^  Deicritniont.  Il  y  en  a  qui 
r^^dene  les  paiôiuieg  dont  on  veut 
peiadie  le  caractère  ;  il  y  en  a  qui 
Kgiû^lfiM  le  Iku  6(  letems  i  &  ii  y 
en  a  qui  rqgudent  k$  bip^  &  Iè$- 
aâiom^ 

La  Deicripdon  des  pcrfonnes  eft 
fiHivent  n«cef]àire  daos  le  Barreau  ^ 
&  l'on- en  ùrc  de  forts  Préjugés  j  & 
Veft  iàque  parott  quelquefois  la  fine 
raillerie  :  m;ûs  elle  &  doit  faire  en 
Chaire  d'i^  manière  extrémenient  .^ 
grave  &  ierieufe,  n^entrant  dans  au-  ' 
cun  détail  bas  y>é6artant  toute  idée 
&  toute  image  qui  pourroit  fenûr  la. 
raillerie  I  iè  donnant  bien  de  gards' 
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iij6    Livre  Taoisie^me. 
tf  indiquer  perfonne  en  particulier  }^ 
8c  s'en  tenant  toujours  à  une  peintu- 
re générale  du  dt rcglemcnt^u  cœur. 
'  '    C'cft  ainfi  que  S.  Bernard  dépeint  un 
homme  médifent. 
^'«'^*'     JSiMifidcrés  cet  adroit  Calomnia?» 
14 "•»*»»  i!eur:  il  commence  d'abord  par, fou- 
lant. >>  pircr ,  il  afleétc  des  nlanierçs  hum- 
*^bles,  un  air  modcfte,  une  voix  en- 
^'»  trccoupéc  de  langlots  ,  afin  qu'on  ne 
.^s'apperçoivc  jpa&  de  k  médilancc  qui 
•,  va  iortir  de  iâ  bouche.  On  le  croit 
»'  tf  autant  plus ,  qu'il  paroît  moins  ani- 
«  mé  i  &  ron  le  figure  aiséndcnt  à  fo» 
.,»>air  trompeur  ,^quc  s'il  parle  contre 
»  fa  ffCK»  i  ec  rf^ft  qiic  par  uo^  fenti- 
«.     ^  ment  dç  tawWîc  &  ile  çompââioa 
**  J'ay  un  (enfible  déplaifir,  «lit?^  •  de 
a^'lçavoir  que  mon  frère  cflî  fontibé  dan$ 
*>  un  «el  dcliardre ,  on  (çai«  aflïs  que  ^c 
»  l'aiHW  i  &  il  y  a  long-tèitap8  que  jjb  , 
•»  tâche  en  vtûA  dcle  conti^cr.  Ccn'dft  ' 
«  pas  d'âujourd'hwy  que  je.  fcky,  fctf 
»•  vicei  maii  je  me  doaneroisincû  de' 
»>  garde  d^cn  oaHop  fi  d'autprcs  ne  Pa^^ 
»>  voionc  divulgué  :  ce  fcroit  en  vai^i' 
^  que'je  vouc^gfe  déguifer  le  fait ,  fl 
,»  n'dl  que  trop>criaJ>le ,  &  ce n'eft 
^q^e  lc&  larmes  aux  yeux  que  je  vou» 
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le  dis  :  Ce  mifci*slblc  a  d'ailleurs  du  •«' 
nicritc  j  mais  il  faut  confcllcr  qu'il  « 
cft  extrêmement  coupable  en  cela  ^  ce 
ëc  que  quelque  amitié  qu'on  ait  pour  ce 
luy ,  il  eft  imppflible  de  Pexcufer.  <* 
Ge  n'eft  pas  d'aujourd'huy  qu'il  y  a 
des  médilanccs  délicates  j  dés  le  tcms 
de  feint  Bernard  elles  étoicnt  à  la 
mode. 

Saint  Cyprien  fait  une  admirable 
Ddcription  des  riches  avaits  ,  qui 
fcnt  toujours  pauvres  au  milieu  de 
kursricheflcs. 

Confiderés  cctix  que  vous  eftimés  <«*^  '^^' 
riches ,  posto  qu^iJs  ajoutent  terres  ^11  u% 
Çir  terres ,  en  depoiiillatit  \éA  pauvres  «« 
&  Iq  orphelins ,  &  parce  quSls  ont  *« 
des  fommes  d'or  &  dlœrgcnt  y  mais  ^^ 
Ibachés  qu'ils  font  pauvres  au  milieu  •*' 
ic  leurs  richdlësi  oc  qu'ils  font  ron-  ««^ 
ces  d'une  étemelle  cramtc  qu'on  ne  ^ 
fair  enlevé  lcu»-thrcfors  ,  8c  que  «* 
,    Penvic  de  leurs  voifins  ne  les  mie  •« 


I 


périr  par  quelque  intrigue  Ce  riche  ce 

3ue  vous  voyés  ,  ne  jnange  ny  ne  ce 
ort  en  repos  :  voyés-vous  comme  il  *« 
foupire  dans^  les  feftins,  quoy  qu'il  et 
boive  dans  des  vafes  d'or  ,  ornés  des  « 
plus  riches  pierreries.   Confiderés-le  « 
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li8  Livre  Trois  i  f:'\i  e.' 
i*  couché  dans  un  lit  où  il  femblc  <ju« 
^  rcgne  la  môllcire  ;  là  il  rêve  à  loifir 
*'  à  ion  chagrin  ,  lans  pouvoir  S'Vn  dé» 
M  livrer  :  il  icmble  qu  il  eft  enchaîné 
»>  par  des  liens  d'or ,  &  que  bien  loin 
»  de  poilcdcr  fbn  argent,  il  cneft  pofi 
>^  (èdc  comme  un  efclavc.  O  mont 
%%  trueux  aveuglément!  ô  étrange  folie! 
•)  vous  pduvés  vous  délivrer  d'un, poids 
»>  qui  vous  accable,  &  rompue  les  liens 
»>  qui  vous  enchaînent  i  en  donnant 
»>  une  partie  dt  vôtre  argent  aux  pau-- 
»>  vrcs  y  &  vous  n'en  vbulés  rien  fciirc, 
f>  Pourquoy  dite^vous  que  cet  argent 
M  vous  appartient ,  pui(que  vous  le  g»r- 
p  dis  entoui  ûm  en  ufer^  &  puis  qu'il 
m  ne  fart  ny  il  vos  amis ,.  ny  a  vos  cn^ 
m  fans ,  ny  à  vous-même  ?  Ëft-ce  ain# 
n  n  qu^on  al^ufè  des  véritables  nomt^ 
t>  qux)n  dont^e  aux  chofès  ?  Pourquoy 
ft>  wpelhr  Parlent  un  bien  ,  puis  quo 
1^  refit  un  ventablo  mal  f  8c  qu'il  ne 
n  càufe  que  du  mal  h 

La  gravit^^  de  la  Chaire  Ôc  du  Bar^ 
rcau  ^  demande  qu'oii  évite  1^  Det 
.  criptions  des  pcr/onncs,  quant  à  l'ex- 
teneur  i  c'dt  une  Figure  qu'il  faut 
laiflcr  aupc  Comédiens.  11^  y  a  des 
Pi'cdicateurs   qui   rcmpliflcnt  leurS' 
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De  l^E locution,      aiç 

Sermons  de  rcprclcntations  des  ditFe- 
rcns  habjllemens  des  femmes  :  tous 
les  rioms»  bizarres  qu'elles  donnent  à 
leurs  rubatis  &  à  leurs  autres  orne- 
mens ,  n*y  font  pas  oubliés  j  mais  ces 
fortes  de  peintures  dépliiifent  à  ceux 
mêmes  qu'elles  foi\t.  rjre.  Peignés 
vivement  l'horreur  de  l'orgueu  du 
Cœur  ,  repfelèntés  fortement  quelle 
fera  la  fuite  malheureu(è  d'une  vani- 
té pallagere  ,  &  vous  ferés  ailcnlent 
tomber  tous  ces  omemens  extérieurs. 
Otés  l'amour  corrompu  du  coeur  t 
&  les  gorges  feront  bien^-tôt  couver» 
tes  ^  otés  enfin  la  vanité  de  la  tête  » 
.&  vous  en  ôyterés  bien-tot  les  lubans 
&  les  fnfures.  Ce  n'eil  pas  qu'on  ne 
puiflb,  en  paflànt  &  en  tres-pcu  de 
paroles ,  blâmer  ces  fortes  d  aiuile-  ' 
mens ,  &  les  nommer  ;  mais  il  faut 
que  ce  iôit  avec  une  elpece  d'indi- ' 
gnation  ,  fans  s'y  arrêter,  à  l'cxem-f 
pie  des  Apôtres. 

ilfie  Us  femmes  foient  vit  tu  s  comme 
l^honiteté  le  demande  i  éfu  elles  fe  pa- 
rent.de  mûdeftie  &  de  chajteté  ^  &  non 
avec  des  cheveux  fr'firi^,  ny  des  oràe- 
mens  ior ,  ny  des  perles  ,  rty  des  h/t- 
kits  fomptHeiéx  ,   mai*  comme  le  dçi-r 
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ar^o     Livre  Troisie'mk.' 
n;rnt  être  des  fcwTius  cjui  font  prof ejfton 
tie pieté,  &  (jjHile  témoignent  par  lenri 
bonnes  œuvres» 

Ntrnettés point  vitre  ornement,  & 
ne  VQHs  parLi;^  point  an-dehors  par  U 
fr if  are  des  chevenx  ,  par  les  enrichijfe- 
ViCns  d'or,  &  j^aria  beauté  des  habits: 
Vfais  mettes  votre  ftin  à  parer  l* homme 
inviftble  ^  caché  dans  le  coeur  ,  par  la 
Jpureté  incorruptible  iun  cJbritdoHx  & 
'modefte  i  ce  ijui  efi  nrt  riche  &  magni^ 
Ji^He  ornement  aux  yenx  de  Dieu. 

Un  cloquent  Advocat  fait  une 
adminiblc  cfefcription  d'un  criminel 
tourmenta  pv  les  i:cmarîi  de  façon- 
icicncc. 

Quand  ce  Criminel  Içauroit  que 
la  Jullicc  ne  le  chcrchcroit  pas,  il 
/^'ait  &  fent  que  A.conlcicnce  lctix>u-. 
vc  toûjoui-s  \  qu'elle  rcntraînc  &  le 
prcfcnte  inceflammcrit  devant  le  tri- . 
bunal  intérieur .,  où  dle-mêjnc  Pac* 
cufc  &  lejugc  :  cm^elle  le  tient  tous 
les  joui-s  (ur  la  JfcUctc  :  qu'elle  ne  luy 
permet ,  pas  d'ouvrir  Iculcmcnt  k 
bouche  poi^r  fc  défendre  i  &  qu'elle 
l'y  Condamne  fouvcraincmcnt  fie  fans 
appel.  11  peut  s'enfuir  hors  d'une 
Ville ,  hors  d'une  Province  ,  hors 
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f)fi  l'*Elocutiok.      a^jr 
J'un  Etat  où  il  a  commis  une  aâion  ^ 
tJctcllablc  ,  mais  il  ti*ouv.c  par  tout  «« 
l'oblcuritc  de  la  nuit,  où  il  cft  trou-  *«  p,^^ 
blé  par  des  fohgps  cflrayans.   U  y  **f»r.  ^c 
trouve  des  oilèaux  y  dont  la  vue  me-  <«fi*"*^ 
me,  ouoy  qa'ngrcable,  cft  devenue  « 

autrefois  oaicuu:  à  des  Meurtriers ,  ^*  y„rn 
leur  eonfcicncc  leur  periùadant  cmç  "fcrpi- 
ccs  Oilcuux  venoient  vangcr  l'aflàlE-  **hî)mî- 
nat  qu'ils  avoicnt  commis.  Il  y  tiXHi-  **"<îperr 
vc  de  la  terre  à  qyi  le  8.  Efpnt  don-  '-^Zl^  • 
ne  une  bouche  dons  PEcriturci,  pour  «*«niDiif 
porter  juiqucs  au  Çid  Ic  çry  du  ùng  ««JJj  " 
dont  elle  a  été  trempée  5  5c  qtii  ino-  <«p«nW: 
me,  fclqn  Pline,  w  Mçoit  plus  un  ^*JJ5*„ 
fcrpcnt ,  Ion  qu'il  â  caufé  une  blet  **w»"tia 
fure  mortelle  à  yn  hommCt  le  pvnif-  ^•«c  eil- 
iànt  ainfi  de  Ion  Attentat.  II  y  trouve  «*g«. 
des  Villes,  &  des  AûcvcMéts  d'O*-  *'Pi'm. 
cicrs  &  de  CifiCyens  *,  (eiquols  font  ^^^\^' 
tous  la  guerre  âuji  méckans  qui  luy  ^^'  '* 
reilcmMont)  tc  le  fpoBtxk  des  dip-  5< 
pViccs  ignominieux  donc  ils  les  chlU  5« 
tient,  léfiut  treipbler;  dimft  cotte,  pen-  ^ 
ice  ,  que  fi  les  hommes  ignorent  de-  « 
Qiioy  il  eft  coupable  ,  Dieu  fe  fçait  :  ^ 
Qu^l  ncJuy  épargnera  pas  ce  qu'il  cf 
fuit  iôuffir  à  tant  d'autres  qui  m:  u 
Von*^  pas  tant  mérité  que  luy.  Qu'avec  u 
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^  le  tcmps/la  Juilicc  Divint  rcvclc  les 
^  crimes /Qûc  (on  heure  n'cll  pas  cn- 
M  core  venue  ;  mais  auc  fi  le  Ciel  luy 
»»  en  a  marqué  une,  clic  viendra  infoif- 
,>  liblemcntY^i'il  ne  fait  que  traîner 
*»  fon  lien  de  jour  en  jour^  &  qu'il  doit 
ft  vie  pour  la  rcpai-Jition  de  routnigc 
qu'il  aâiit  à  Dieu,  à  la  Nature  ,aux 
Loix ,  au  Prince ,  à  TEtat  :  qu'il  la 
doit  au  fong  de  celuy  qu'il  a  arraché 
»^  du  rripnde ,  aux  larmes  de  ceux  qu'il 
M  a  affligés  par  ce  meurtre  détcftablc , 
M  &  aux  mouvcmens  âc  fa  rmprc 
„  conscience,  qui  le  condamne  a  périr 
,,  d'une  mort  infâme  ,  après  avoir  feit 
„  périr  Ion  prochain  d*unc  mort  cruel- 
,»  le  ;  6c  à  recevoir  la  rccompcnfc  d'un 
icclem,  après  avoir  conduis  l'aâioh 
d'un  Icclcrot.  Qiic  fi  l'amour  de  fon 
_  Vm  k  fait  retourner  au  bput  de 
„  quelques  années  daiis  la  Province  , 
n  OU  dans  la  Ville  qu'il  avoit  quittée  i 
„  6c  s'il  vit  toujours  déguiié  ,  caché  , 
»  armé,  accompagné ,  pour  n'être  pas 
»»  aiiémcnt  furpns:  quelle  mifcre  peut 
*>  être  comparable  à  ù  fienne ,  d'avoir 
«  toujours  peur  qu'on  ne  le  rcconnoiflc 
^  pour  ce  qu'il  ell  y  de  pi*cndre  Ibuvent 
^  des  vifagesmconnus  pour  ceux  des  mi- 
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De  lH?. locution.  15:^ 
niftresde  lalullicc;  dcs^imagincrquc 
tous  IcsArchcTsqui  chcrthciu  cLn  bri- 
gans  &  des  aHiifllnatcur>,pcuvcnc avoir 
Clé  avcitis  de  l'aiTctcri  de  ic  tenir. 
toùjour*lir  Ib  gardes  dans  les  entre- 
tiens les  plus  familicrsi  d'avoir  toujours 
quelques  mouvcmcns  d'une  iccrcrc 
trilleirc  dans  les  réjouilVances  publi- 
qu^i  &  d'^entendre  fouvent ,  loi^  au 
milieu  de  la  foule  8c  du  bruit  des 
Villes,  Ibit  dans  le  calme  &  dans  le 
repos,  la  voix  du  iàng  qui*  cric  ven- 
geance contre  iuy,  &  au  C^icl  &  à  la 
terre  :  les  plaintes  tnigiqucs  d'une 
Ame  qui  Iuy  demanJe  la  licnne  \  qui 
l'appelle  devant  le  Thrône  de  la  Jul- 
tice  Divine  ,  qui  liiy  reprelênte  la 

Sotcntc  8c  l'échufaut ,  comme  le  lit 
^honneur ,  où  ceux  qui  Iuy  rcllèm- 
blent  font  leur  tellament  ;  qui  Iuy 
montre  l'épée  d'un  Bourreau  atta- 
chée à  un  hlet ,  &  prête  de  tomber 
à  tous  momens  fur  (a  tétc. 

La  Defcription  du  temps  trouve 
quelquefois  fi  place  daiis  le  Barreau, 
mais  i-arement  dans  laChaiie.  Celle 
du  L.ieu  y  peut  fouvcnt  faire  un 
bon  effet.  La  peinture  que  fait  iàinr 
Jeun  (Jlimaque  ,  des  affreux  delcri* 
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ou  s'eiifermoient  les  Solitaires  de  Cotr 

teiTips  y  8c  celle  que  fait  S.  Jérôme  de 

Phorrfflr  de  fon  effroyable  Sblitude, 

font  capaKcs  de  donner  une  grande 

idée  de  la  Pénitence  Chrétienne. 

^nft.  „     Helas!  combien  de  fois  m'eft-il  ar-, 

^Jl^'  n  rivé  dans  Paflfreux  defert  oùje  fiiis,; 

E^ft-  *'  &  daiis  Phorrible  folitudc  ou  je  me 

tod!""*'  fiiis  enterré  mov-même,  combien  de 

Virgin.»  fois  ,  disije  ,  m^eft-il  arrivé  ,•  de  mê 

»»  trouver  en  eipnt  &  en  imaginatiort 

*>  àù  milieu  des  plaifirs  que  l'on  goûte 

»>  à  Rome  !  Un  rude  Êc  cpuvroit  tout 

»  mpn  corps  ,.  8c  ma  chair  brûlée  jwr 

»  les  ardeurs  du  Soleil^  étoit  toute  noi- 

«  a»  re  &  toute  deûcoiii^  j  mes  yeux  ré- 

at  pandoient  à'toirt;  moment  des  torrcns 

»  de  larmes  :  fit  mon  cœur  accablé^ 

aaik)uflpit  Éiwceflè  verslc  Cieldelu*^ 

»  gubrd  y  de  pitoyables  gemiflèmot^ 

»^  Si  quelquefois  le  fommqi  m'attcrroit 

i»  malgré  moy,  je  brifois  mes  08  contré 

»les  pierres  for  lefquellcs  j'ctois  cou- 

'^      w  ché.  ]c  ne  parle  point  de  la  nourri«- 

w  tiirc  que  je  prcnois  :  utipcud^eaué^ 

3>  toit  Cèqm  tJk  foûtenoJt  j  car  dam  nps^ 

a^plus  graules  maladies  ce  fèroit  un 

»  crime  pour  nous  de  manger  quelque 

9»  choie  de  cuit.  Après  touto^b^j'avouë . 
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.  qv^  dans  cette  effroyable  prifbn  où  je 
m'étois  condamné  pour  éviter  les  ca- 
chotis  etcmek  des  Enfers  /  ft*^ayant 
point  d'autres  compagnies  que  les 
lèi*pens  &  les  fcorpious  qui  m'aiyi- 
ronnoient;]favouè',dis-jc,que  ma  chair 
'  rebelle  ^  &  mon  imagination  révoltée, 
me  rcprdfentoicnt  les  danfes  impudi- 
ques des  filles  SLomaines:  mon  corps 
etoit  atténué  de  jpûncs ,  &  mon  cœur 
étoit  tout  prêt  de  brûler  de  ûles  de- 
firs  ;  l'amour  profenc  étoit  allumé  dans 
un  corps  tout  froid  t  &  la  cupidité 
vivok  dans  une  chair  déjà  moite  a- 
tant  la  mort  même 

La  De&riptioo  du  Lieu  où  une 
adioii s'eft  paflce, où  s'eftïait  quel- 
que crime  ^  eft  fouvent  neceflkire  au 
Barreau»  mais  dam  la  Chaire, elle 
n'cft  en  uûge  que  lors  qu'on  fait  le 
Paacgyriqufi  de  quelque  Saint,  dont 
on  veut  i«prcfentcr  la  retiaitc  &  la 
foUtudc.  S.  Jcromc  nous  a  laiflé  une 
:  admù^e  poDtuic  de  la  OUule  de 

S.Hilaarian; 
Sur  un  rffroyable  inont  s'élève  un 

rociiGr  affreux  »  &c.    ; 
,  La  Defcription  des  chofe  qui  eft 
'  appcUéc  prduwircmcnt  Hrvàtyfofi, 

.       ^       •         •      V  ij. 
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0:56  Livre  Trûisie'mis.  • 
doit  vegney  dans  tous  les  Scrtnbns  ,' 
puis  qucèciï  par  elle  qu'on  reprcp 
lente  Phorreur  des  péchés  &  ûesde- 
fordres  du  monde  ;  mais  comme  cette 
Figure  eft  ce  qu'il  y  a  déplus  écla» 
tant  dans  l'Eloquence  ^  on  doit  en 
éviter  l'excès  8cl'afFe!ftation;j,&  com«^ 
me  il  n'y  a  ricn^ù  l'Orateur  piiiflc 
montrer  plus  d'écrit  &  de;,  vivadti 
que  dam  ces  forterdc  portraits  &  cfe 
peintures,  un  Prédicateur  Chrétien 
doit  fc  prccautionncr  contre  la.  tenta- 
tion deparoitre  bel  clprit  :  &  c'cft 
pour  cela  qu'il  doit  arrêter  (on  ima* 
ginâtion  d^ns  les  portraits  qu'ils  (ait 
dies  moeurs  y  pour  ne  pas  ibrtir  de  Ja; 
gravité  &  de  k  majpfté  de  la  Chai- 

Il  y  a  des  Prédicateurs  qui  font  dés 
portraits  du  pec|iie,ii  délioits  &:  û  in- 
génieux j  qa'ils  itiipirent  b&tiia)Up> 
plus  d'enyie  de  le  commettreu,^  que. 
d'en  faire  penitoict  :  icmblablês  à  ces 
Peintres,  qui  mettant  tout  leur  .art  i 
bien  peindre  un  Serpent,  fè  mtett^t 
fort  ^pcu.  en  peine  d'ai  donner'  de 
l'horreur ,.  jpourvù  qu'on  les  loue  8c, 
qu'on  les  jadmirc. 

il  eft  vnu  qu'après  une  Defcrigtio 
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De  L'ELocuTroN.        2^7^ 
bien  brillante,  tout  le  monde  s'écrie, 
&  que  chacun  fc  dit  à  Pôrcillc  |  que  . 
le  Prédicateur  a  extrêmement  d  d> 
prit;  mai^  je  necroy  pas  qu'on  luy 

ÎmiSc  jamais  faire  un  plus  grand  ab> 
rgnt-  Il  nit  s'agit  pas  d'avoir  de  l'cfi 
;rit  en  Chaire,  il  s'ajgit  de  convertir 
es  pécheurs;  fic^cfï avec  beaucoup/ 
de  coeur  qa'à  faut  prêcher  »  &  non 
pas  avec  beaucoup  a'elgrit. 

(^and  les  Dames  louent  le  Pircdî- 
cateui  ea  fortaot  du  Scrmop  »  avec 
on  yiûge  gay,c'e(l:  une  tres-méchan*- 
te  marque^  mais  fi  elles  Ibrtent  lej 
yeux  t^ifiës  (uns  p^ler  r  lePrediau; 
iieiir;a  fort  bien  prêché.       , 

On  étoit  partagé  à  la  Cour  d'Efi 
pagne  ,  à  l'égard  de  deux  celcbrô^ 
IPredicatcurs.  On  confulta  les  Con- 
noiflèurs  ;  mais  l'un  èc  l'autre  avoit 
des  habiles  de  ion  côté.  UnCourti* 
iàn  décida  t'aâàire  ans  y  pen&r  :: 
Quand  j'entends  l'un ,  dit>il7jëTuà 
parfaitement  contrat  de  luy  j  trais» 
quand  j'cntens  l'auoac-,- je  mià  tout- 
àwfait  mal-to^tent  de  moi-même^  t^ 
meilliTur'Pïedicateur  n'cft  pas  celuy 
qui  contente  le  mieux  &s  Auditeurs;. 
ccft  ccU^j]ui  les  mécotitenteiepliis,» 
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cil' leur  donnant  de  l'horreur  d'eux- 
mêmes  ,  &  en  jettant  le  trouble  & 
la  terreur  dans  leur  Ame. 

La  Ddcription  que  fait  le  Prophè- 
te Jcremie  ,  de  la  miicre  &  de  la  do- 
ibiation  du  pécheur ,  (bus  la  figure 
de  JeruâlonV  cft  un  parfait  modelé 
que  dflijrcnt  imiter  les  Prédicateurs 
•  qui  veulent  toucher  &  convertir,  La 
peinture  que  fidt  le  Prophète  Elfik 
chiel ,  des  abominations  oui  fe  com- 
mettoient^  dans  le  Temple  du  Sci» 
gneur,  ett  auffi  ce  qu'il  y  a  de  plu$ 
capable  de  donner  une  idée^  d'une 
p^feitc  DeCalpton  morak.  Les  Peu» 
res  de  PEglife  font  remplis  d'unj^^ 
finité  des  plus  vives  &:  Jrs  plus  ttpiur 
,  Hl^teb  Ddcnptions.  Ea  voiçy  quà^ 
ques  Exemples  qi|e  je  fouhuiaraû;^ 
que  ï*on  tâchât  xl'imitier.     ./  ^ 

Si  vous  jettes  Ics-yeux  Gxrks  ^pec^ 
tacles  qui  K>nt  dangereux  y  vous  vcr^ 
rés  rq)refcntcr  fiir  des  Théâtres  de»  ^ 
chofes  qui  ne  font  {as  mbioa  déplo^ 
rables  que  hontJeulcs.  La  'tragcdiasr 
s'étudient  à  nçpeller  les  crimes  pat^ 
fës  :  l'on  y  rcnôbvelle  par  des  rcpr^; 
içntations  vives  &  touchançô$,  l'hor-» 
JTur  des  paixkidGS  &  des  iûctiàa^ 
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cptnme  pour  empêcher  que  la  me-  *«• 
moire  de  ces  forfaits  ne  s'etface  avec 
le  temps  :  ainfi  le  monde  eft  averti  à 
toute  heure,  qu'on  peut  faire  encore  ., 
ce  qui  a  déjà  écÉ  fait  j  c'eft  un  moyen  «« 
fôr  de  ne  laiflcr  jamais  mcSirir  les  cri-  «*r 
mes,  de  les  (àuver  de  la  décadence  du  te- 
temps  ,  &  de  Toblcurité  de  Poubly  « 
des  hommes..  Et  ainfi  ce  qui  a  celle  ce 
d'être  un  forfait  r  devient  un  excmr  *«' 
pie  dans  les  reprefentations  de  la  Co- 
medic,.qui  elt  une  école  d'impudîci- 
të  :  l'on  apprend  à  comîtiettre  des  ««. 
adultei-çs  en  les  voyant  rcnrefènter  ce 
for  le  Théâtre }  &  Pautotité  du  M*-  «V 
giftrat  qui  approuve  ces  deibrdres  pu^- 
plies,  âatte  tm  maùvaiiès  inclinations, 
il  arrivife  quelquefois  qu'une  femme 
qui  étpit  ailéer chaire  a  la  Comédie,  „ 
en  fort  impudique^  Âuffices  itpre- «r 
ièntations  émeuvent  les  ièns,  flattent  a 
k;s  paffions ,  &  banniflènt  la  pudeur  •• 
&  la  chàilecé  des  cœurs^  les  plus  ma-  tir 
di^es  &  les  plus  honétes.  Dites  i^?rés  «•( 
^elâ ,.  fi  voiis  i'ofcz ,  qu'bn  peut  affit  t« 
ter  à  ces  fortes  de  fpcâades  fans  pe-  ^ 

.    Si  Qudqu'un  de  ces  Prédicateurs 
^HÎ  af&âeat  un  pep  tr<ypàc;  plaire  ^ 
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avoit  à  faire  le  portrait  de  la  Comcv 

die  ou  de  l 'Opéra ,  il  diroit  cent  je 

.       lies  chofes  qui  teroientfbûrire  les  Da^ 

mes,  gc  récrier  les  jcuncs-gcnsj  mai« 

je  luis  perfiiadé  que  tout  oc  qu -il  di- 

[■"'    ioit ,  ne  toUcheroit  pas  ccnnme <;ettç 

,    Delaiption  de  S.  Gvprien.'      ,  ^ 

S..Chryfi>ftome  dépeint  d*unc  mar 

nierc  fort  éloquente  la  neglicençc  d^ 

percs  &  cfe  mçrcs  pour  reducatiôa 

de  leurs  cnfans.     •  ^ 

îitki».    Si  vous  aVîés  plfis  à  tâche  dep^rdr^ 

Mon.  M  vos  enfàns ,  percs  &  obères  ^en  {exiésf 

M  vous  davantage  ?  Vous^  êtq»  les  prc- 

»  miq;^  4  les  porter  à  faire  toutçs  c^ 

ii»  chofes  qui  damnent  infailliblemeru; 

M  ceux  qui  les  fbnt.  Et  afin  de  vous  le 

^  marquer  plus  prédirent,  repaflbni^ 

M  i^»'jc  vous  mie  »  les  inftrufHons  oUe 

,1  nous  donn^  rvTÔtre-Séigpeur  en  '  loo 

^Evangile  \  MMéur  i  vous  tjH^  rU^ 

n  Et  VOUS  ne  faites  autre  choie  tous  les 

yi  jours  que  de  leur  procurer  mille  00 

'  n  cafions  de  rire  &  *^ie  fc  divertir.  Mdl- 

^h€Hr  kvoHs  fièl  hesrichnt^yàas^ 

p»  au  contraire,  vous  employés  toi^  vos 

„  foins  8c  vos  cfFdrti^jjour  les  ciinchir. 

9é  Mslheur  irvoHS  lpr$  {jU€^ui4V$  hmfh 

1^  mit  dirent' du  bien  de  VQHf\  ;  Bt  vous 
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De  l'Ei.ocution.  241 
faites  Ibu vent  des  dtpcnlcs  tros-fôm- **. 
ptucules  ,  &  vous  vous  ruines  poui  •'* 
paroîtrc  magnificj^ues  aux  yeux  du  ** 
monde  ,  St  en  attirer- les  annlaudille-  " 
mens  &  les  louanges.  D  aillçui*s  ^^ 
l'Evangile  nous  apprend ,  que  qui^* 
conque  injurie  fon  frère  >  mérite  la  ^ 
punition  du  feu  etêniel  ^  6c  vous ,  ** 
vous  témoignés  eftimer  lâches  ôc  ti-  <c 
mides  ceux  qui  fouffrent  quelque  in-  te 
jure  avec  patience.  Mais  vous  ne  vous  t« 
contentes  pas  de  cette  conduite  fi  cri-  ce 
minellé  &  fi  indigne  d'un  Chrétien,  « 
d'cnfèigner  à  vos  enfans  des  chofcs  " 
contraires  aux  préceptes  de  J  es u s-  " 
Christ:  Vous  allés  encore  plus  *^ 
loin  ,^en  couvrant  la  laideur  des  vi-  c« 
ces  de  noms  fpecicux.  Vous  appelles  ce 
les  (pcdacles  un  divcitiflcmcnt>ho- ce 
nétc  ;  la  prodigalité  &  la  diflîjvation,  ce 
libéralité  &  lar^eilê  :  &  vous  d«més  /« 
à  Pinjufticc  Iq  nom  de  force  ,&  de  ce 
fermeté.  Et  ne  vous  contentant  p-às  u 
encore  de  ces  pièges  que  vous  tendes  ce 
à  vos  enfans ,  vouj  les  trompés,  en  *« 
donnant  aux  vwusdcThoms  odieux,  ce 
Vous  appelles  la  pureté,  Une  humeur  ce 
rude.Sclarouchîpi  la  modcftie,  cmin-  ce 
te  j  1-équité  &  la  juitice  ,  foibleflc  j  te 
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*•  le  mépris  du  feft  £c  de  la  gloire,  bat 
fdY:  d'cfprit;  la  tolérance  des  maux , 
imbécillité  Ç<  lâ-^hetc  :  comme  II  vous 

»,  apprehciidiés  que  fi  vos  enfans  ippre- 
noicnt  d'ailleurs  les  vrais  noms  des 


%> 


»9 


» 


n  vertus ,  6c  leur  vray  mcrtf^,,  ils  ne 
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'ray 

travaillallcnt  à  fuir  les  vices  qui  leur 
M  font  contraires.  Enfin  vous  négliges 

le  foin  de  leurs  Ames, comme  ii  elles 

étoient  quelque  cholè  de  vil  &  d'in- 
>9  utile  i  &  en  même  tems  que  vous  ne 
>>  faites  nul  cas  des  choies  principales  Sc 
„  necefl^res  ,  vous  appliqués  tous  vos 

foins  8c  toute  votre  indullrie  à  leur 

Erocurer  celles  qui  leur  Ibnt  verita- 
lement  inutile^  Se  (Liperfluës  :  vous 
»>  avés  grand  foin  qu'ils  ayçnt  de  bons 
forvlteurs,  de  bons  chevaux,  de  tKaux 
habksj  &c  vous  ne  faites  rien  ufin 
„  qu'ils  deviennent  bons  eux-mêmes  : 
„  vous  n'y  pcnièz  Ici^emen t  pas. 

S.  Bafile  fait  un  excellent  portrait 
des  PredicHteurs  relâchés. 
>,  Plulîeurs  corronipent  l'Ecriture  , 
»  en  y  mettant  ce-^ui  ne  vient  que  de 
„  leur  proprç  imagination  ,  au  gvand 
"  préjudice  de  ceux  qu'ils  çnièignént  i 
>,  car  pour  gagner  leurs  bonnes  gt^icc^ , 
«}  ils  les^^  flattent  dans  leurs  viçfirs ,  .& 
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es  perdent  enfin  en  les  nouri'iflant  & 


A 


îmi-rrr^'^"'^'^  dans  leurs  vices  par 
^^^couvs  complaifans.  Ain^i  ils 
^itucvit  toute  Ja  fcvcrité  &  toute  j-i 
rmueur  Cc  in.v,,,v„  "^^  ^*^ 

avec  tant  de /of:!^^^^,?^;'^/^^^^^^^^ 

jure  la  perte  de  ceux  qui  ies^euî^^^^**" 
lis  Jes  amufent  par  des  dilcours  ptSfi^ 
d'ignorance  ,. fur  l'exccfiive  Miicri- 
corde  de  Dieu  envers  les  liomnics  , 
Srfur  fa  fiicilité  à  pardonner  les„}Xî- 
chcs,Sc  mille  autres  choies  aufîi  peu 
folides  qu'ils  leur  cicb;t((nf,  6c  qui  ne 
lèi-vent  qu'à  afl:l)iblir  kk  Ames  dans 
le  devoir  de  la  pieté,  « 

L'on^ne  voit  dans  les  Pefcriptions 
&  dans  les  portraits  que  fijnt  cvs  pre- 
niiers  Pj-cdicatcurs  du  monde  Chrc. 
tien,  rien  de  bas ,  point  d'afic^ation 
dt  bel  efprit  :  tout  y  dl  grave,  nSblc  . 
&  touchant  ;  6c  ce,  (ônt'.ccs  grands 
modèles  que  l'on  doit  imiter.  Les 
Dclcriptions  des  choies  que  POmteur 
Lpngin  appelle  d"c^  Images  ou  des 
Rq^refen tations  d?une  c  hofc  comme 
elle  s'eil  pailce  ,  ft  telle  qu'elfe  eft  • 
dans  la  vérité,  font  du  bel  utigede 
l'Eloquence  du  Biureau,  &  rien  ne 
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144  Livre  Troistf/me.  ^ 
frappe  &  11c  gafrnc  davantage  les  cC 
prits  des  ïugcs. 

L'Oràceur  le  plus  pc^i  qui  ait  pa- 
ru  dans  le  Barreau,  tait  une  éloquen- 
te pt^nturc  de  la  otinivif'^^^^  ^'i^^*- 

tiens  chcs  les  Barh^:;*-     ,   '         , 

«>         /--    .   .,«.,w>-  1  qu  on  chcrchç  dans 
,ii.î>a-n     Certameny     »   1  v^     1     . 

tr„.  .  ^  ^ice  ioule  de  calamités  dont 
^'''':  .  .v^itte  nôtre  vie  ell  tous  les  jours  me- 
«  naeéc  ,  qu'on  cherche  dans  tous  lès 
"  lieux  que  la  pieté  publique  a  pu  con- 
>ï  {acrcr  au loulat^emcnt  des  affligés,  on 
»  n'y  verra  rien  de  lî  défblé  ,  de  fi  dé- 
»  plorable  que  les  Captifs. . .  Je  ne 
„  parl(«  point  de  la  pefânteur  de  leurs 
^,  rei*s ,  ny  de  ces  cavernes  afFreufcs  où 
,,  toutes  les  nuits  on  les  enferme  corn- 
„  niç  des  bêtes  farouches.  Qiie  leur  vie 
»t  ne  iôit  qu'une  longue  mort ♦  ou  qu'- 
,.  une*'  auonie  continuelle  :  qu'éloii^nés 


agonie  conttnueue  :  qu 
M  de  leui's  parcns  &  de  leurs  umis  ,  do 
>>  lcv|K  femmes  &  de  leurs  enfans  ,  "ils 
„  lôicnt  Qxpofés  à  la  fureur  d'un  bru- 
»,  ta! ,  d'un  implacable  Bourreau  ;  c*{t{\ 
,,  dequoy  fendre  le  cœur  le  plus  endur- 
„  cy  :  ce  n'cft  pourtant  qu'une  petite 
„  partie  de  leur  miferc.  l\*nfés,  Mes- 
M  s  I B  u  R  s ,  pcnfés  en  guel  danger  cil 
»»  leur  falut  dans  cette  maudite  terre  de 
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Dk  l'Ë  locution.  14^ 
tribulati'on  &  d'angoidc;  Autant  ** 
d'inlîdelcs,  autant  d'injlrumcns  du  « 
vieux  Serpent,  autant  d'ouvriers  qui  « 
ne  travaillent  qu':ï  les  perdre,  qu'à  " 
les  dérober  à  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t.  On  *« 
n'épargne  ny  les  menaces ,   ny  les  «« 

f)romcU(ïs  5  l'cfpcfancc  de  la  Iib(^*,  <« 
a  tffrcur  d'un  trajttemcnt  inhuimii  «c 
ébfai|lc  la  chair ,  &  la  révolte  contre  *• 
refprît.  Au  milieu  de  tant  d'ennemis,  f* 
point  de  lecours  ,  point  de  confola-  *• 
ÙQrïy  Doint  de  confcil  ^  ils  n'entcn-  ce 
>.^«teàcpliis  ny  la  voix  de  l'Epoufe  ^• 
faintc,  ny  la  voix  du  boti  Palteur;  ce 
le  Ciel  cft  d'airain  ,  il  retient  dans  ce 
icsthi'cfors  &  fes  pluyes  6c  fcs  rolces.  c 
Cepaidant  necroyés  pas  que  IcPrin-  c€ 
€e  des  Tencbres  ic  rcpoiic  :  il  jette  t< 
le  trouble  dans  *leur  confciencc  ;  il  te 
irrite,  il  envenime  leurs  paflîons  ;  il  «« 
redouble  leur  cl^grin  ,  leur  impa-  ^ 
tiencc,  leurs  craintes.    Un  C)ieu  ne  c« 
dans  une  crèche ,  un  Dic*ii  mourant  c^ 
(îir  la  Croix,  l'Evangile  ,  tous  nos  c« 
My/tcres  ,  il1es  bhilphemc  ,  il  les  •« 
met  autant  qu'il  peut,  en  opprobre.  c« 
i^i^iii}  r  M  Pi  s  s  1  E  u  R  s  ,   dans  l'ob-  m 
Icurité  d'une  nuit fi  noire, d'une  nuit  <c 
pleine  de  doulcva' ,  pleine  d'eflroy ,  « 
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24/)  L.IVRE  Troisif/mk. 
n  CCS  iriilcrables  vers  de  terre  ,  ians 
»  aillituiicc ,  fans  armes ,  ont  à  com- 
M  battre  toutes  les  puillanccs  de  TAbî- 
»>  me.  Quelle  extrémité.,  quelle  defo* 
»  lâtion ,  mais  quel  péril  ou  plus  evi- 
»  dent  5  ou  plus  horrible  ! 

Le  même  Orateur  fait  un  portrait . 
fort  délicat  du  malheur  des  gens  de 
fçavoir  &  de  mérite. 

Si  les  Prêtres  font  les  Interprètes 
de  l'Eternel  ;  fi  c'eft  par  leur  bou- 
che  cju'il  s'explique  ,  qu'il  rend  les 
Onicics  j  il  cil  aifé  de  comprendre 
combien  leur  iniiiffiûnce  peut  an-*^; 
porter  de  confufioru&  de  trouble 
dans  la  l'amillc  du  Seigneur.  Ert 
vain  le  Seigneur  vous  appellera  &  du 
faîte  des  Montagnes ,  &  du  milieu 
des  grands  chemins ,  comme. parle 

<T*'"  1^  P'^^  ^^^^  ^^  ^^"^  les  Rois:  En  vain 
>,  il  lemera  (à  parole  &  fcs  Divins  en* 

„  fcigncmcns  dans  le  monde  :  Son  lan- 

„  gage  tout  myftcricux  cil  un  langage 

H  Pi'cftjuc  inconnu  pai-n^y  les  hommes: 

„  il  n'y  a ,  Messieurs,  il  n'y  a 

„  que  la  lumière  des  Sciences  qui  puilVe 

„  Dcrcer  ces  ombres  ,  ces  obfcuritcs , 

>,  oC  dévclo{)er  ces  Enigmes  adorables 

„  qui  renferment  tout  le  fccrct   de 
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De  l^'Elocuti  ON.  147 
Phdircufe  œconomic  de  nôtre  falut.  " 
Ce  n'cft  donc. pas  fans  raifon  que  les  ♦« 
Prophètes  6c  les  Apôtres  ,  que  les  u 
Pères  6c  les  Conciles  \  que  l'Eglifc  « 
&  la  Synagogue  éloignent  les  igno-  ^ 
nns  du  minillerc  des  Autels.  Cepen-  " 
dïîîrîb.eft  jétrange,  qu'aujourd'hui  les  "  " 
Bénéfices,  les  Charges,  les  Dignités  ** 
Eccledaftiques  fc  donnent ,  pour  ne  " 
rien  dire  de  plus  odieux ,  fc  donnent  u 
toutes  à  la  brigue  ,  à  la  faveur  ,  &C  u 
prefquc  jamais  au  mérite.  Il  eit  ctran- 1« 
ge  que  les  hommçs  de  fçavoir  foicnt  te 
il  peu  confiderés.  Eil-ce  donc  que  w 
tout  Ifraël  cil  maintenant  devenu  <c 
Prophète ,  comme  Moïfc  le  fouhai-  <c 
toit  autrefois  dans  le  Defcit  ?  Eft-ce  tcKnmf- 
que  le  monde  n'a  plus  belôin  d'infl  <,»«*>»»• 
trudion  ,  n'a  plus  befoin  du  flam-  c« 
beau  de  la  doctrine. .  .  En  vain  un  c« 
Maîtrc'és  Arts  fe  confumera  l'ur  ïès  <« 
livres  ;  en  vain  un  Dofteur  vieillira  *^ 
fur  S.  Thomas ,  &  fur  le  vieux  &  le  u 
nouveau  Tellament  :  s'ils  ne  s'appro-  «« 
client  de  la  Cour  des  Princes,  ou  de  ce 
la  Cour  des  Prélats  j  s'ils  n'achètent  « 
leur  faveur  par  de  lâches  coniplailàn-  ce 
ces ,  pur  des*ièrviccs  indignes,  l'Egli-  ,c 
fc  n'aura  pgur  eux  ny  Bénéfices ,  ny  ^^ 
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148     Livre   TnoisiE'NfE. 

«  Charges  ,  ny  Dignitcs.  N'iiticnJts 
as  cjii'on  aille  chercher  daiVs  un  ^aU 
etus  CCS  laiTTp'es  ardentes ,  pour  les 
„  mettre'  fur  le  clvandelier  ;  ils  langiii- 
iî  ront  toute  leur  vie  dans  leurs  raudis; 
^'  ils  languiront  ttnite  leur  vie  pauvres  , 
„  fourtreieux  ,  fie  méprilcs  de  ceux-là 
»  meine  qui  dévorent  leur  lubllancc. 

De  LA    Prosopope'f. 


m 


La  Prf^fopopée  cil  une  Figure  qui 
coniille  à  faire  parler  une  pcrlbnnc 
morte  ou  vivanie.  Elle  coniille  aulli 
à  faire  parler  Dieu  ,  un  Ange  ,  ou 
autre  Elprit  CelelVe  ^  8c  même  des 
choies  inanimées,  les  Vertus,  les  Vi- 
ces, les  Provinces  ,^ les  Villes  ,  &c. 
C'ell:  ainli  que  Salomon  Kiit  parler  la 
Sagelle. 
fiov.  »      La  Sagcflc  ne critvt'cUc  pas,  &c  la 
^'      ti  Prudence  ne  le  fait-cUc  pas  cntcn- 
j)  dre  ? 

iiCOHtcs  ,   0   hommes ,  je  vas  vous 

éiddriffer  mu  voix,  ..,^^ 

C'ell  ainiî  que  le  Prophète  BarucIT 

fait  parler  la  Ville  dejerufalem. 

M      Jcrulalem  a  vu  que  la  colère  de 

*'  Dieu  i'approchoù ,  tic  clic  a  dit  : 
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D  K     I.  "^E  Ï.OCV  Y  \Q  N.  !.[() 

\    Ecoiitésr,  pcupUs  des  .enviro/;s  (Je  S  ion, 
le   i^rarid  înuihcur  doyit    Dieu  ma  tif- 

j\iy  Vil  lu  captivité  de  7/10 fi  peuple  , 
de  mès^i//lt)/s  ,   &c. 
,       S.  Cyprien  fait  parler  Dieu  d'une 
manière  terrible  aux  i'einnies  mon- 
daines.. , 

.  Ne  eraignés-vous  point ,  6  femmes  cMfP* 
mondaines  »,  que  ^ors  que  le  l'ils  dl'  t«î,aJ*' 
l)icii  viendra  juger  les  vivans  &  les  «virgin. 
morts,  il  ne  vous  chailê  à  uimais  de  « 
(à  prelcnce  ,  &i  ne  xous  falïe  ces  ter- 
ribles reproelics.  Retirés-vous,  vous 
n'êtes  point  mon  o^i\  rage; /&:  vôtre  ,« 
viià^e  n\\  plus  rien  des  traits  de  ma  «à 
reilemblance:  le  l'ard  ,,  les' faux  chcv  c» 
veux  ,  Se  mille  vains  artifices  par  Ici-  <•< 
quels  vous  vous  êtes  dcguilces,  font  ^^ 
xque  je  ne  vous  reconnois  plus  pour  u 
être  a  moy.  Vous-  ne  me  verres  point  « 
avec  ce  vif  âge  étranger  ,  ik  ces  yeux  «, 
cuie  je  n'ay  p;is  formés ,  mais  que  le  te 
Uemon    a  entièrement  corrompus,  t. 
Vous  l'avés  liiivy ,  vous  avés  recner-  m 
ché  l'extérieur  brillant  du  Serpent  ;  <« 
c'ell  lie  votre  ennemy  que  vous  te-  «c 
nés  tout  cet  ornemeiu  ,  allés  brûler  « 
a  jamais  avec  luy.  Voila  ce  que  vous  « 
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„  dcvrR^s'mcditcr  jcHir  2v  nuit,  &  vous 
r,  rc\'icadrics  bien-tôt  .de  toutes  vos  v.i- 


9) 


Au  f?ftc,  conitne  ilcft  très-diffLeilt;:! 

:        de  iaire  bien  parlar  Dieu  en  l^ieu  ,  il 

-'  ..  :^ll:  de  la  Cigellc  de  ne  le  foire  parli;r 

;    -que -comme  il  a  }Vile  îuy-mcnvc  par 

la  bouche  de  (es  Prophètes.  ^ 

•Le  mcmc  S.  Cyprien  fait  parler 
le  Démon  à  Dieli  ^  d'une  manière 
bien  capable  de  confQiidre  les  Ghrc- 

^^yp/ «       Rcprefcntes-vous  leDcmonsd'un 
c^o  '    ï)  '^lir  triompliant" ,  ^S^  milieti  ,dc  tous 
.ii  ceux  qui  l'ont  lui\'y',  qui  a  Paiidace 
«  de  dire  à  J  es  u  s-C  h  r  i  s  t  :  Je  n'ay 
„  rren  Ibuffert  pour  tous  ceux  qui  (è 
»  font  donnc-s  à  moy  ;  je  n'ay  point  été 
»  flagellé  poiiY  eux  ,  je  n'ay  point  reçu 
»  de  lourtets  pour  eiix  ,  je  n'ay  point 
>>  et?  couronné  d'épines  ,  je  n'ay  poijit , 
été  cp.iciiîé  pour  eux  ,  je  n'ay  point 
verlé  m.ort  iîmg  pour  eux,  je  ne  leur 
'^'  ay  point  promis  de  reconipenfe  cte-r- 
"^'^nelle  :  .2^  cepenJiant  ils  m\)nt  a,!ore, 
'V  ils  m'ont  imité^  ils  m'ont  lliivi.  \'ous  -, 
"  êtes  mort  pour  eux  ,  Seigneur  ,  ik 
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qu'ont-ils  fait  pour  v ou^  ?  Vous  ont- 
ils  H'cvétu  6c  nûairi,  quand  \  ous  a>  c - 
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D  F.  l'E  I.  o  c  u  t  1  0  N.        af  I 
■  ctc  niul  ,  6v  que  vous  avcs  eu  ftùm 
:  'dans  la  pcrfor.nc*  dc\  os  pauvris-  Ic.c 
norahrc  c'c  ceux  qui  Vous  oiu  obeï, 
npproche-t'i!  c.c  celuy  ae  n;es   Icivi- 
teurs,  ou  plutôt  de  jBes  eiclave   vo- 
lontaires.    Qiic   repondrons-nous  a 
cela  ,  mes  chers .Irerei^ ? 
'  Qiielquc    éclatante    que    paroifle 
cette  r'i^^urc,  comme  il  y  a  toujours 
de  la  fiction,  il  faut  eu  xilèr  fort  ra- 
rement &»  iort  bre\xTnent   dans   la 
Chaire  -^  8c  l'on  doit  a\  oir  un  très-* 
grand  ibitidQ  bien  ménager  ie  \u-ay- 
'  -^emblablc. 

I         S'il  y  a  quelque  Proiopopee  q-n 
^jp;iiflë  avoir  un  bon  eficcdans  un  Ser- 
mon, c'ell  principaîeaicnt  ou  le  Sai^c 
fait  parler  les  damnés.      ^ 

Helas  !  que  nons  nous  fommcs 
égarés  du  chemin  de  la  \ente  \  pour- 
'  quoy  avons-nous  fermé  les.  veux  de  ce 
notre  elprit  aux  ra)  ons  .ie  ce  dîym 
Soleil  de  jullice?  Pourquov  avons- 
nous  refuié  le  jour  que  la"  Sagcllé 
nous  vouloit  nKMûrer.?  l\ill  oit-if  tant 
tra\ ailler  pour  nous  perdre  ?  Nous 
nous  Ibmmes  lalfés  mille  f(-)is  dans  les 
chemiiib'  de  Tiniquité  ,  dans  ces  che-  ,^ 
mins  ditficilcs  ,  ou  u''a}ant  poini  la  t: 
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•-'  rions 'luns    celle    de   pKis    en  plus.  . 
'^^  (gravons -nous  izap;ne   par ^  tant  Je 
«^5  foins  que  noiisaNoi^ks  pria  pour  con- 
3>  tenter  notre  ambh ion  r  A  quoy  nous 
55  ont  fervy  ces  riche  Tes  qui/nous  ont 
3^  coûté*' tant  de  peines?    Kou's  éprou- 
>i-vons  maintenant  1a  fauiretéUcS|J^iéns 
>•>  de  la  terre',  &  la  v^m^  ;tie%glc»re  • 
îv  du  monde.   Ces  clioies  fc  font  cliili- 
j,  pées.  comme  une  ombre  ,  lans  qu'il- 
i>  nous  en  deineure  .rien  de  rcfle  ;  S<,c; 
'    L'on  peut  mettre-cn  œuvre  cette 
Figure  dans  le,  Barreau  avec  iuccésy^ 
ûxnii  queJ'a  faitf  ua  dcVpremiers  CV 
,  rareurs.elu  Palais,   a  Pcgard  d'une 
femme  ,-  Ijquejk  vbitloit  pa[*dre"fo4i 
mary  qui  avoit  tue  fon  béau-pcre'par  . 

^  un  pur  malheur.  .    °    ^, 

IS^e  doutés  poin\  que' fi  vôtre pcrc 

revdioit  auioura'hùy  en  vie  ,  jl  '^c 
vous  remontrât  que  cVll  .à.rintiriK- 
qu'il  vrus  a  donnée  ,  &C  non  pas  à' 
TA^Tpcllant  :  Qiie  ç'ell  a  ce  pisemier 
«  quQ  vous  dcves  vous,  rejoindre  ,  & 
D.  que  cV(l:  de  ce  feepnd  que  vous  dc- 
«  vés  \  oi'is  feparer  :  ,Qii'ir a  oublié  de- 
^  vaut  Dieu  Taccident  qui  Ta  tiré  de  ce 
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iiiupdc  ,  8v  cju-il  av\)it  même  oublie, 
'cômnie;ÇhKetien  ,  ax^^int  que  ^ie  par- 
tir de  la  terré  :  Qiic  vcuis  cle\  es  Pou.-  .^"^ 
blier  ainii  qu'il  a  tait;-  que  vous  da- 


te 

ce 


ce 


fc 


ce 


ce 


ves  VOUS  (ouvenir^de  robliiiation  io- 
îennelle  que  vous  a^\és  conrraétée  a  la 
face  de  Dieu  6c  de  Ion  Egl^iç,  dYtre"*^ 
fîdele  à  \^6ti-e  mary  :  Qtie  vçiis  c^ev  ^ç 
vc's  reprendre  poiir  luy  Jes  rnouvc- ce 
n^Mis  d'amour  &  de  tendrcilé"  que  ce 
"\ous  luy  avés  témoigné IcM  trois  pre-  ce 
niiers  mois  qu'il  a  véeii  avec  vous>  c? 
£v  ne  vous  amulèr  pas  à  de  Vains  rcl-  ce 
pefts  "que.  vous  afféclés  de  vouloir  ce 
lendre  à  la  mémoire^ de  vqvrc  pa*G  à  <c 
Cjui  ils  font  inutiles  5  mais^ous  appli-.  (^ 
qiiGr  H  rendre  une  efFeclivc  &  loua- 
ble rcvercnce  &  afllllancc  à  la  per^: 
fonhe*  de  votre  mary  à  qui  elles  Ibilt 
dcucs^ÊC.  necelKiires. 

,D  E     l'I  M  P  R  E  C  A  T  I  O  N. 

_  V 

X/'IiTiprccation  cfl  une  Figure  par 
laquelle  on  fouhaite  qu'il  arrive  du 
malheur  à  quelqu'un.  Il  y  a  peu  d'qc- 
calîons  où  un  ^dvocat -Auillc  avec 
l:)icn-lcancc  délirer  du  mal  aux  gens.^ 
Mais  cette  T'igure  eH  quelquefois  fort 
toucliai\t<l:  dans  la  Chaire  j-  &;  c'clL 
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lors  que  le  PrcLlicatcur  indui^u^^  v:oia 
tre  TolMlinatibn  ëc  Pimpcnircncc  da 
pcchcur ,  foulraitc\]u'il  tombe  dans 
la  juilè  vengeance  du  Seigneur  ,  s'il 
ne  fe  convertit.  Telles  font  les  im- 
precitions  q.uc  Fait  le  Roy  Prophète 
tpntrec'ccux  giii  Tavoîent  indigne- 
inent;  pcrfecilte.' 

Que  leur  table  foit  un  'filerdevam 
leurs  propres  yjux  \  qu'ils  y  trouvent 
leurs  peines  &  u-n  fujet  de  chute ^.^   Que 
leur^  yeux  [oient  ohjburcis  ^  &  (qu'ils. ne 
voyent' point.   Faites  cj:.\Is  foient  tou- 
jours courbés  contre,  terre.    Répandt')^ 
fur  eux  votre  indignation  ,  ■&  cjue  la 
fureur  de  votre  colère  fe  fa'fijfv  d'eux  : 
cjue  leur  demeure  foit  deferte^  &   cjue 
perfonne.n  habite  dans  leurs'^  mafons  \  . 
parce  qu* ils  ont  perfauticeluy  ^uevous 
avic":^ frappé  ,  &  if u  ils  ont  augmenté 
encore  la  douleur  de  mes  playes.  Laijfés- 
les^amcffcr  Inicjuhé  fur  inicjuiié  ^0/ 
^  e^uils  n  entrent  point  dans  votre  jf^fi^- 
ce,   Qlfds  fo'tnt  if[,:c^l^du  Livre  dis 
'    vivans  ,  &  cjue  Iturs  noms  ne  fotent 
^oint  écrits  parrny  ceux  desjujtes. 
Que  là  m^rt  les  vienne  furprendrc ,  OT 
ejuils  défendent  en  F?  fer  tout  vivans, 
MiiiscornuK  la  Churitc  nous  dé 


■f 
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fond  dc^lbuhaitcr  aucun  malii  nos 
frcrcs,  le  Prcdicattur  doit,  après  le  icu 
de  rjinprccatron.  revenir  a  loy  tout- 
'  à-coup,  en  conji.n-ant  le  pccheur  <ic* 
détourner ^ce  niaîhcur  par  une  proni- 
te  pénitence,  ou  en  priant  le'SeigneuV 
de  réclairer  par  là  làinte  Givice  ,  &_ 
de  luy  faire  mifericordc.  C'cit  aimî 
qu'en  ufe  S.  Chryfbllomc. 

Puiflies-vous  à  jamais  périr ,  tcmc-  'v.f  "*; 
raires^.qui  oies  outrager  le  Saint  ues  ctHom. 
•  Saints  par  vos  blaiphemes  !  mais,  que  cc4° -  •" 
(Jis-jc  ,  puiilies-voiis  plutôt  recourir  cc.id 
à  la  milericordc  de  Dieu,  &  faire  pe-  cJ^'^^- 
nitcnce  !     •      .        -  c< 

DE  LA  Répétition.  j  ;^   ^ 

La  Répétition  cil  une  Figure  par  f 
laquelle  on  repctc  plufieurs  fois  le  ^ 
même  mot  &  le  ,meme  tour  ,  pour 
luy  donner  plus  de  force  ,  &^ur 
frapper  plus  vivement  les  efprits. 

Aï 0/7  glaive  vengeur  contre  les  Chai-  Jcrrm. 
décns ,  dit  le  Seigneu^  ,  &  les  habit  an  s  "P'  ^**  ■ 
^^  Babylone',  &  toii$  les  Grands  &  les 
Sages  qui  la  gouvernent.  Adon  glaive 
I  vengeur  contre- [es  faux  Prophètes,  •  c^ui 
faJjerarH^ur  des  infenfés.  Aïon  glai- 
ve vengeur  contre  J'e^  braves  .aiii  fe- 
ront ^cnetreT^  de  crainte.    Aï  on  çjtiiv€ 
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2.5^     L. IVRE  Trois^if/mk, 

fr;/(T>wr  conr/e  fcs  chariots  ,  fes  che- 
faux  i  xo-ntre  tout  for?  peuple  cj  ni  fera 
,  rediiit  da^îs  la  dernière  foi blcjfc.  Mon 
olaivc  vcngeuy  contre  fes  (tlrcfor s  CT 
toutes  fes  riclkjfes^uifero^^t  entiercme?!^ 

pillées.  •* 

Q^and  fétois  enfant ,  je  parlais  en 

enfant ,  je  jugeeïs  en  enfd?it ,  je  ràifon- 
noîs  en  enfant  ;  mais  lors  que-  je  fuis 
devenu  homme  y  je  me  fuis  défait  de  tout 
ce  cjUK  tenoit  de  l'enfant.         \ 

Sont-ils  Hébreux  f  je  le  fuis  auffi. 
Sont 'il  s   Ifraelites?    je  le  fuis  aujjt. 
Sont-ils  de  la  race  d Abraham?  fen 
:     fuis  auffi. 

L'on  ti-ouvc  foiivent.  cette  Figure 
'dans  IcsTercs  les  nluyeloqucns. , 
truf"'''       Vous^ctes  tente  .pUr  l'eiprit  d'im- 
.icr«-»  purjtcj  mais  vOipavés  conlcrvé  vô- 
tre pureté  dan3*la  crainte  du  yuftc 
jugement  dçDieu:  Vous  êtes  Mar- 
^  tyr  de  J  E  s  u  s-Ch kist.   Vou$  êtes 
tente  par  Tefprit  d^'avarice ,  qui  vous 
infpirexic  dépoiJiller  la  veuve  &  Tor- 
>^  pherrn  j'mais  pour  obcïr  à  la  Loy  du 
^v  beigi:K;ur  ,    vous  aves  refolu  de  ks 
>'.foul;tger  plutôt  que  de  leur  nuire  : 
>=i  Vous^  êtes  Mart)'r  de  J.  C  H  R  1  s  T. 
Vous  êtes  tente  parTeiprit  d'ôrguciU 
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tnaik  voyant  la  ball^MlÙ  ce  x.os  ficrcs,  ,r 
vous  ii'avcs  conçu  que  des  Icntiincns  ce 
d'luimili;%lv&  d'ancantillcir.cnt  :  Vous  ce 
ctes  Martyr. de  J.  Christ.  '      u 

Qiianll  cll-cc  xjuc  l'on  a  conimen-  crth^^n-.tr. 
ce  de  ne  plus  rendre  de   culte  aux  </^c  in. 
Idoles?   quand  cll-cc  que  les  Ora-  ccvcTu' 
clcs   ont    cdl'é  parmy   les  Payens  ?  ^^ 
quand  ii-t'on  Commencé  à  niepriler  «^ 
les  faux-Dieux,  &  à  ne  les  plus  re-  ^^ 
garder  que  comme  des  hommes  mor-  « 
tels  ?  à  découvrir  la  fraude  &  la  ma- 
>ltce  des  Démons  ,   6c  à  ne'  les  plus  ,ç 
cmindrc  ?   à  tenir  PArt  magique  6c  « 
la  icience-dcs  Preftigc^  ,  pour  une  <c 
chofê  dctcflablc  ?   6c .  cnhn  ,  quand  c« 
çll-ce  quCi;la  fagcfle  des  Payens  a  cr 
commencé  à\paroîtrc  une  vravc  fo-  <» 
lie ,  finQ|ij[^and  la  vraye  Sagellc  de  ce 
Dieu  a  paru  elle-même  fur  la  tare,  «r 
revêtue  de  nôtre  nature  ? 

Un  célèbre  Orateur  du  Palais^ 
tourne  eloquemmcnt  cette  Figure  , 
pour  montrer  que  le  Droit  Romain 
doit  l'emporter  fur  la  Coutume  de 
Paris,  dans  de  certaiy^s  circonltan- 
ces. 

Rome  a  été  le  Lion  des  Nations,  < 
pour  ufcr  du  terme  de  PEcriture  ,  ^*/u;,^, 


t^ 


»^. 


'^  Pavi^  n-efl  que  rudmiriition  des  pcu- 
^'  pics  ,/&Earncmcntda  la   France. 
"  Ronic  a  etc  çoinmc  iC;  Sv)leil  dont    . 
?v parle  l'EcclGlmllique  ,  lequel. u  brûlé 
^5  îesniontagnes  ,  6v  ajette  des  rayons 
«  de  fcu  fùrj:ouf  l'UiUvers  :  Pans  en 
>^'  eit  un  quinc  jette  que  des  rayons  de 
^chaleur  fur  la  France,  Se  denumiefc 
>'  fur  toute  la  terre.  Rome  a  conquis  le 
y,  monde  à  fes  Empei*Curs  :  Paris  a  été   , 
y,  la  conquête  de  nos  Rois  aulTi-bicn 
>'  que  le  rcile  du  Royaume.  Rome  a 
«  àé  Pinftnmient  des  victoires  de  fcs 
5^  Princes  :  Paris  n'a  été  que  le  lieu  du 
*'  triomphe  de  fes  Souvcnins.    Rome 
j,  a  donné  la  Loy  à  ceux  qu'elle  àvoit 
„  vaincus  :  Paris'  n'a  été  que  le  Siège 
„  de  l'Empire  des  Viftorieux.  Rome  • 
yy  ell  appclléc  la  Patrie  originaire  des 
>5  Loix  ,  êc  la  Iburce  primitive  do  Sa- 
^  cerdoce:  Paris  n'a  été  qu'une  Itc- 
«  r^^ite  glorieufe  des  Loix  Fi*ançoîf 
«  mais  ians  en  être  la  mcre  ny  'V\ 
o  gine ,  non  plus  que  du  Sacerdoce.  '.;  '^: 
Cette  Figure  demande  d'autllW^:,  ;; 
-  plus  d'étude,  qu'elle  c^l  moins  diflfi(K^ 
cilq  j  n'y  ayant  point  d'Ecolier  qui;  •• 
ne  puilleaifcment,  répéter  pluficur%'* 
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fois  le  même  mot  ,  c'cll  pourquoy 
la  répétition  doit  être  courte ,  &:  ton-  " 
jours -de  quelque  choie  de  grand*  ^    _ 
deiêntentieux. 

DE   l'Interrogation. 

L'Interrogation  par  Subjeûion  , 
cil  une"  Figure  qui  confiile  à  s'in- 
terroger &  a  fc  repondre  foy-mêmc. 
On  s  en  fert  auïTi  pour  prévenir  les 
fauiles  railôns  que  Ton  peut  obje.c^~A 
ter,  Scli  les  réfuter.  L'on  rencontre 
fouvent  cette  Figiu*c  dans  les  Epitrcs 

de  S.  Paul.' 

Ou  ej}  donc  lefnjet  de  Votre  gloire?  AH  Rom, 
;/  ffi  é^'clus.   Par  quelle   Loy  ?   Eft-ce  ^^^'  ^* 
far  la  loy  des  œuvres  f  ISTori .  mais  far 
la  loy  de  la  foy,  •  .^  -^ 

Le  Sauveur  s'en  eft  fcrvy  quelque- 
fois .y' 

A  q.Hl  cornfarerai-je  les  hommes  de  i^y^^.j. 
ce  temps 'Cy  ?  &  k  cjui  font  ils  fembla- 
hlesf  A  CCS  cnfuns  qui  font  ajjis  dans 
la  Place  ^  &c. 

Qui  ejl  ma  mère  ?    &  cjui  font  mes  M.ittK 
frères  ?   P''oicy  xna  w^rrr  ,  &  voicy  mes  '^^ 
frères, 

ILllc  eft  aufn  fort  en  ulâgc  parmy 
1«  faints  Pcirs,  ' 
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160      LivRF,  Trôisiè'ntf.. 

.  Me  uiivs- VOUS  que  vous  craiLi^nct 
lu  p;ui\  ntc  ?  miris  ne  fçivcs-x'ous  piis 
que  1  r  s  u  s  -  C  H  R  i  s  r  appelle  les 
p;iuvres,bien-]ieureux?  La  penle  vous 
''^  cpouviu.ue  5  mais  aueun  lolùat  n'a 
^^  jamais  ete  rccompenie  làns-  combat- 
''  tre.  Vous  craignes  la  faim  ,  mais  la 
^'  Foy  vous  otera  cette  crainte.  Vous 
"*'  appréhendés  de  coucher  durement  , 
^'  ^<.  de  voir  vôtre  coi^ps  ^elléclié  par 
jî  les-  jeûnes  ;  mais  le  Seigneur  ièra 
M  couche  auprès  de  vous  pour  vous 
=»'  confoler.  La  maigreur  de  votre 
=»'  vifhgc  ,  &  votre  tête  dépouillée  de 
^'  tous  Tes  ornemais'  ^  votis  rebutent 
de  la  vie  pénitente  ;  mais  faites  rc^ 
flexion  que  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  efl 
3,  vôtre  Chef,  6c  que  vous  poités  fù 
>,  rellèmblancc.  L'horreur  des  antres 
M  5c  des  forets  vous  fait  peur  ,  mais 
>,  kl  vous  trouvcrés  le  ParadisL  Sça- 
»,  chés  que  cVll  ctrc  trop  délicat  que 
»  de  Nvouloir  tout  à  la  fois  fe  réjouir 
»>  avec   le    mondc^ ,    &    régner   avec 

3»  Dieu. 

S.  Cyprien  s'^cxprimc  fur  le  même 
fujet  ,  il  peu  prc-s  de  la  même  ma- 
nière. 

a^     Je  conviens  avec  vous  que  vôtre 
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corps  ne  rc'polcni  pus  im/iicriicnt  ".'''  ^f 
clans,  un  lit  ciclicat  ;  mais  J  i:  .s  u  s-  ^^l'^.  ^' 
C^KRiST  Icni  vôtre  repos.  \'ous  " 
cies  eouehe  parterre,  mais  voiis-ap-  «■■« 
prendres  par  experienee  ,  qu'on  ne  «« 
ibuftVe  nen  lors-  qu'on  elt  eouehé  « 
prqehc  ck  J  f.  s  u  s-(J  h  r  i  s  t.  Vôtre  *< 
corps  n'eit  piis  lavô  dans  des  Bains  '-«- 
parFumés  ;  mais  vôtre  Ame  ell  p-.u--  « 
taitcmcnt  puriiiée.  Je  Içay  que  le  « 
pain  manque  quelquefois  a  ees.Pe-« 
nitens  j  mais  le  Sauveur  nous  ap- « 
-prend  que  l'homme  ne  wi  pas  de  « 
pain  feul.  Ils  n'ont  point  d'habit  ^^ 
^>our  les  garantir  du  t\oi,d  :  mais  un  c. 
Chrétien  qui  cft  revêtu  de  J'ksus-  « 
Chr  isx^n'eil-il  p;is  habille  alVés  « 
richement  ?  et 

Je  tomheray  dans  le  befoin  ,   me  '*^'cn. 
dircs-vous  ?  mais  j  f.  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ^^^,mJ, 
appelle  les   pauvres,  bien- heure ;x.  «eu. 
Je  n'auray  p;Ls  dequoy  vivre,  ajoû-  « 
tés-vous  ?  mais,  Ne  vous  mettes  pas  *« 
en  peine  dequoy  vous  ièrés  nourris ,  « 
répond  le  Seigneur  :  Sc  p<xir  le  vé-  <«^ 
cernent,  les  Lys  nous  font  un  exem-.  <« 
pie  i  que  nous  n'en  fçaurions  man-  « 
qucr,    11  faut  pourvoir  a  la  fortune  *î 
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»  de  les  cntan^  &:  de  ih  poj^crité ,  me 

>?  p(.cllTil-tIon  \jirc  ,      Adais  cju'CoricjHC, 
>»  uprcs  avoir  mis  la  main  a  la  chàrue  , 
3>  regarde  en  arrière  ,  ne  fi"  pà^f  propre  an 
»  Royaume  de   Dieu.     On   doit   aban- 
«  donner  parcns  ,  femme  5v  '  cnfans , 
n  pour  fuivre  Dieu:  ë<:*'Vous,dcl'^^erés 
»  li  à  caufe  d'eux  vous  devc>i  ai)an.ijt)n- 
«  ncr  vôtre  métier,  vôtre  commerce  y 
«  vôtre  profc^llion. 
s.  Au-»    Si  vous  dites  :  pourquoy  Dieu  m'a- 
î^"'^-   »  t'il  fait  valè  d'honneur  ,  6c  un  autre, 
Ti.dcuvale  d  Ignominie  r   que   me   lervira 
^^''Vi  »>  de  vous  repondre  ?  ccouterés- vous 
<-p.  4.»  Auguflin  ,  Il  vous  n  avcs  pas  voulu 
»>  écouter  TApôtrc  même  ,  lors  qu'il 
»  dit  :    O  hommes  !  cjm  etes-vous  pour 
»  raifonner   avec   Dieu  ?     F>il-CC    que 
«  vous  voulés   difputer  contre   moy  ? 
i>  Mais  plutôt  admires,  Se  ccriés-vous 
«  avec  moy  :    O  profondenr  des  richef- 
n  fes  !  Soyons  tous  deux  dansl'épou- 
»  vante,  poullôns  tous  dtiix  les  mcr 
»^  mes  cns.    Accordons- nous  en  crai- 
gnant cnfcmblf  ,  pour  ne  pas  errer 
^  périr  cnièmblc  :  penarés,  fi  vousr 
-3  pouvcs  ,  les  choies   imj'KrnetrabIcs  ^ 
M  faites  les    impoflibles  ,    corrompcj» 
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les  incorruptibles ,  voyes  les  invili- 
blcs.', 

C'eft  dans  Icjs  tours  de  cette  Figu- 
re que  paroït-  rEloquencc  .d'un  ha- 
bile Advocat  ,  pour  prévoir  (Se  pre- 
venir  lea  rai  Ions  des  Faities  ,  afin  de 
leur  ôter  toute  leur  force,  6<:  en  me- 
ine  temps  la  grâce  de  la  nouveauté  ; 
de  Ibite  que  quand  Ion  advcriàire 
s'en  Icrvii-a ,  les  Juges  pi'evenus  n'en 
Ibient  plus  toucf^es.  , 

C'ciu  ainli  que  cet  Advocat  fi 
connu  paria  politelle  ,  plaidant  pour 
Texemptioh  des  Religieufes,  affoiblit 
'par  un  tour  foit  délicat  les  railbns 
qu'on  luy  pou  voit  objecter  ,  prilès 
de  la  ghindcur  ^^&  de  la  djynité  des 
Evêques.  #  ^ 

Dites  donc,  tant  qu'il  vous  plaira,  «^-  p^- 
que  la  Diiciplinc  Régulière  a  r)eibin  ^uh\\'- 
dc  Surveillans  &  de  Gardes.  Elevés,  «^i'>)c 
tant  quNl  vous  plaim,  la  dignité  des  «^* 
Prélats  :   (ju'iis  foient   l(;s  Princes ,  « 
qu'ils  foient. le?  Chefs    de    l'Kglifc  t« 
Militante  ;    qu'ib  foient  Ic^  Divins  te 
Dilpenlàteurs  des  Threfors  dii-Ciel,.  t^ 
comme  l'Apôtre  les  appelle;  Qu'ils  **Afi>, 
ibient  lu  luaiiac  <2c  le  lèl  du  monde,  j^^'p-  '^ 
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*'  comme  J  E  s  u  s-C  n  r  i  s  t  luy-mc- 
"  me  les  iKnfime  AmsTEvani^ile.  Vous 
*'  n'en  diîvs  rien  dont  nous  ne  Ibyons 
*'  tres-perliuKlés.  Mais,  Messieurs, 
=»>  quand  vous  entendrez  toutes  ces 
''  choies,  n'oublies  jxis ,  s'il  vous  plaît, 
^'  qu'après  tout  ,  les  exemptions  ibnt 
''  des  remèdes  àulli  neceilaires  qu'in- 
^»  noccns  \  fouvcnés-vous  ,  je  ne  puis 
>,  trop  le  repeter  ,  Ibuvenes-vous  que 
„  le  Saiilt  Ferc  efl  aujoli.rd'huy  nô- 
''  tre  icul  Pallcur  ,  6c  qu'il  a  remis  à 
„  cet  égard  toute  (à  puiilancc  entre 
^>  les  mains  dcv  Supérieurs  de  notre 
'->  Ordre.  Ce  Ibnt  eux  qui  font  cliés 
''  nous  toutes  Ic.^  motions  Epifcopa- 
»  les  :  Ils  nous  villtent ,  ils  nous  don- 
^  nent  des  Confelléurs  ,  ils  Ibnt  les 
>J  Arbitres,  les  Dii*e(^teurs  Souverains 
>>  de  nôtre  vie.  C^d\  fous  leur  con- 
*>  duitc  que  nous  travaillons  jour  &C 
>5  nuit  à  l'ouvrage  de  nôtre  (al ut ,  & 
M  que  nous  marchons ,  autant  que  nC 
^  tre  foiblefle  peut  le  permettrai  dw 
^Ics  voycs  du  gt^iuid  S^  Baioît^ôtrc 
^  Patriarche.  , 
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Pe  LA  Commun  icAi;! ON. 

La  Communication  cil  une  figu- 
re, par  laquelle  l'Orateur  çotnmu- 
niquc  familièrement  fes  raifôns  à  (es 
propres  Adveriaires,  délibérant  avec  / 
eux,  &  les  faifant  Juges  eux-mêmes. 
C'eft  ainfi  ique  le  Seigneur  parle  à 
fbn  peuplé  par  la  bouche  d'un  Pro- 
phète. 

Mon  peuple ,  (jue  vous  ay  je  fait?  Mich. 
En  quoy  votu  ay-je  donné  fuj et  de  V01.4  ^^P  ^* 
plaindre^  Réponde s-moy.  Eft  ce  a  eau 
fe  (jue  je  vous  ay  tiré  de  V Egypte ,  fu,e 
je  vous  ay  délivré  d'une  maifon  d'efcla- 
vage  ,  &  ^ne  j^ay  envoyé  pour  vous     - 
conduirefA^oyfe ,  Mron ,  &  Marie  f 

&c. 

Peuple  rebelle  ,  foutiens  fi  tu  peux  Jcrem. 
contre  ipoy  ton  ingratitude!  N'ejt  ilpas  "P*  ** 
vray  que  tu  ni  as  abandonné  f 

Nous  avons  un  exemple  bien  re- 
marquable de  cette  figure  dans  faint 
Auguftin. 

Si  Dieu  vous  difoit ,  pour  vous,(t  ^«'g. 
éprouver  :  Je  vous  permets  de  faire  «  ,«'f". 
4  tout  ce  que  vous  voudrés  ,  de  con-  ♦«  vc.i,. 
tenter  tous  vos  dcfirs  ,  de  rcputer  •«  ^/7c!l' 
pour  licite  tout  ce  qui  vous  cil  de  << 
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»>  plus  agrcablc  j  je  ne  vous^  piiniray 

„  point  pour  cela  j  je  ne  vcaispriîCip'jtc- 

.  3î  rai  point  dans  le^  tournions  de  PEnfcr  ^ 

>r  &  il  ne  vous  manquera  qu'une  feule 

>j  cholè  ,  qui  eiïque  V^ous  ne  verres  ja- 

»  mais  mon  viûge.  Si  à  ce  mot  vous  de- 

«  meures  épouvante ,  c'eft  une  marque 

^»  que  vous  aimés  :  Si  votre  cœur  en  cil 

^  %,  ému,  s'il  en  çft  troublé  ,  &  fi'vous 

^^  confideréscoinme  une  très  grande  pei- 

„  ne  de  n^pôint  voir  Dieu  ,  c'eft  figtie 

•)  que  vous  aimés  gratuitement. 

C'eft  ainfi  que  S.Chryfoftome  prou- 
ve la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne/ 
iii  E-  »      Ditesrmoy ,  je  a^ous  prie ,  fi  douze 
"pifiad^,  hommes  fans  rien.içavoir  dû  métier 
'î.„  de  la  guerre,  &  non  feulement  dé- 
jiom.i„  nues  d  armes ,  mais  foibles  &  débiles,- 
^'  alloient  attaquer  eux  fculs  une  gran- 
>>  de  armée  de  foldats  bien  aguerris;  & 
>>  qiic  bien  loin  d'y  périr  ,  ils  vainquit 
„  fcnt  cette  multitude  ,  iàns  fe  fcrvû/ 
/>3  d'autres  armes  que  de  leurs  mairis 
.     "  nues  ^diriés-yôus  que  cette  aûioi>^& 
'^  cette'  viâoiie  fût  une  jchofc  j^ure- 
^        •:>  ment  humaine  ?  Cependant  ce  que 
»  les  Apôtres  ont  fait ,  a  été  une  chofe 
»*  infiniment  plus  admirable  &  plusglo- 
''riculè.  Et  en  effet.,  de  VQir  qu'uQ 
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ignorant,  &  un  pecheui  a  furmomé 
les  plus  cloqucns  Orateurs ,  &  les  plus 
grands^Philofophcs,  fans  en  pouvoir 
être  empechd  ny  pai*  la  pauvreté  ny 
par  le  petit  nombre  d«c  fiens ,  ny  par 
la  terreur  des  dangers ,  ny  y'xv  les 
coutumes  qui  avoietit  juiquc^  a!oi» 
prévalu ,  ny  par  la  diffiailtc  des  cho- 
ies que  pre(crivoit  iâ  doftrinc ,  ny 
par  le  maflàcre  de  tant  de  Fidèles ,  ny 

Eai-  la.  multitude  &  l'authorité  des 
lux  Doôeurs  qui  abufoient  les  peu- 
ples :  dites -moy  ,  n'ett-ce  pas  une 
rnerveillc  encore  plus  inconcevable , 
que  de  voir  un  homme  tout  nud  ne 
pouvoir  être  blefle  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  gens  armés  ? 

Les  habiles  Avocats  ufènt  quelque- 
fois de  cette  figure  à  Pégord  de  leui^ 
Parties,  pour  les  confondre  davantage. 

De   l'E  nu  mer  ATI  on. 

.   L'Enurtieration  ,  ou  la  Diftribu- 

tion  confifte  à  parcourir  diverfcs  cir- 

conftances  qui  conviennent  a   une 

chofe ,  ou  les  differens  états  des  pcr- 

ibnnes. 

Que  celuy  cjhï  a  reçu  le  don  d'ex   Pom 

horter.  exhorte  Us  antres  ;  que  ccluy  ^  '- 
-      •  ■  -  ,j    . 
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ijHi  4  U  condki^ite  de  fii  frères ,  s"e!^,  oâ 
cjuite  avec  vigf lance ^^<ji ne ceUiV  cjui  exer- 
ce le  i  œuvres  de  miftrkorde^  ^/^^  ^^^à 

Cette  fîgu^i^  fe  trouve  fort  ^lu^ 
lona  ^^•^^  l'Ëpître  aux  Ëphefiens ,  où 
l'Apôtre  exhorte  différentes   fortes 
de  perfbnnes  à  s'acquiter  de  leurs  (le- 
Voirs  Chrctiefts.  L'Znumeratiori  eft 
d'un  grand  u{àge  dans  la  Morale,  & 
nous  en  avons  les  plus  beaux  exem- 
ples .dans  les  j?ef  es. 
c^yp  j.       Le  I>emt)n  tourne    autour  de 
^^  "^  yy  chacun  de  nous  comme  un  ennemy^ 
luori»  qui  ayant^ficgé 'unHrtace ,  en  veut 
„  reconnoîlrè^  foible  ,  &  par  où  il 
la  peut  furprcndrc  plu§/  fecitement»; 
H  prcfentc  a  nos  yeux  de  beaux  ob- 
jets pour"  nous  attirer,  &  pour  dé- 
niiirc  en  nou&^la  cliafteté  par  la  veuc  : 
U  tente  nos  oreilles  par  des  Mullques 
dçlicieufes ,  afin  de  relâcher  la  force 
â|  le  courage  que  doit  avoir  un  Chré- 
„  tien  :  il  excite  nôtre  langue  à  rendre 
^3  injure  pour  injure  ,  &  anime  nos 
^5  mains  aux  vioience^G.  aux  meurr 
a,  très ,  pour  nous  venger  des  maux 
»'  qu'on  nous  fait  injuftemcnt.  Il  nous 
>5'propofe  des  gnins  injuftes  ,  afin  de 
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nous  poiter  à  nous  rendre  maîtres  4 
du  bien  de  liôtfe  procnain  ,  par  des  c« 
fraudes  8ç  des  tromperies  :  il  nous  ce 
ouvre  des  voyes  cdhrtes  &  pemicicu- 
fcs  pour  nous  cnrichii;,  ^fin  de  nous 

[?erdre  par  l'avarice  :  il  nous  promet 
es  honneurs  de  la  terre  3,.^ouf~  nous 
ravir  ceux  du  Ciel  :  il  nous  vantç  de 
faux  biens  ,  pour  nous /ti^acher  les 
véritables  j  &  lors  qu'il/voit  qu'il  ne 
peuc  nous  Tuip^rendre^^^par  fès  artifices, 
il  a  recours  aipc!  menaces  ;  il  s'cftbi*-  «c' 
ce  de  nous  effrayer  par  la  a*ainte  des 
perfècutions  :   toujours  aâif  &  m- 

Siiet,  pouf  perdre  les  Serviteurs  de 
ieu  i  rvifé  dans^a  poix  ,  &  violent 
dans  la  perlccution. 

Il  y  ^  peu  de  Nations ,  même  des  «/ 
plus  barbares  ,  dont  l'amour  &  la  «< 
pratique  de. là  Religion  Chrétienne  «^, 
n'ait  amolli  le$  mœurs  farouches ,  &  «« 
n^ait  calmé  la  férocité  par  la  douceur  •• 
&  par/fe  tranquillité  de  fès  fèntimcns.  <« 
Tant  de  grands  Efprits ,  tant  d'Ora-  " 
teurs,  tant  de  Sçavaiîs ,  de  Juriicoh-  « 
liiltes ,  de  Médecins ,  &  même  de  Phi-  '< 
Ipfbphesqui  s'étudioient  le  plus  à  pe-  ^c 
netrer  dans  les  fecrets  de  la  Naturqi,  " 
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a^o  LtvRF.  TàpisrE'ME.' 
^>  aulqucHesâls  îivoient/auparavant  tant 
^'  d'attache,  pour  4(ehir  recevoir  avec 
>»  foîimiffion  les  enfeignemehs  4e  cette- 
»  Religion  divine.  Ites  Serviteurs  ai- 
yy  nient  itiieux  être  maltraités  avec 
»  cruauté  par  leurs  maîtres ,  les  fem- 
»'  mes  par  leurs  maris,  les  ciJans  dés- 
„  hérités  par  leurs^pcres,  que,  de  renon-' 
a,  cer  à  la  Foy 'Cnréticime.- 
^n  L^éiprit  de  Phomme  eft  remply 
^*  jd'unc  infinité  de  penfées  différentes  j 
les  unes  luy  enflent  le  cecur ,  l'éle- 
vent ,  le  troublent  ^  le  dilTîpentJ'  les 
autres  l'abattent  J\l'enchaînen>f ou  le 
„  corrompeîit  :  l^fmtrcs  le  feflerrent, 
&  les  autres  Pétendcnt  &  le  réj)an- 
dent.  L'orgUeïi  Pènfîe,  la  vanité  Pé^ 
levé,  l'en  vie  le  trouble,  U  colère  1er 
difîîpe ,  la  briileflè  l'abMt ,  l'ambition 
l'étend  Sclegroflit^  la  gourmandife 
l'enphaîne ,  l'impureté  le  corrompt  y 
«  la  crainte  le  reflcrre ,  &c^      *' 

Trois  grandes  maladies  affligent 
tous  les  homniçs  au  moment  de  leur 
naillance ,  pendant  toute  leur  vie ,  SC 
à  l'heure  de  Jeur  mort.  La  tach^  d'o- 
rigine les  infeéke  dans  leur  naiflàilcci, 
/>  une  malignité  enracinée  les  corrompt 
„  pendant  leur  vic'j  6c  la  crainte  d'un 
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*malbeur  éternel  lesyaefcfperc  à  la  c«  ^ 
mort.  Le  Sauveur  Ai  inonde  leur  a  ce 
donne  trqis  grand/remeçles  pour  ces  ce 
trois  fortes  de  maux  ;  il  ell  né  ,  il  a  ce 
vê^,  Se  il  eft  mort.  Sa  naiflance  a  « 
purifié  la  nôryC,  fa  vie  a  fànétifié  la  ce 
nôtre;  &  iâ  mort  a  d|éti\iit  toutes  les  ce 
horrcnirs  de/la  nôtre.  *'  ---^ 

Comme  cette  figure  fert  extrême- 
ment à  ^amplification  du  difcours ,    i 
l'ufage  en  eft  fort  ordinaire  dans  la    i 
Chaire,  &  dans  la  Barreau.    ^ 

IcV  il  ne  faut  prefquç  que  des  yeux  ««'    ^ 
pour  Gonvamcre  la  calomnie.  Cju'^on  cccni , 
entre  dans  PHôpital  ,  qu'on  entre  ce '*'/»''• 
dans  lès  Dortoirs  ^  dans  les  Sales  ,  ce'  '  > 
dans  PEgliiè  ^  on  verra  par  tout  d'im-  ce 
fhoitelles  marques  de  la  vcitu  que  ce 
nous  défendons.    Cette  maifbn  fi  dc- 
folée  il:  J^4^vingt  ans ,  a  recouvré  tou- 
rte f/fplendeur  ,  toute  fa  gloire.  Ja- 
mais les  pauvres  ne  fiirent  ny  ne  fe- 
ront mieux  fervis."  La  famine,  les  in- 
ondations, les  fterilités  n'ont  rien  re- 
tranché de  leurs  befoins.  Au  milieu 
de  l^orage  de  la  guerre  ils  ont  joiii  de  ce 
tout  le  calme  crune  hcureufe  paix,  ce 
'La  prévoyance  de  Madame  la  Prieu-  •< 
re ,  fon  œconomic ,  les  charités  de  fes  ce 

Z  iiij 


ce 
ce 

ce 
c< 

ce 
ce 
ce 


-^ 


'^^ 


^ 


-M 


^. . 


i  •- 


\o 


» 

» 

M 

»> 

aé 

9> 


V 


171  Livre  Troisie-me; 
frères  &  de  fcs  parehs.  ont  opéré  tou-' 
tes  ces  '^crveilles  ,  &  defarmé,  pour 
le  dire,  ainfi,  en  faveur  des  affliges,  ces 
grands  fléaux  de  là  nature.  Si  Senvie, 
il  la  haine  trou^  toute  la  profperité 
defesjpMrs',  il  n'y  a  rien  qu'elle  n'ait 
tenté  pour  apprivoilèr  ces  monftres  ; 
elle  a  récherchç^  die  a  demandé  la 
paix  ;  6t  même  "à  f^9}jk  |  rien  n'a^ 
pu  ny  vaincre,  ny  ampottîr  i;es  cœurs 
de  bronze  i  ce  n'cft  que  menibn- 
çe,  qu'inicjuité  i  que  venin  d'Aipic 
fur  leurs  lèvres.  Elles  dnt  brifé  toui 
tes  les  barriei-es ,  &  rompu  toutes  les 
digues/ L'Eternel  leur  parle  en  vaio 
par  la  bouche  de  leur  Archevêque^ 
par  la  bouche  fainte  de  leur  Fondai 
teur  &  dé  leur  patron  :  elles  n'écou- 
tent ny  fe  parole,  ny  fes  menaces.  La 
honte,  l'ignominie  de  tant  de  (can- 
dales,  la  terreur  des  Aïiathemes,  la 
verge  qui  a  frappé  les  Rcyoltés  n'a 
pu  encore  les  émouvoir  ny  leur  faire 
horreur  de  cet  abyfine  fi  affreux ,  où 
la  rage  de  l'amour  propj"^  les  a  mi- 
iêrablement  précipites. 

L'on  doit  éviter  dans  ces  fortes 
d'Enumerations  d'erftrer  daqs  un  dé- 
tail petit  ôc  ennuyeux.  C'eft  pour- 
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De  l'Elocutiqn.       -x^^ 
rquoy  il  faut  que  les  penlccs  les  fou- 
tiennent ,  Se  les  relevpnt. 

De  h  a  g  o  k  c  e  s  s  1  o  n. 

La  Conceffion  eft  une  figure  par 
laquelle  on  accorde  quelque  chofc  ea 
apparence ,  pour  en  tirer  aprçs  avan- 
tage. C'ell  ainfi  que  S.  Çyprien  en 
ufe  à  l'égard  d'Une  perfontiG^^ui  met- 
toit  ià  confiance  en  lès*  richeflës, 

VouCdites  que  vous  êtes  riche  ?  &  ce ^  ^    , 
que  vôiis  devés  vous  iervir  de  vos  ri-  «ae  h^- 
chefli^  :  Servcs-vous-en  ^  à  la  bonne  cçbi"'. 
heure,  je  vous  le  permets  j,^mais  fer*  an uiS^ 
vés-vous-cn  pour  vôtre  felut ,  ierycs«»  tcv 
VGus-en  à  de  bonnes  œuY|^y  fevés-s* 
vous-eh  pour  accomplir  la  loy  de  te 
Dieu  :  que  les  indigens  &  les  pauvres  <e     \ 
fentent  que  vous  êtes  riche.    Prêtés  te 
à  Dieu- même  vos  biens  à  intérêt.  « 
'Àcquerés  des  héritages  ,  je  le  veux  j  te  , 
mais  que  ce  foient  dès  héritages  eter-  ce 
nels ,  dont  les  fruits  durent  toujours ,  ce 
&  qui  font  à  couvert  des  injures  des  ce 
hommes  &  dfô  faifons.  " 

C'eft  encore  par  cette  figure  que 
ce  Père  exhorte  les  Fidèles  à  ne  pomt 
craindre  la  mort. 

Je  permets  de  craindre  la  mort  à  f< 
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èlam  "  ccu3t  qui  n'ayatit  point  été  régénérés 
ip^»piir  Peau  &  PEfprit  ^  lom  ddtinés 
Maral."  ^^^  flammes  éternelles  :  qui  ne  font 
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»  point  marqués  du  figne  de  la  Croix , 
»>  &  de  la  Paffion  de  Jesus-Çhrist  ; 
i,  gui  pailèront  de  cette  première  mort 
''  à  une  féconde  ;  &  à  qui  il  eft  avan- 
•»  tageux  que  leurs  douleurs  &  leurs 
^'  fuppliccs  foicnt  différés.     \ 

De  LÀ   Gradatiok. 

.^  La  Gradation  eft  une  figure,  par 
lâquelîc  l'Orateur  commence  une 
période,  ou  un  membre  de  période, 
par  quelque  choie  de  moindre ,  en 
s'élevant  comme  par  degrés  de  pcn- 
fëes  en  penfees ,  qui  aillent  toujours 
en  augmentatif 

Les  Apôtres  iaint  Paul  &  faint^ 
Jean  (è  font  fouvent  feivi  de  cetto 
figure. 
tàm.  9s       Ceux  ^tàil  d  preJefilnù,  il  Us  d 
/  dHJfi  affiliés  ;  &  cèHx  q»U  ^.aff elles, 

il  les  a  anjfi  jHjUfiés  :  &  cœx  ^h"U  ^ 
jiéflifiés  /  /'/  les  a  anjft  ghrifiis. 
Rom.  $.       L'afflitTton  frodhit  la  fatience  ;  I4 
fatierice,  l'éfrfiHve  i  &  l'éfrenve  Tef- 
ferance* 

icypoi     '^Qxx.QX  envie  à  fon  prêchait?  •  eft 
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un  péché  que  l'on  croit  Icger  :  le  «<  '^l^^'^ 
croyant  léger,  on  ne  le  craint  Point;  **  vorc 
ne  le  craignant  point ,  on  le  mcprifc  \  ^« 
&  le  méprifiint ,  on  ne  l'évite  point.    <^ 

Si  vous  n'offenfés  pas  celuy  qui  •*^^'^^J* 
vous  a  ofFenfé,  c'ell  une  grande  ver-/^inoq,  • 
tu  ;  fi  vous  luy  pardonnes  ,  c'eft  une  « 
glande  force^:  &  fi  vous  luy  f.iites  du  " 
bien  en  pouvant  luy  faire  du  mal ,  ^^ 
c'eft  une  grande  gloire.  ** 

C'eft-  peu  que  par  la  divèrfité  Je  "^x^p; 
vos  vices  j  6c  par  la  fureur  de  vos  cri-  " 
mes,  vôtre  vie  foit  cori'ompuè*  par 
une  infinité  des  plus  cruelles  rapines  j 
&  que  vous  dçtruifiés  vôtre  Reli-  ^* 

fiott  par  vos  faufles  fuperftition$.  « 
'^oiis  accablés^  encore  les  Miniftres  ce 
du  Dieu  vivant,  par  vos  periccutions  *^ 
&  par  vos  violences.  Ce  n'eft  pas  «* 
aflcs  que  vous  outragiés  le  Seijgneur,  ce 
vous  ne  pouvés  encore  foufFnr  qu'il  *« 
foit  adore^  &  vous  tourmentés  ceux  ce 
qui  l'honorent  &  qiii  le  fervent.         ** 

Voicy  un  exemple  de  cette  figure, 
tirée  des  Plaidoyer  d'un  célèbre  Avo- 
cat. 

^     Aui  difcoui^  il  ajoûtoit  les  prie-  ccMa 
res  j  aux  prières  ,.  les  foûniifljons  \  cc^^^^V 
aux  foûmiflions  ,  les  promeflcs  de  ^^s. 
Pépoulcr. 
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T>É    LA    SUSPENISION. 

Là  Sufpenfion  cÛ.  une  figure  qui 
confirtc  à  lufpendrc  rcfpnt  des  audi- 
teurs,  8c:  à  leur  faire  attendre  descho- 
les  qui  les  furprennent,  ôclqui  les  fra- 
pent.  ^  I 

Le  Sauveur  laifTa  la  Samaritaine 
dans  Pattente  du  plus  grand  de  tous 
les  biens ,  par  cette  adrairablejliifpen- 
fion  :  Si  fcire4.  donumDel!  Si  VOUS 
conrioifliés  le  don  de  Dieu!  &c. 

Le  Prophète  Ezechiel  fiifpend  les 
efprits  d'une  manière  terrible,  en  ra- 
contant ce  qu'il  avoit  vu  dans  le 
Temple,  &  en  les  laillânt  toujours 
dans  Patttfpte  de  quelque  cholè  de 
plus  que  ce  qu'il  a  dit. 

Regardés  encore-^  &  vous  verres  dei 
abominations  beancçHp  jrlns  grandes. 

Lors  que  les  Orateurs  (e  fervent 
de  cette  figure,  ils  commencent  à 
peu  prés  de  cette  manière  :  Q^atteny 
dé  s -vous  de  moy?  &c,  Vom  attendes 
fans  doute  de  moy ,  &c.  De  (juel  cité 
me  toHrneray-je  ^  &  de  ejuelles  paroles 
me  fervirayje^  &c.  L'on  doit  bien 

prciadre  gaidc  de  ne  pas  fufpcndre  les 
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efprits  pour  ne  rien  dire  qui  ne  lia- 
prenne  ^  &  cette  figure  doit  être  d'au- 
tant plus  rare  qu'il  eH  moins  aile  de 
dire  quelque  chofc  de  nouveau. 

De  U  figure  appeilée  Congéries. 

L'une  dCv>  figures  qui  a  le  plus  de 
force  dans  l'Eloquence,  efl  celle  que 
les  Rhéteurs  ont  appeilée  en  Latin 
Congeries ,  &  que  quelques-uns  nom- 
ment çx\  François  Multiplication, 
Elle  confifte  à  ramaflèr  daas  une  pé- 
riode plufieurs  jpenfées  8c  plufieurs 
raifonnemens  ferrés,  qui  convain- 
quent ,  &  qui  emportent  l'efprit  de 
rauditeur.  Les  Apôtrdl  &  les  Pères 
s'en  font  feryi  pour  preflèr  le  pe^ 
cheur. 

JufcjHes  à  cette  heure  not44  avons  i.Coji.4; 
foujfer:  la  faim  &  lafoif,  &  la  nudité^ 
&  les  mauvais  traittemens  :  nousfommes 
abbafiis  de  lajjltude ,  en  travaillant  de 
no'syropres  mains. 

L.a  nature  a    attaché  au  mal  la  fc^^^J^f"'- 
crainte ,  ou  la  honte  :  c'eft  pourquoy  "laveur*. 
les  #imihels  cherchent  à  ne  point  tcSC"^-. 
être  connus  ;   tremblent  quand  ils 
font  découverts  ,  &  nient  tous  les 
crimes  dont  on  les  accufe.  Mais  il  n'y  ^» 
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a  rien  de  Jfemblable  parmi  les  Chrér 
tiens  :  ils  ne  rougiffent  point  de  pa- 
roître  tels  ,  8c  ils  ne  s'en  repentent 
point ,  fi  ce  n'eft  de  neTavoir  pas 
etéj^ûtpt.  Si  on  les  défère  en  Jufti- 
ce,il$  s'en  tiennent  glorieux  ;  fi  on 
les  açèiifê ,  ils  ne  s'en  défendent  point  j 
û  on  les  interroge,  ils  confeilènt  vo- 
lontairement ce  qu'ils  font  ;  &  fi  on 
les  cpndamne  pour  ce  fujet ,  ils  en 
rendent  grâces.  Quel  oft  donc  ce  mal. 


ny  Q'^rtince  pour 
la  peine,  oy  de  reoentir^  ny  de  plain- 
tes,  ny  de  larmes  r  Quel  cft  ce  mal  ^ 
qi|i  donne  de  la  joyc  à  celuy  qui  en 
cil  coupabla  y  qui  luy  fait  dchrer  d'en 
être  accufë,  &  qui  luy  perfuade  que 
c'ell  un  bonheur  d'en  ctro  puni  ? 

Si  vos  ^oèfures  (ont  trop  riches^ 
&  trop  ajuftées  y  &  fi  vous  paroiiJës 
tn  public  avec  tant  d'écfat,  que  vous 
attiriés  fur  vous  les  yaix  .&  les  foû- 
pirs  âts  jcunesjgens  ;  que  voiis  çxci- 
tics  leurs  maimis  denrs  ;  que  vous 
allumics  dans  leurs  coeurs  le  feu  d'un  . 
amour  profane  :  &  qu'encore  que 
vous  ne  vous  pcrdics  pas  vous-même, 


/^ 
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VOUS  perdics  les  autres ,  leur  étant 
plus  dangercule  que  le  fer  Se  le  poi- 
ibn  y  pouvés-vous  vous  couvrir  d'au- 
cune excufc,  6c  prétendre  que  vous 
foyés  encore  challe  d'eiprit  ?  Vos 
ajuftemens  criminels  &  impudiques 
vous  convainquent  du  contraii'e  ;  ^& 
vous  ne  fcauriés  plus  être  mife  au 
ranfj  des  Vierges  de  Jesus-Christ, 
puilquc  vous  vives  en  forte  que  vous 
pouvés  être  aimées. 

C*eft  ainfi  qu'un  Avocat ,  dont  on 
lie  fçauroit  allés  admirer  la  politeflè, 
montre  par  plufieurs  raifons  ramat 
fccs ,  qu'un  jeune  étranger  pauvre, 
&  ne  (cachant  point  la  langue  Fran- 
çoifc,  n'a  pu  débaucher  une  fille. 

On  fcait  comlricn  une  fille  qui  a 
quelque  honneur,  a  de  rcfillancepour 
le  vice;  que  pour  la  vaincre,  il  faut, 
&  en  toutes  conditions ,  au  moins  un 
peu  de  dextérité  ;  qu'il  faut  de  grands 
(oins,  &  de  longues  adtduités  :  mais 
tout  cela  cû  inutile  fans  le  dilcours, 
les  proteftations ,  les  promellcs  ,  les 
(èrmens  :  tout  re  qu  il  y  a  de  plus 
venimeux ,  de  plus  mortel  dans  la  fu- 
aefte  (cience  d'aimer,  c'efl  l'ouvrage 
de  la  parole.  En  vain  un  Amant  fou- 
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•*  pire  ^  ou  tremble  auprès  de  ce  cher 
^*' objet  jqui  le  tue.  En  vain  les  yeux, 
»'  ai  vain  fbn  vifage  témoigne  f'émo- 
i»  tien  de  ion  cœur:  en  tout  ce  langage 
^  muet  il  n'y  a  rien  d'intelligible  pour 
*»  une  fille  mnoccntp  ;  il  faut  s'expli* 
^  quer ,  il  faut  parler ,  où  toute  fa  vie 
»>  languir^fans  remède.  Certes  ,  Mef. 
*>  fieurs  ,  Ifc  Barreiiu  depuis  huit  ou  dix 
»  ans  n*a  Vu  que  trop  de  ces  malheur 
»  reufes  entretenir  Paudiencc  des  indif. 
»>  cretions  de  l^r  yie.   Si  pas-une  n'y 
«  çfl  ycmië  fans  confiiiîon ,  toutes  au: 
w  moiaç  y  font  venues  ;|vcc  quelque 
''  cxcufe  ;  toutes  ont  pu  dire  que  les 
^  prefcns,  les  prières,  les  douccun  fo. 
>»  rcnt  les  machines  fatales  à  leur  pudeur, 
»>  Icy  ,  un  Valet  qui  n'a  rien,  quVt'il 
»  pu  donner.  Un  Etranger ,  px^lquc 
«  encore  enfant ,  &  qui  ne  parle  que 
»>  là  langue  maternelle ,  qu'a-t'il  pu  di* 
*>  re  ?  Mais  s'il  efl  pauvre,  s'il  Icait  i 
>^  oeirtc  quatre  mots  Français  ;  h  fbn 
«  âge  efl  plutôt  pour  être  fûrpris  que 
'ï  pour  furprcndr^  ;  l'Intimé  ^  ce  n\A 
M  point  icy  le  coupable  que  vous  cher- 
«  chés ,  ou  vôtre  fille  efj  dans  une  pro^ 
•^  flitutjon  bien  honteufc,  bien  impu^  ' 
^  dente. 


Ï)b  l'Elocution.      xSi 
Dé  LA  Réticence. 


^^"X. 


Il  y  a  une  autre  figure  que  les 
Rhetoriciens  ont  appelle  Réticence ,  à 
laquelle  je  voudrois  qu'on  eût  donne  . 
un  nom  plus  François,  parce  qu'elle 
a  beaucoup  de  grâce  dans  l'Eloquen- 
ce. Cette  figure  confifte  à  paflèr  fous 
(Ilence^  des  çhofcs  que  Ton  fait  efFec- 
tivemcnt  connoître  davantage  en  les: 
taifent,  que  fi  on  les  difoit  ouverte- 
ment. C'cll  ainfi  que  S.  Paul  fait  con- 
noître à  Philemon  les  obligations 
qu'il  îuy  avoit. 

Je  ne  vous  dis  points  ijne  voHs  me  de-  Fn,n  .1 1 
vis  ce  ane  voHé  êtes,  ^  Phiieih. 

Mmer  erat  in  c^zfstate  feccatrix.  Il  luc.^. 
y  avoit  dans  la  ville  une  femme  pe- 
cheroilè. .  ' 

L'Evangcliile  dit  pkis  par  cette 
parole  qu'il  n'auroit  Fait  par  un  Iqng 
détail  des  dcreglcmens  de  Maddeinc. 

FornicéUio  antem,  &  omnis  imrnurtdi-  Ad  FpU, 
tia  ,  nec  nomlnçtar  in  vobis.  Qii'bn  ^  ^' 
n'entende  point  parler  panny  vous 
d'impureté.  Cette  parole  iignificpliis 
que  fout  ce  qu'on  pourroit  dire  en 
particulier  des  pcchés  qui  font  contre 
la  puraé. 

Aa 


y 


P^ 


(I     » 


X 


«s» 


282  Livre  Troisième.  _ 
^  Les  habiles  fc  fervent  de  cette  Fi- 
gure à  peu^prés  de  la  forte.  J^  ne  par- 
le point  icy  de  ces  crimeji  fecrets ,  (^cje 
fi'ay  garde  de  révéler  icy  ^  &c:'  Quun 
ftlence  éternel  cache  a  jamais  ces  defor-  ] 
dre^f&c.  fe  ne  dis  rien  de  ces  violencet 
connues  de  tout  le  monde  ^  &c. 

_  ■'         .  "  .  ■  > 

De    lInterrot  ation^ 


Se  pî 

tés  p< 
&:da 
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L'Intcrrôgatidiî  eft  une  Figure  quf 
'confîfte  à  faire  quelques  deajandes^ 
pour  rendre^  après ,  fon  difcoursplus 
véhément. 

Q^r  eflfoihle  ,  fans  djue  je  m'affoi^ 
blijfe?  Q^i  eFt  jcandalife/fan'i  c^ue  je 
brûle?  .  ^ 

^Qu'avés-vous  a  faire  ,  ô  Vierges 
n  fàcrées  avec  les  hommes  du  monde  > 
»  &  qu'avés-vous  à  traiten  avec  .eux  ? 
,>  Eft-ce  que  vous  voûles  apprendre 
''  d'eux  la  voye  de  vous  perdre,  iaquél- 
»  le  ils  faivent  ?  y  cherches -vous  la 
>,  chaftcté?41s  ne  Tont  pas,  &c. 

Il  n'y  a  rfen  ,  dit  Longin  ,  qui 
«  imite  mieux  la  nature  que  les  inter- 
,?  rogntions  j  car  ceux  qu'on  interroge 
»  fentcnt   naturellement  une  certaine 
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émotion,  q^ui  fait  que  fur  le  chatrp 
ils  fe  précipitent  de  répondre ,  &  de 
dire  ce  qu'ils  içavent  de  vray  ,  avant 
même  qu'on  ait  acheîvé  de  les  inter- 
roger. Si  bien ,  que  par.  cette  Figure 
l'auditeur  eft  adroitement  trompé, 
&  prend  les  difcours  les  plus  médi- 
tés pour  des  chofes  dites  fur  l'heure , 
&  dans  la  chaleur. 


ce 
w 
ce 
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ce 

ce 

ce 
ce 
ce 


De  l'Interruption. 

L'Interruptioti  eft  une  Figure  par 
lf»quelle  l'Orateur  interrompt  tout  à 
coup  fon  difcours  ,  pour  entrer  dan& 
quelque  palfion  8c  dans  quelque 
mouvement  pathétique.  G'elt  ainfi 
que  fàint  Chryfoftome  ,  après  avoir 
reprefcnté  les  effets  de  la  bonté  dfc 
Dieu  envers  les  hommes ,  interrompt 
le  fil  de  Ion  difcours  ,  Se  s'écrie. 

Mais  pourquoy  m'an*êté-jc  iqjf  à 
parler  de  la  bonté  dr  Dieu  à  des  in- 
grats qui  en  abufcnt ,  ôcc- 

C^eft  ainfi  que  famt  Jeiomc  s'é- 
crie tout  à  coup  au  mïliCu  de  fon 
difcours. 

O  crime  !  ô  malheur  !  il  m'cîl: 
împofûble  .de  continuer    mon   dif- 
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»>  cours  :  mes  larmes  coupent  mes  pa- 
^  rulcS^j  Se  Pindignation  joiritç  à  I21 
,;  douleur  arrête  •&  fufpënd  ma  voix 
^  diuis  ma  bouchç,  &c. 

De  la  Figure  narmnée  Op TA T  i  O, 

Il  y  a  une  Figure  foit  touchante 
qr^»  a  appellée  en  \-,^t\n  Optât io  ^ 
&  à  laquelle  on  n'a  point  donne  de 
nom  en  nôtre  langue.  C'eft  par  elle 
que  l'Orateur  êùl  paroître/tout  à 
coup  un  defir  véhément  pour  le  bien- 
de  ceux  à  qui  il  park ,  pu  de  qui  il 
parle,  ^  . 

SIhI  donnera  à  mes  yeux  des  tôt- 
rens  de  larmes  fonr  fleurer  nuit  & 
jour?  &c. 

i^l  me  donnera  les' atles  de  la  co- 
lombe four  rn  élever  vers  le  Ciel ,  ç^ 
four  y  joUirinn  véritable  refosf  &c. , 

Ôiii  me  donnera  une  retraite  ^^s 
lafolitude  _,  &.  f  abandonneray  ce  feu-^ 
pu  reb'eltel  &c. 

Ah  !  plût  au  Ciel  qu'un  vent  filvo- 
V,  ralJe  à  la  pofterité  eût  renverfé  ctt 
:»>  arbi  "î  fatal  qui  fjut  l'occafion  du  cri- 
aï  me  de  nos  premiers  parens  !  Plût  à 
«  Dieu  cju^unc  épaillc  nucc  eût  ob 
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Icurcy  les  yeux  de  la  premiece  fem- 
me ,  Dour  rempêchcri  de  voir  un 
fruit  h  funefte  !  V\\  à  Dieu  que 
quelque  noire  vapeur  luy  eût  dé- 
robé la  veuë  de  ce  fruit  !  PliWà 
Dieu  quc-la  main:  qui  le  toucha  , 
eût   été  fins  mouv^^ment  !  Sec. 

I/gH  exprime  ordinairement  cette 
figure  pai*  ces  paroles  :  PUife  an  Sei- 
gneur ,  &c.    Fajfe  te  Ciel,  &c.   Flaffe 
'  an  Dieu  TùHt-fHiJfant  !  &c,  Pujjfiés 
vom  obtenir  It  pardon  de^  lios  crimes  ! 

&c,  -'         ■  'y 

De  l'Ironie. 
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Lîirpnie  e&  une  figure  cmi  con-r 
fifle  ,à  faire  Icntir  au  pécheur  ,  par 
une  raillerie  fine  &  noble ,)b  va-  ^ 
nité  de  les  attaches  ,  &  kiauflete 
de.  fes  pl^irs.  Cette  figure  Jfc  trou- 
ve  quelquefois  dans  les  feintes  Let- 

ti*cs, 

r'oilk  Adam  devenu  comme  fun  de 
ncHs^fçachant  le  bien  &  le  rnaL  C'eft 
ainfi  que  parloit  Dieu  -  même  d'A- 
i  dam.       ^ 

Parlés  plus  haut ,  élevés  votre  voix  ,  j.  R^g. 
.   votre  Dieu  î" entretient  peut-être  avec  '^• 
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•    ^uel^Hun  :  il  efi  peut- être  dam  une 

■'.    ,  hot'llene,  ou fifrU  cbemm  :  peut-être 

.  ,^'"K"]'*' il  dort,  vo$ts l' éi/eilleré's.  Amix 

i^  Prophète  '  Blilce  rilloit  les'  faux 

.  Prophètes,  * 

^>J.      Quôy .■Uoiuètttmahre.éJfraél,  & 

voué  ignorés  eet-  chofes  ?  Âinfi  pâHoic 

'       XÇSustÇh  ft  I  s t  à  NicoJeme,  qui 

re  çroyoït  fort  Içavant  dans  les  EctU 

'  .;         turcs.--   -,  ■-.  '^  "   .       V  .,  - 

r  ^  ^?f  "^  .^**'®  ^«  fo"t  Souvent 
fcrvi  de  l'Ironie ,.  Wmrfeirc  connot- 

tre  au3£  Idolâtres  la  fiiuflèté  &  la  foi- 
blclTe  de  leurs  Dieux  j  mais  comme 
y-  .  noiB  nVons  plus  les  mêmes  occa- 
faonSw  le  plus  feur  eft  d'évjtdr  liro- 
ns en  ÇJiaire,  Car  la  raillerie  ne 
plaît  point ,  &  principalement  dans 
des  jjerfonnes-  oui  font  d*une  profef. 

fi«"  »  prêcher  «  parole  de  Dieu,  n 
çft  peud'Ironies  auffi  fortes  ,  &  aufli 

touchantes  que  celles  que  fait  le 
1  rophete  Jeremie  contre  des  Idolâ- 
tres. I 

"Pi.  ;  ^ffj  ont  donc  nMmtenant  ces  Dktix 
^Hc  V0H4  adorîé,,  &  ^uc  vous  vous 
tnes  torme\^yoH5<'mime$  f  Qu^iU  vien- 
nent y  &  qu'ils  V0U6  délivrent  de  /V 
hf^^oHvoHsvQmites^plongêsl 
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.  L'vilâge  de  cette  figure  eft  fort  or- 
dinaire dans  le  Barreau ,  pour  refater 
&  pour  détruire  les  prêtes  &  les  rai- 
Tons  des  Parties  âdvcrfes.  Un  Avo-\ 
cat  fameux  s'en.  ^  agréablement  ' 
contre  un  jeune-homme  accule  d^a-^ 
voir  débauché  une  fille  ,^5c  qui  àvoit 

protefté  devant  les  J  uges  qq'il  ne  l'a- 
voit  jamais  vûë  que  pour  luy  donner 
de  bons  avis  fur  la  modellie,  &  fur" 
la  retenue  Chrétienne. 

Après  qu'il  ^  joiié  durant  deux  ^'^\}^ 
mois  le  pejfonnage  d'un  Ravifleur,  "„?"" 
il  vient  joiier  celuyd'un  homme  gra-  "Pïaid, 
^ve  &  ferieux  ;  Ci  Ton  veut  croire  ce  ««  ^' 
qu'ïl  a  répondu  devant  le  Juge ,  il  eft  <c 
jauflî  làgeque Soa^re,  il  n'eft amou-  « 
rcux  que  de  la  beauté  de  l'elprit ,  &  « 
non  pas  de  celle  du  corps  :  il  régar-  « 
doit  ceâe  fille  comme  un  tableau,  il  <« 
^^regardoit  une  beauté  \avante  comme  « 
une  beauté  peinte  ;  ce  qui  brûle  les  « 
autres  ne  réchauffe  pas  feulement 
Ce  (M\  a  fait ,  dit  Ifocrate ,  que  l'on 
.  adore  tes  Mes  comme  des  Divinités,  « 
&  qu'oa  fc  tient  pluç  haircux  de  leur  «« 
obeïr  que  de  commander  aux  hom-  " 
mes  ,  n'a  point  ■  de  chafmcs   pour 
une  vertu  .aufli  héroïque  que  celle 
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atS8    Livre I Trois ie^me: 

î>  de  rAppellantr  j  L^  $ages"ont  perdu 
leur  fageflè,  les  Saints  leur  pieté ,  les 
invincibles  leur  force  ;  mais  PAppel- 
lant  ne  perd  point  la  fienne  dans  les 
occafions  les  plus  dangereufes.    Les 
plus  hauts  cèdres  font  tombés ,  le  tor- 
rent de  la  voluoté  les  a  mis  par  terre, 
.,  ditfiint  Auguftin ,  &  voicy  un  fipin 
„  qui  ne  tombe  pas.  Au  contraire  TAp- 
pellant  dit  dans  fon  Intcrrog^toirc  , 
tiue  la  Tante  de  ma  Partie  Pa  fouvcnt 
pdé  de  luy  Faire  des  remontrances', 
afin  qu'elle  fût  auffi  modefte  qu'elle 
étoit  belle.  N'eft^e  pas  là  un  Gen- 
feur,  de  l'âge  &  de  la  vertu  qu'il  faut 
_,  cour  faire  des  remontrancesVà  une 
«fille?  Qui  ne  croira  que  ce  n'cft  pas 
„  l'ame  d'pn  ieune- garçon  ,  &  d^in 
Clerc;  maif  d'un  vieux  Philofophe 
Stoïcien ,  qui  anime  le  corps  de  PAp- 
pellant  ?  Ne  merite-t'il  pas  qu'on  luy 
dpnne  la  garde  des  jeunes  filles  de  fon 
«  païs  ?  N/^ft-il  pas  bien  propre  pour 
être  leur  Maître  &  leur  Précepteur  ? 
pour  leur  faire  des  leçons  de  chafleté , 
&  pour  les  inftruirc  a  l'honneur  &  4 
='  la  vertu,  comme  il  a  fait  l'Intimée, 
»'  en  les    corrompant  &  les   rendant 
«  groflcs  par  fes  remontrances  ? 
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De  la  fignre  àppellée  Obfccra t io.      ^ 

La  figtiré  qu'on  a  appel  1  ce  ai  La- 
tin Oé/f/^no  ,  ou  O/y^çr^./t),  eft  fort 
îieceiîàire  pour  achever  de  gagner  les  ' 
cœurs  dcja  ébranlés  parle  raiforine- 
ment.  Elle  confifk  à  conjurer  fes  Au- 
diteurs au  nom  de  leur  falut ,-  de^lcu^ 
pi-op^e  gloire,  &  de  tout  ce  qu'ils  ont 
dé  pfuS  cher ,  de  rcnoncei^  à  leurs  dét 
ordres,  à  Icui-s  injullices,  &c.  Lc$/  / 
Apôtres ,  qui  étoient  remplis  de  TEt 
frit  (fambur  &  de  charité ,  s'dn  font 
ièfvis  beaucoup  plus  que  les  Prophè- 
tes ,'  (pi  n'avoient  reçu  de  Dieu  qu'un 
eiprit  de  terreur  &  de  menace. 

Je  voHs  conjure  donc ^rnc s  fnrcs ,  par  ^ 
la  mifeftcotd^de  Dieu ,  de  Uy  cfrir  vos         "' 
\orf4  cornmé  Une  ho  file  vivante ,  [aime  ^ 
&  agréable  a  fes  yeUx,  ♦ 

Je  vous  conjure  donc-  my  (jui  fuis  Eph.4; 
dans  Us  chaînes  fckr  le  Seigneur  ,  de  * 

'tfoks  condMif^e  ^une  manier e  ejulf oit  di- 
gne de  l*étd$  akjtéel  vohj  avés  été  ap- 
pelles. ,         '  . 

Mes  frères,  nom  vàHs  fHppîions ,  &  ^Z'''^' 
néi^  voni.  conj tirons  par  le  Si'lgncur 
Je  Sirs^  <jà*ayam  appris  de  jiam  corn- 
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Wif;;/-  -^/ow^  devés  marchir  dans  U  voye 

de  Dieu  four  luy  plaire ^  vomy-mar- 

'.      chiés  aujfi 'd'une  telle  forte  c^ue    vppu 

VOHsyavancïésdeplmenfhts, 

riiiifm.       Je  vous  conjure  de  pardonner  a  mon 

fils   ,    que  fay    engendré    dans    rnes 

liens. 

Je  t^w  exhçrte ,  mes  Bien  aimis ,  a 

vow  abjU/fir  ^  comme  étant  sétrann^ers 

&    voyageurs    en    ctJnonde ,  de^af 

fions  charnelles  qui  combattent  contre 

Came,  .'  ^ 

Les  Avocats  les  plu^  eloquens  em- 
plôyent  cette  figure  poui;  gagner  le. 
cœur  des  Parties  adverfes  ,  &  pour 
les  engager  à  fe  defifter  de  leurs  inr 
juftes  pourfuites. 

De   i-'Exhortation. 

L'Exhoitation  cfl:  une  figure  qui 
^  confiftc  àpreflcrdans  un  même  mou- 
vement plufieurs  pniècs  pathétiques, 
oui  convainquent  le  pécheur,  &  qui 
1  engagent  à  foire  pénitence. 
Ifaic.  I.  Lavés^oHé ,  purifiés  voM  ;  otés  de 
devant  mes  yeux  la  malignité  de  vos 
pcnfées  ;  ceffés  de  faire  le  mal  ;  appre- 
nés  à  faire  le  bien  i  examinés  tout  avanp 
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.  .ifHC  de  jj^iger  ;  ajjïftés  l'orphelin ,  d^ fen- 
des^ la  veuve  :  &  après  cela  vents  \&  \ 
foHtenés  vo'tre  Canfe  contre  moy ^  dit  le  ^ 
Seigneur.                    ,        '       . 

renfes  donc  à  fiiirè' votre  falut    "^^vp; 
pendant  qu^il  en  cft  encore  temps  •  "dc'/c' 
parceque  vôtre  jufte  Juge  vous  juge-  «tniun, 
ra  dansgpçu.  Retournes  à  votre  Dieu,  ce 
dans  uïTerprit  de  crainte  &  de  trem-  ce 
blement .:  Cha*chcs.le  maintenant,  ce 
guoyque  vous  ayés  attendu  trop  tai'd  «• 
a  le  chercher.  11  vqus  a  promis  par  ce 
ion  Prophète^  que  fi  vous  aves  recours  ce 
à  luy  ,  il  vous  fera  milèriçordb ,  mal^c 
gré  le  nombre  ?<:  i'honeur  de  vosi^^ 
pèches.  Cipyés  celuy  qui  eft  la  Veri-  ce 
te  même,  &  qui  nç  peut  vous  trom-  co 
per  ;  croycs  celuy  qui  vous  promet  ce 
une  recompenfe  étemelle  ;  croyés  ce-  „ 
luy  qui  punit  jes  Injcredules  d'une  «     . 
*  inliAité  de  liippliccs. 

Lc-s  célèbres  Avocats  eraployent  "^ 
^fouvent  cette  figure,  à  l'égard  des 
'Parties  adverfes.  L\m  d'eux  exhor- 
te fortement  une  femme  à  pardon- 
ner à  fon  mary  qui  avoir  tué  Ion  Bcau- 
pere  fîms  auam  mauvais  'deijcin. 

Confiderés  que  vôtre  mary  11c  fe,,uu!fc 
prclèntc  à  vous,  afin  que  vous  le  re- 1/'-^'^- 
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_>vconnoiffiés  pour  ce  qu'il  vous  cft  &  ^ 
que  vous  vous  fctirics  chés  luy,qu*a/^ 


3> 


3> 


vas  qu'il  s'clt  prcfcntc  au  Roy  &  à 
la  Cour,  pour  avoir  abolition  du  pat 
"  £ ,  aprcs  que  fâ  grâce  a  été  enteri- 
•>  née.  Ne  traités  plus  d'infamc  celuy 
»>  que  cet  Arrêt  a  rétabli  dans  la  libcr- 
*>  té  publique  &  Phonnciir  du  mon- 
»  de  j  n'appelles  plus  in^pur  &  profane 
»•  ce  que  les  Dieux^^e  la  terre  ont  pu- 
n  rifié.  Qije  TÔti*e  fcxe ,  qui  eft  fi  doux, 
„  ne  Ibit  pas  plus  fcvcrc  envers  un 
»  homme  malheureux  ,  que  n'a  été  ce- 
»  luy  des  Princes  &  des  Magiilrats. 
»  Qae  le  coeur  d^unc  femme ,  qui  efl: 
«d'^orJihaire  fi  tendre  envers  îor% 
„  mt^y  ,  ne  (bit  pas  plus  dur  que 
«•celuy  des  loix,, qui  ont  plus  dejuC- 
»►  tic€  cfue  de  clemfcncc.  Ccdés  à  cet- 
»  te  authoritc  fouv^raine ,  à  cet  exem^ 
»ple  royal  &  augiiile.  Rompes  tef 
„  chaînes  de  Fmteret ,  qui  vous  hcnt 
^3  avec  PAppellant.  N'eftimcs  riett  de 
3>  honteux  en  cette  Caofe  ,  que  de 
>5  gaaicr  encore  rme  fockté  conju- 
*:>  gale  avec  an  homme  qui  n'efl  pras* 
^  que  votre  corrupteur  ,  8c  non  pas! 
„  votre  mary.  Reconcrlics-vous  avec 
^  n»  P^c ,  à  qui  vous  faites  injur 
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fc  par  cette  publique  tlifFamatiou. 
Réconciliés  -  vous  avec  votre  icxc  , 
qui  til  oflfenie  do  vous  voir  (î  Icru- 
puleufc  i  que  de  fuir  de  demeu- 
rer avec  vôtre  mary  ;  parce  qu'il 
a  donne  occafion  imprudemment , 
ôc  prdquc  innocemment,  à  la  mort 
de  vôtre  pçre  ,  il  y  a  prés  de  vingt 
ans  ;  quoyque  cette  tache  de  (à 
t*eputation  foit  aujourd'huy  effacée: 
&  de  vous  voir  en  riicme  temps 
n'uvbir  pomt  de  fcrrpulc  de  vivre 
comme  femme  avec    un  homme , 

3ui  ne  peut  plus  aujourd'huy  avoir 
'autre  titre  envers  vous  que  ccluy 
d'un  adultère  public.  Vous  feignes 
pc  pouvoir  fouffrir  la  compagnie 
d'un  prétendu  paiticidc  de  votre 
père,  qui  en  cft  purgé  par  les  loix 
publiques  :  &  au  même  temps  vous 
foufFres  celle  d'un  parricide  de  vo- 
tre chafteté  ,  &  de  votre  honneur , 
Îue  toutes  les  loix  condamnent. 
'ous  craignes  une  contagion  imi- 
cinaire  du  nom  vain  d'Aliaffinat  ; 
oc  vous  fie  craignes  pâs  une  con- 
tagion efFcétivc  d'un  Adultère  rccl. 
Vous  appréhendés  de  vous  noircir 
dans  une  fiiméc  que  le  vent  eiu- 
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294  Livre  Troisie'me. 
,^^  porte  ,  &  vous  n'appréhendés  point 
"  cie  vous  brûler  dans  une  flamme 
^'^  qui  dure  toujours  ....  Ouvrés  les 
'^  yeu'X  à  la  lumière  de  la  vérité.  Ren- 
n  très  dans  les  penfées  d'une  femme 
^'  vertueuiè.  Ne  cherches  vôtre  fatit 
*^  faâion  qu'où  vous  trouvés  vôtre 
?•  devoir. 

De  la  Périphrase. 


La  Periphrafc  ,  ou  la  Circonlo- 
cution eft  une  Figure  qui  confilte 
à  exprimer  avec  plufieurs  paroles 
ce  qu'on  peut  dire  en  un  mot.  Elle 
contribue  beaucoup  au  fublime  de 
l'Eloquence  ;:  piuce  qu'elle  lèit  à  ' 
dire  les  chofès  d'une  manière  qui 
frappe  ,  &  qui  n'cll  pas  commu- 
ne. 

Le-  momait  imprevcu  viendra , 
Pécheur,  (  dit  S.  ChrylbilomeJ  où 
tu  aiTiveius  enfin  à  ce  terme  fatal 
où  tout  difparoît  comme  une  om- 
bre ,  comme  une  fumée  /  comme 
un  fantôme  ;  oi:i  le  temp^  finit ,  8c 
où  l'cternité  commence.  Si  ce  Père 
eût  dit  Amplement  :  PecLur  ^  vota 
moHrrci  i  il  elt  tout  vifib/c  que  ceU 
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n'eût  pas  eu  la'  même  force  ,  &  la 
même  grâce.. 

Cette   fièvre    cruelle  ,  qui  a  fon  ce**  '^"'^ 
ftoid  &  fcs  ardeurs ,   fes   languair 
5c -fes  accès,  Tes  foiblcfles  &c  lès  re-  te 
doublemens ,  (es  rêveries  ,  fès  tranf-  « 
ports  i,fes  fureurs  ;  cette  fièvre,  dif- 
je,  qu'on  appelle  amour,  &c. 

11  eit  évident  que  cette  Circon- 
locution emporte  une  idte  toute  au- 
tre que  fi  l'on  difbit  nûmcnt,  l'A- 
mour, &c. 

De  la  Métaphore. 


La  Métaphore,  cil  une  Figure  par    . 
laquelle  on   tranfporte  un  mot  de 
fa  fignification  propre  Se  narurcllc, 
pour  exprimer  une  chofe  àpprochan'- 
te  de  celle  qu'il  fignifie. 

"  r'oM  êtes  ie  champ   <^ue  Dieu  çul-  '  ^ 
îive  y   &  Véd^fict  cjhc  Dieu  bâtit. 

Les  fleuves  battront  des  mairn  ,  les 
montagnes  trejf^i /liront  de  joye  en  la 
frefence  "du  Sieigneur, 

Il  eil  prefquç  impoffible  de  ne 
pas  (c  fcrvir  louvent  de  Métapho- 
res dans  un  diicours  ,  par  la  rai  Ton 
que  lcî>  Langues  n'ayant  \^^s  ailes  Je 
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mot?  pïpprçs  pour  Ofpritncr  toiitc* 
les  pcnices  ,  il  faut  ncceHàireinpni; 
avoir  recours  aux  mots  iippropifes; 
&  ainfi  Pou  fait  à  tout  ipon^jcnt  id^ 
lylçtaphoïp  f^s  y  paifèr  ,  comme 
cpluy  qqi  c)ep^i$  quarante  ans  fai- 
fpit  fous  Ips  iour»  ck  1^  Pçoiç  iepb_ 
parlant ,  ^ns  fc  îTçayoir. 

Pé  j-'Hvperbole. 

L'Hypcrflblc  eft  une  FÎgurc  qui 
coiîfifte  à  exagérer ,  ou  4  diminuer 
qu<:lque  cht>fe.    Je  fç^y  qye  Ics'In- 
terDrctes  trouvent  une  infinité ^d'hy- 
pcTDolcs  dans  les  (âiWcs  Lpttr^  ;  je 
Içay  auflî  que  TcrtuHia^ ,  Êint  Chryr 
foltomc ,  &  faint  Jérôme  s'en  fcnt 
très -iou vent  fervis  i  n^ais  je  pe  puis 
m'cmpéchcr  de  dire  q^ç  lies  Hyper- 
boles, &  les  Eî^gpration^  np  ^nt 
point  du  génie  de  nos^  mçeurs  ,  ày 
au  goût  de  notre  fieclc  ,  Si  moins 
encore  cp  matière  de  Rpligipn  qW^<^  ' 
toute  autre  clioè  ^  ^  je  cToy  quo^^ 
les  Predicateup^ ,  &  les  Avocats  doi-  \\ 
vent  fe  ff  rvir  nu^içnt  &:  fimplemct^t 
de  la  vérité ,  qui  ell  afl'és  fonc  d'cl- 
Ic-n^cmc  lan3  le  fccours  ^c  \%j^^ 
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geratipn^  L'on  a  ailes  de  ^cinc  à 
croire  ccttp  ver i té  .toute  (impie  , 
comment  donc  croiroit-on  THyper- 
bole. 

Les  predic^eurs  qui  fê  tuent  de 
prouver  qu'il  y  ^  un  vifibic  péché 
iportcl  de  fe  trouver  à  la  Comédie 
&  au  Bal  ^  ne  rencontrent  prcique 
pcrfcnne  qui  les  croye  ;  mais  s'ils 
difbient  'fiipplcment,  ce  qui  eft  vray, 

3ue  dbs  fpccbiclcs  profanes  font  fort 
angcrcux  pour;  le  Édut ,  qu'il  eft 
tres-difficile  de  n'y  p^s  pechjf  r  mor-^ 
tellement,  que  ce  n'ell  pas  un  lieu 
où  l'on  puifle  clpcrer  ces  grâces  qui 
font  refiiter  à  la  tentation, fiçc.  Tout 
Iç  monde  les  croifoit. 

Je  conviens  qu'il  y  a  certaii^  vé- 
rités qui  pourroicnt  flatter  la'^Iicen- 
cà  des  peuples  ,  qu'un  malheureux 
penchant  porte  toujours  au  rclâche- 
mcrit  j  mais  je  tairois  plutôt  ces  vé- 
rités uue  de  les  outrer  par  des  Hy- 
pçrbolçs  ,  qui  époiiventcni  d'abord, 
et  qu'on  ne  croit  pas  un  quart-d'hcu-" 
rç  ^pr^s. 


• 


"^ 


l9^     Livre  T  roi  si 


E  ME. 


\^ 


Um 


inu'.  I. 


/' 


fi 


De  l'Admiration. 

L'Admirarion'cfl:  un  mouvement 

derpnircir,  qui  aJmire&:  qui  fait 

admiRi  qu-i^ue  choie,  qu'il  fait  pa- 

roLtre   incroyable  Se  incomprehen- 

;'  fible.  '  •      • 

,4.    ■  '^^''^^^nt  e^-tu^tcrnhé  du  Ciel ,  Lh^ 

•  cifer  ;  toy  cful  farolffo'is  /  brillant  an 

point  du  jour  r  Comment  as  tu  été  r en- 

verféfur  la  terre,  toy  qui  fappois  lés 

Nations  de  tes  pUyes  ? 

Ctmmcnt  la  Cité  fidelê ,  pleine^c 
droiture  &  d'équité /efi^  elle    devenue 
une  proflituée  ?  Lajuftrice  habitoit  dans  ' 
elle  ^^Ci-  il  rPy  a  maintenant  que  des 
meurtriers. 
*.Keg  I.        Comment  efl-il  pofibïe  que  les  forts 
foicnt,to?nbés?  &  que  des  armes  viêla- 
rieufes  ayent  péri  ?        . 
^  Cette  Figure  fert  pour  prévenir 
'  10»  efprits ,  &  leûr^donnér  une  idée 
extraordinaire  de  ce  que  Ton  va  dire;  • 
mais  comme  le  caractère  des  foibles 
&  des  ignorans  eil  d'admirer  toutes 
chofès,  l'admiration  ae  doit  tomber 
que  fur  les  choies  qui  méritent  en 
:^ci}ct  l'étonnement  des  gens  d'^fJSrit.  ' 


.^ 


De    l'Elocutiow.      ipgf 
Des  Sentences.         . 

L'on  peut  mettre  les  Sentences 
au  nombre  des  Figures,  puiiqu'cUes .^r- 
font  l'un  des  plus  beaux  ornemens 
du  difcQurs ,  quand  cïlcs  (ont  bien 
ménagées..  Les  Sentences  font  cer- 
taines  maximes  générales ,  exprimées 
d'une  manière  liablime ,  mitis  en  peu 
de  mots.  Se  qui  renferment  quelque 
grande  vérité  morale  ou  politique. 
Tel  les  font"  ces  grandes  maximes  du 
Fils  de  Dieu  ,  &  des  Apôtres. 

Et  queferviroit  à.  un  horïmie  de  ga-  Maj^îî^. 
gner  tout  le  monde ,  &  fe  perdre  Jiy- 
Tfiemef  Et  s' étant  perdu  nne  fois ,  far 
^uel  échange  fe  pourra  t' il  racheter? 

Quiconque  s'élève  fera  abaifé  ;  & 
^uijçoîJCjHe  s'ahaiffe ,  fera  élevé. 

Il  faut  faire  les   œuvres  de  Dieu  ^^^^^  ^ , 
pendant  cjuil  ell  jour  ;  la  nuit  vien- 
dra   dans    laptelle   perfonni   ne  peut 

agir. 

Celuy  ^ui  aime  fa  vie^  la  perdra  ; 
mais  celu^  ^ui  hait  fa  vie  en  ce  inon- 
de j  la  confervera  pour  la  vie  éternelle. 

V amour  des   chofss   de   la    chair  ,  ai Ron:. 
ejl  la  mort  de  l'ame  :  cJ-  Vamour  des  ^'^P-  ^- 
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chofes  de  (jfprlt  cft  la  vie  &  U  paix. 

^  <^cfiHrje  gran  U  richcjfe  que  la  pie- 
îé. 

LcsXivrcs  de  Salomon  ne  font 
remplis  que  de  ces  Maximes  de  mo- 
rale &  de  politique;  Saint  Grcgoira 
parmi  les  Authcur^  i  \crcs ,  &  Stnc- 
que  parmi  les  Authjurs  proifanes, 
ont  particulieremîent  '•^cherché  ces 
fortes  de  maximes.  Le.  Poètes  font 
peut-être  ceux  oii  Ton  trouve  les 
Sentences,  les  plus  vives  (Je  les  plus 
éloquentes.  Qu'importe  où  la  venté 
le  trouve ,  elle  cft  toûjoui^  elle-mé* 
me  en  c-uelque  lieu  qu'elle  iè  trou- 
ve :  ôtes  la  rime  Ôc  la  cadence  du 
ver? ,  &  fervcs^voûs  ce  la  raifon. 

Les  Orateurs  de  la  Chaire ,  8c  du 

B;^eau  doivent  évita*  Pexcés  de 

ces  feltes  de  Sentences  &  de  Maxi^ 

mes.    Ce  font  de  grandes  beautés, 

^mmas  je  IVouë  ;  ce  font  te  perles  &  les 

i^is  fen-  diamans  du  dilcours  ,  dit  l'Orateur 

tciiuas.    Hermogene  j  mais'trop  de  perles  &; 

de  diamans  déplairoit ,  comme  l'cx.- 

ces  de  toute  autre  chofe.- 
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Chapitre    II. 

De  Vhifage  des  figures, 

GE  feroif  peu  que  de  conrtdîr 
trc/les  r'îgures  de  l'Eloquence, 
fi  on  ne  Tçavoit  TArt  de  s'en  fèrvir, 
&  de  les  mettre  en  oeuvre.  Ce  que 
l'on  peut  dire  en  ceneral  à  cet  égard^ 
cft  que  ces  Figures  répondent  aux 
deux  principiiux  devoirs  de  l'Ora- 
teur ,  qui  font  de  pcrfuiuier  &  de 
toucher. 

Les  Figures  qui  font  propres  pou^ 
perfuader  ,  font ,  \ Enwneration  ,  la 
Commun' cation^  U  Concejftort^  U  Sub- 
jeEhian  ^  la  Defcr-ption  ,  l'Hypotypofe^ 
la  Gradation  y  la  Répétition  _,  U  Profa^ 
popée^  l'Ironie  y  &  celle  que  les  RhCr 
tciirs  Latins  appellent  Congerles, 

Les  Figures  les  plus  propres  pour 
toucher,  Se  pour  émouvoir,  font, 
TAp^jtropht ,  VExvhinatlon  ,  \Ep9- 
phonème,  V Imprécation  ,  VAntlthefe^ 
m  Sitfpenfion  ,  la  Réticence ,  Y  Exhor- 
tation ,  Xhterntft'mi  ,  &  celles  qin^ 


«^ 


y^  . 


\ 


\ 
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Içs  Latins  ont  appcUccs  Ohfccratio, 
&  Ôptatio.  Ce  n'pll  pas  qu'on  ne  fê 
puifle  fçiTir  également  de  tcmtes  les 
Figures  ,  pour  perfuader  &  pour 
Coucher  quand  elles  font  bien  mé- 
nagées &  bien  conduites. 

l.e  grand  fecret  pour  ic  b'en  ftr- 
vir  des  Figures  ,  eft  d'étudier  6c 
de  fuiyre  les  mouvomens  de  la  na- 
ture :  car  il  eft  certain  que  Pâme  à 
des  mouvemens  qui  repondent  à 
V Afoftrophe  ,  à  V Exclamation  ^  à  la 
Sufperjjiori,  ï  V Imprécation  ,&c.  Et  il 
cil  aifé  de  s'en  apptrcevoir,  &de  le 
fentir  lors  qu'on  ell  un  peu;  éehaufé 
dans  Pai-deur  de  la  compofition  ,  8c 
aînfi,  fi  l'on  fuit  ces  mouvemens  fc- 
crets  &  intérieurs  ,  on  trouvera  des 
Figures  adniirables  ,  qui  paroîtront 
toutes  nattfftlles  ,  quoyque  l'Art  les 
conduife  avec  beaucoup  d\h:ude. 

Le  peu  de  reflexion  qu'on  fiiit  à 
ces  mouvemens  intérieurs,  que  l'on 
peut  appeller  les. Figures  de  l'ame, 
mit  qu'on  fe  contente  de  remplir  un 
difcours  iT^ntitkfts ,  à'y^pofiroyhes, 
à"^ Exclamations  ^  &c.  fans  ordre  ,  & 
.JÊns  conduite  j  ôc  c'dl  ce  qui  fait. 


De   l'Elocutiok. 

qu'il  y  a  tant,  de  *rmom  qui  p.u 
roilîcnt  beaux  &  eloquçns ,  ëi  qui 
ne  touchent  cependant  pLifonnc. 

Comme^les  Figures  Ibnt  ,  poul- 
ie dire  aihfî  ,  des  images  -dc^  nîoù- 
vemens  extraordinaires  de  l'ame  ,  il 
en  faut  peu  ;  par  la  raifon  que  ce  qui 
efl:  extraordinaire  &  fùrprenant  ,-ei]: 
fort  rare.  Trop  de  Figures  dans  un 
difcours  iliit  à  peu  près  le  même  efr 
fet  que  trop  de.  lumière  dans  un  ri- 
die  apaitement  V  le  gtand  éclat  fliir 
q^u'on  ne  voit  rien  du  tout ,  Se  que 
nenne  touche. 


\ 


Chapitre    IIL 

'     '       De  la  Comfofiùon, 

IL  en  eft  d'un  difcours  éloquent 
à  peu  prés  comme  d'un,  bel  juir 
fice;  c'eft  un  compoic  de  plufleurs 
pièces  rapportées  ,  &  de  pluiieurs 
parties  difterentes ,  qui  étant  jointes 
enfcmble  avec  ordre  ,  avec  juitcilc, 
avec  œconomie ,  font  un  tout  qui 
plaît, ^  qui  ravit.    Ces  pièces  rap^ 
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portées  ,  8e  ces  parties  diffcrcntei 
jqui  compofènt  un  dilcOui*s ,  font  les 
mots ,  les  phrafes ,  les  membres  des" 
|>enodc^  5  le^  pefiade^  ,  Se  les  tian-^ 
litions  (jiii  ioigncrit  les  périodes  les 
lUîies  avec  fe  autres  ;  &  le  jufte  a- 
fangeme^  de  toutes  ces  parties  eft 
ce  qu'on  îtppeJle  la  Compôfitioù. 
Orï  pîcut  dittmguer  deux  fortes 
•kdç  Ccrtnfohtion  :  fùilc  fimplc  ,  8c 
rautfe  periodiqtic.  La  Gompofitiqn 
;  fimplc  tït  conlifte  qtfeft  des  phrafè^ 
toutes  urm  ,  qui  renfermait  un 
fciis  parfait.  C'cll:  aitfî  que  corïi- 
mence  la  Genefc,  ^ 

^u    commencement   Die  h    créa  le 
#cncf.i.  Ciel  &  la  Tetré,    Ld  Tetrê  et  oit  in-    ' 
forme  &  toute  nu'é  i  les  ténèbres  coh  , 
vroient  la  face  de  fabyfrne  ;  &  l'Ef 
prit  de  Dieu  et  oit  pokté  fur  les  eaux, 
Or  Dieu  dit  :  Q^e  la  littn'tère  fùït  faite  ; 
&  la  lumière  fit  faite,   Diek  vit  cfiie 
la  lumière  était  bonne  ,  &  il  divfa 
"  J^  lumière  des  tefiebtei, 

.   La  Compôfition  pefioditiuc  con. 
(îfte  dans  la'  di^xrfité  des  périodes. 

La  Période  eft  une  forte  d'Elo^ 
cution  othcvée  8c  ^ai*faitc  pour  \tm 

fçns, 


■* 
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fens ,  qui  a  des  parties  lices  les  unes 
uvcc  les  autres,  &  qui  ell  ordinaire- 
'  ment  facile  à  prononcer  tout  d'uno 
haleine.  Ces  paitics  s'appellent* les 
membres  de  la  période.  11  y  en  a 
de  deux  membres  ,  de  tros  mem- 
bres, &  de  Quatre  membres:  par  e- 
xemplc,  au  lieu  de  dire  fimplemcnt , 
rien  rtefi  flm  aimable  cfue  la  vertu  ; 
OQ  dira  périodiquement  :  de  toutes  les 
chofes  ^mfojttfoUdemsnt  almakles  dans^ 
U  mtmde  ,  il  ny  a  rien  ^ui  mérite 
fltét  l'attache  des  hoTnmcs  raifmnahles 
cjHt  U  vertn,  Veilà  une  période  de 
deux  membres.  S'il  eft-  vraye^m  l'htm- 
me  eji  né  f^urlefolide^  &  pour  U  vé- 
ritable flaifir  i  il  efl  vray  oh^i  cf^n  en- 
tre éotktes  les  chûfes  ^ui  attachent  le 
plm  fortement  fon  cmttr  ^  il  n'y  a  rien 
^ai  Lny  donne  rnie  joye  plw  confii^nte 
^m  la  fn-atiifue  de  la  vert  à.  Voilà 
uns  période  de  trois  membres.    Les 

J^hilofophes  e^m  ont  le  plus  étndi-é  &• 
le  mitHx  ctrnnu  le  cœur  de  rhomme , 
onj:  avoUi^^jue  s'il  ne' peut  vivre  [uns 
,aimer  qnelc^He  chofe  y  la  vertu  mérite 
J^n  attachement  aruec  d'atétaKt  pl/ps 
de^  Jm/Hc^^    (jue  4ûs    moins   verimux 

Ce 
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rnlme  &  les  fipis  méchans  m  jcau- 
voient  s'empêcher  de  l^ aimer  ;  Voil^  imc 
période  de  quatre  membres. 

Tout  le  Iccret  de  la  période  con- 
fifte  en  certrtinca  particules  qui  lient, 
&  qui  fufpcndent  les  phralès ,  jui-  " 
ques  à  ce  que  le  tour  de  la  penle^ 
loit  fini.  Ces  particules  font,  par  c- 
xemple,  iltioycjue ,  ^anrnoins ,  Z)W- 
tant  plm ,  Q^e ,  PI  tu ,  Moins ,  &c.  Je 
n'entre  point  dan3  un   plus  ^rand 
détail  de  ces  petites  choies  qu^on  ap- 
prend dans  les  Collèges  ;  je  me  con- 
tente de   remarquer  avec  Longin, 
que  rien  n'cft  plus  contraire  à  la  Ib- 
lide   Eloquence    qu'une    recherche 
leng.  *^  curieuiê  de  brèves  &  de  longues ,  de 
»  Pyrriques,  de  Trochées,  qui  ne  font 
35  bons  que  pour  la  danfc.  En  effet  tou- 
!»  tes  ces  foites  de  pies  &  de  mefures 
n'ont  qu'une  certaine  mignardifc ,  & 
un  petit  agrément  qui  a  toujours  le 
=»'  même  tour  ,  Se  C{\\\  n'émeut  point 
„  l'ame.    Ce  que  j'y  trouve  de  pire, 
c'efl:  quej,  comme  nous  voyons  que 
naturellement  ceux  à  qui  l'on  chan- 
3>  te  un  air ,  ne  s'arrêtent  point  au  léns 
»  des  paroles ,  &  Ibnt  entraînée  par  le 
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chant  :  de  même  ces  paroles  mcTu- 
rées   n'infpirent  point  à   Tcfprit  les  c\ 
pafîions   qui  doivent  naître  du  Hil- 
coui-s  ,  &    impriment    fimplemcnt 
dans   l'oreille  le  mouvement  de  la  ce 
cadence.  Si  bien,  que  comme  PAu-  .. 
diteur  prévoit  d'ordinaire  cette  chu-  « 
te  qui  doit  arriver  ,  il  va  au-devant  " 
de  celuy  qui  parle ,  &  le  prévient ,  « 
marquant ,  comme  dans  une  danfe  ,  u 
la  chute  avant  qu'elle  arrive.  « 

Il  y  a  des  périodes  foit  belles  qui 
ne  font  compofëes  que  de  Scélions  , 
c'cft-à-dire,  de   phraics   aitrccou- 

J'ay  ^l$44  foujfert  de  travaux  ,  fins 
refà  de  coups ^  fins  enduré  de  prifons  i 
je  me  fuii  foHvent  vk  tout  prés  de  la 
mort  ^  &e. 

J'ay  été  fotivent  dans  les  voyages ,  ib^u, 
dans  les  périls  fur  les  fleuves  ]  dans  ^ 
les .  périls  de  la  part  de  ma  Nation; 
dans  les  périls  de  la  part  des  Payens  ; 
dans  les  périls  an -milieu  des  villes; 
dans  les  perds  an  m' lieu  des  diftrts  ; 
dans  les  penls  fur  la  mer  ;  dans  Us 
périls  entre  les  faux  frères,  * 

Les  périodes  de  quatre  membres , 
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c'eft4-dir^ ,  qui  Mt  çompolccs  de 
quatre  Propplitipt^^  ençhninces.  les 
unes  çjans  Içs.  autres. ,  &  qui  iMfpcn- 
à€i\x  le  ^A^  w(queti  ^^  4crnicr  mot , 
(on^  les.  pJi^s  -beli^  8c  les  plus  elo- 
,     quçme^   Telle  Q^W'^t^Wl^pierio- 

,  dç  4^  S.  Cypj^içn. 

^  cy  >»  -.Ç-mrç  tôiis  le3  moyensj  que  fioqs 
f"sc";».»  fou^it^  la  Po^^ç^.  Ey^^igelique  ^ 
^ciap.^jpaj  lç(queU  rtaus  p^^vQ^5  Qbte^ur 
ai  la  rccoïnpenÎTe  qm  eft  i'ot^  d^, 
„  nôtrç  cfp^iwce ,  §ç  q\\\  çft  propii- 
„  (ç  4  nô|r«  foy  ;  je  iiç  tçpwve  ri^* 
»>  mes  fro-es ,  qui  ibit  pl^is  U^ilÇ  ppwr 
«  la  vie  prefente,  &  plus  glorieux  pwr 
>i  ^  yiç  future ,  que  dç  iouffi-iif  ks  in- 
^  jurçs  avec  p^iç^icç  po^ir  Tivnowv  ^ 

»  te  du  Seigneur. 

Cç8  pef:io(te  de  quatre  iïie«^bres 
çoHunçnçwt  un  Pkwi^oyc  4'wç  m- 
^k7€  npbW  >  8ç  qui  (ri^ppe  leçt  elpriia. 
>'  (^wd  )ç  çoôjîdere  qu'il  ^  s'a^t 
„  çntre  nous  que  d'une  fij^pk  px«- 
«icancc  ,  3c  que  des  Religieux  dc- 
«  vroicnjç,  ce  ilçmble,  briguer  plutôt 
"  les  dernières  pVçÉi  que  les  jH'opiic- 
«  rcs  ;  jç  ic  <^v^c  poiiOJi  quf:  ç«uc 
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Caufc  ne  femblc  à  beaucoup  de  gens 
indigne  de  la  majcllc  de  ce  lieu  ,  & 
de  cette  faintc  p::ofcflipn  que  les 
Parties  d,ç  part  êc  d'autre  ont  heu- 
reuicn^cnt  t:niU*alVcc. 

Le  mélange  des  Perioiics  fimples 
^  GQ^>poféc$  de  dcMX  y  de  trois ,  Sc 
de  Quatre  membres,f^it  la  belle  Com- 

Qn  4i^  ordin^irçmcnt  que  lors 
que  l'oix  CQjnpofç,,  on  doit  conful-- 
tjçr  &  écouter  fpn  cœur  8c  ^  p^^i^ 
fen  ^  '^6^  de  trouver  des  ç^preflio;^ 
qui,  -pcigicnt  ^  qui  r<;p?clentent 
%HHlçfeojfs  ce  w'on  (ènt  ^vi-d^fepns, 
4^  foriç  quç  rOraçeur  içifpiçe  à  ceux 
Q\^  yic^m^%.  fej?^opr^  (èntuncns 

PpMF  ce.  wi  çft  dès  moi?  doni  on 
fc  fert;  dîA^s  la  Qomporit^iQn  ,  ils  doi- 
vent être  purs ,  propres  ,  &  énergi- 
ques j  &  les  Phmlès  demandent  une 
gi-ande  netteté .  fans  équivoques  r 
lans  Parenthefes  qui  écartent  Tefont 
de  l'Auditeur,  &  lans  aucun  embar- 
ras qui  puilVe  génev  &  mtigucr  Tnt- 
tention  :  mai**  comme  ces  choies  de^ 
manderoient  des  Livres  particuliers. 


c 


po  Livre  T/roîsie'me. 
je  me  contente  dé  prier,  ceux  qui 
voudront  écrire  nlircmcnt  ,  de  lire 
avec  foin  ics  Remi/rqucs  duPere  Bou- 
hours  Jeiuite  ,'' dt  -Vaugelas  ,  &  de 
Ménage  fur  la  Langée  Françoife  , 
&  quelques -uii$  de  ces  Livres  <le 
piete  ,  qui  font  écrits  avec  tant  de 
netteté  &  de  jiiftellc. 

La  Grami-naire  de  la  Lingue  ell 
Tune  des  chojts  les  plus  neceliàires 
pour  la  Comîx)(ition.  L'ufage  ,  la 
Icdurc ,  l'exercice ,  ?<:  la  rehexioa 
en  apprendront  plus  que  tous  les 
préceptes  que  Ton  pourroit  donnçr. 
A,  i'égard  des  Tranfitions  qui  lient 
le  difcours ,  &  dont  on  fe  fèrt  pour 
paflèr  d'une  matière  à  une  autre, 
elles  doivent  être  naturelles  ,  point 
gênées  ,  &  toujours  tendantes  au 
but  que  l'Orateiu-  s'eft  propofi. 
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C  H  A  P  I  T  R  E      IV. 

,         Du  Stile. 

LE  Stile  n'cfb  autre  chofê  que  lu 
manière  dont  chacun  s'expri- 
me ;  c'eft  pourquoy  il  y  a  autant 
de  Stiies  que  de  perfonncs  qui  écri- 
vent :  neanmoitis  comme  ces  d^iver- 
ies  manierez  de  s'exprimer  s'appli- 
quait à  trois  fortes  de  matières  , 
l'une  fimplc  ,^  l'autre  un  peu  plus. 
élevée  ',  èc  la  troifiéme  grande  & 
fublime  ;  il  y  a  auilî  ,  par  rapport^ 
ces  matières  ,  trois  fortes  de. Stiies , 
le  Simple  ,  le  Médiocre  ,  &  le  "Su- 
^  blime.  Le  Simple  icrt  pour  les  Ca- 
tcchifmes  ,  &  les  Inltruâiions  fami- 
lières :  le  Sublime  ell  refèrvé  pour 
les  Sermons  reguliei*s  :  &  le  Mé- 
diocre, qui  tient  un  peu  de  l'un  & 
de  l'autre  ,  regarde  les  Homélies. 
Qiiant  au  Barreau  ,  il  demande  le 
plus  louvent  du  grand  &  du  fiibli-  ç.| 
me.  Snhfe:liia  q^randiorem  &  phnio  ^^i 
rem  vocem  cUfider^nt,  * 
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"  Chacun  doit  ctudicr  fon  gcnie , 
&  le  fond  de  ion  naturel ,  à  Pégard 
du  Stile.    Car  tel'  reùllîra  dans  le  / 
Simple ,  &  dans  le  Médiocre  ,  qui^ 
fera  pitoyable  dans  le  Sublime  ;  mais 
quel  que  Ibit  le  Strie  oii  l'on  s'ap- 
plique ,  on  doit  toujours  y  appor- 
ter une  grande  pureté  d'exprcÔion 
&  de  langage ,  lâns  puérilité ,  fins 
bafièflë  ,   uns  enflure  ^  8c  (ans  ja-  ^ 
mars  jx^rdrc  de  vcuè  le  bon  fens  f  * 
qui  doit  regncr^ans  toutes  fortes 
de  Stiles.    CPétOrt  l Vis  qwe  donribii 
Sairit  PauJ  àfonDiidpJeTimothée, 
en  rinilruiiànt  à  la  Fredicatioo  de 
rEvangijc  '^Préfofés  vans  pour  met- 
dclê  itsférMs  ^res  ^  faim  h. 

Et  Saint  Auguftin  nous.  aûUrc 
qu'il  n'oublie  wen  ,  pour  parler 
purement  :  J^^r  ijt  muf  9Ufitlo  , 
ijUAnjkm  modefie  fitri  arhkror  ,  nâr$ 
pr4fârmitto  ifios  mtmeros  oUêifHia^ 
rnm' 

C^wd  je  parle  de  juircté  de  lan- 
gage ,  je  ne  prctcnds  point  parler 
u'unc  certaine  aâtôation  de  mots 
nouveaux  ^  &  "4c  ces  Phrafcs  dîe 
Roman  ,  qui   fout   tout- à -Eut   in- 
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De   l'Elocutiok. 

^gnes  d'un  fojide  Orateur. 

Ces  mots  nouveaux  ont  encore 
|?lus  mauvaife  grâce  dans  la  bouche 
d'un  Orateur  Chrctien.  Jàuith  s'ha- 
billa proprement  pour  tuer  plus  fa- 
cilement le  Tyran.  Ainfi  un  Prédi- 
cateur doit  fe  fcryir  d'unjangagc  jut 
te  &  propre  ,  afin  d'entrer  plus  aiV 
fement  dans  les  efprits .  Zg,  dans  les 
cœurs  pour  y  détruire  le  péché  :  mais 
Parfeterie  n'en^  point. 

Il  eft  certain  qu'une  -trop  grande 
jufteflc ,  &  une  régularité  trop  exac- 
te dariâ  le  ftile  &  dans  la  compofi- 
tion ,  ne  feroient  pas  un  fort  bon 
effet  :  &  des  jScrmojns  ou  des  Plaf- 
doyés  qui  feroient  écrits  avec  la  mê- 
me délicatefle  que  les  EntrctitTis 
d'Arille  &  d'Eugcne ,  plairoicnt  Hxn 
doute  fur  le  papier,  mais  ne  toùchc- 
roicnt  peut-ctre  pas  beaucoup.  Un 
ilile  pur,  mais  naturel  5  noble,  poifit 
rféné,  point  contraint,  cil  le  vérita- 
ble Ihle  de  la  Chaire  ik  du  Barreau. 
Un  difcours  trop  compofc  embar- 
raflc  également  celuy  qui  parle  ,  & 
ceux  qui  écoutent  :  au  contraire,  un 
touraifé^,  6c  même  quelque  \m\ic 
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iieelieence ,  cache  l'Art  de  1  Ora- 
teur ,   rend  fon  Eloquence  moins 
fufpeâc  ,  &  fait  croire  qu'il  ne  parle 
que  d'après  nature. 


»v 


I 


/ 


^1' 


11' 


3'? 

Ht  Mfiaf  lit.  ^t  a£  4p  4f  <^ 

*t^  *ï*  ^t*  ^*  *ï'  •♦*  *v*  <I*  •X'' 

4k  «ia^*  ^  ,k&«  .^  «^^^  <^ 


L'ELOQUENCE 

D  â>  L  A 

CHAIRE, 

"ET, 

DU     BARRE  A  U. 


mm 


LIVRE  Q.UATRIE'ME. 

1 

La  Science  du  cœur ,  ou  VArt  d^exd^ 

ter  &  de  reEtifier  les  P^JJîons* 

'   ■  Il 

1  Phomme  ne  fe  conduf- 
fbit  que  par  les  lumières  de 
fon  efprit^  &-«'il  ne  fui- 
voit  que  là  raifbn  pour 
guide  :  l'Orateur  ne  /èroit  pa^  obli- 
gé de  fc  fervir  de  la  voix  de  la  Paiîion 
rur  perfiiader  l'efprit  ;  &  de  fuivrc 
pente  de  fon  inclination  pour  en- 
tramer la  raifon.  Mais  il  y  a  long- 
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tcms  que  l^efprit  eu  devetiu  la  duppc 
du  cœur  :  les  charmes  ftcrets  de  la 
Pafîîon  ont  pris  la  place  qes  lumières 
naturel los  de  la,  raifon  ;  &  fi  Peiprit 
juge  ,  Ton  peut  dire  que  ce  rreft 
qu'après  que  le  cçeur  a!  donné  iès 
conciuficns.   La  plûpartjdu  tems  on 
n'aime  pas  les  chofês,  paijœ  qu'on  les 
cllime  vrayes  \   mais  oii  les  eftime 
vî*ayes  parce  qu'on  les  ajme  :  jce  qui 
cft  conforme  à  l'inclination  ,  le  de- 
vient bifen-tôt  à  la  ràifbn  \  ce  qui 
plaît  eft  i*aiibraiable  \  ce  qui  charme 
efl  jufte  :  &  chacun  fè  faifant  une  rài- 
fbn de  (à  paffion ,  ce  qui  eft  un  plai- 
(îr  dans  le  cœur,  eft  une  vérité  dans 


gî^nçr  _ 

pour  luy  de  gagner  la  paÛion. 

Mais  comment  pouvoir  le  con- 
noître  ce  cœur  que  pçrfonne  n'a  ja- 
mais connu  ?  Le  cœur  de  l'homme 
eft  un  abîme  dont  on  n'a  jamais  pu 
percer  les  ténèbres  \  c'eft  une  mer 
tient  il  eft  impoffible  de  trouver  le 
tond  5  c'eft  une  efpece  de  nouveau 
jiiondc  qui  eft  encore  à  da:ouvrir  ; 
c'dtua  labyrinthe  oij  miSc  routçç 
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f^erduës  s'embarmflçnt,  &  fe  confon- 
dent les  u  les  dans  les  autres  ;  6c  où 
plus  on  s'engage,  plus, on  fe  fatigue', 
plus  on  s'é^-^ai'e  fans  en  pouvoir -for- 
tir.    C'e^  u:\  aveugle  qui  égare  les 
plus  éclairée  qui  le  fuivent ,  c'cll  un 
enchanteur  qui  fait  voir  ce  qui  n'eft 
pas ,  qui  trompe,  qui  fèduit  les  plus 
elair-voyansj  qui  n'eft  environné  qpe 
d'ombres,  que  de  fantômes  j  &  qui 
fe  dérobe  aux  yeux  de  ceux  qui  le 
regardent  le  plus  fixement,  fans  qu'ils 
puillènt  s'en  appcrceyoir.    Je  n'ay 
donc  garde  4e  prétendre  que  l'Ora- 
teur doive  parfaitement  connoître  le 
cœur  de  l'homme  j.la  clef  de  ce  cœur 
eft  refervée  au  grand  Ouvrier  qui  l'a 
formé  :  luy  feuî  peut  l'ouvrir  quand 
il  luy  plaît  ;  luy  feul  peut  er^émê- 
1er  les  mouvemaij  les  plusfecrets. 
Tout  ce  que  l'on  peut  foire  à  cet  é- 
gârd  ,  eft  de  juger  par  la  montre  , 
dcç  reflbrts  de  la  machine  ;  &  par  ce 
qui  échape  au-dehors ,  deviner  ce  qui 
eft  cache  au-dedans. 
'  Quelque  caché  que  foie  le  cœur  , 
laTaffio:^  le  trahit  oC  le  fait  cona>î- 
tre.  Les  Paffions  font  les  filles  di 
cœur ,  mais  ce  font  des  villes  indii- 
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518  Livre  QuAtRiEME. 
crêtes  d'un  père  fort  difcret  &,for!? 
diffimulé  ;  elles  révèlent  tx)iiaJs  fe* 
crets  ;  elles  ne  peuvent  Vttnpêchcr 
d'éclater  j  &  elles  découvrent  tou- 
jours tôt  ou  tard  au-dehors  ,  ce  qu'il 
cache  avec  tant  d'artifice  au-dedans^ 
Les  yeux  >  le  vi%6 ,  les  aûions  font, 
IK>ur  le  dire  ainfijia  montre  du  cçem^ 
c'eft  là  que  iè  peignent ,  que  ie  re- 
prefentent  toutes  les  Paffions  :  & 
c'eft  là  auffi  que  l'Oweur  doit  le» 
étudier  afin  de  les  bien  cohrioitre,  & 
d'apprendre  à  exciter  celles  qui  font 
bonnes ,  &  à  reftifier  cellcs'qui  foUjD 
mauvailib.  "^ 


Chapitre    Premier. 

» .  ■ 

Des  Pdjftùnt  en  gmerd. 

CE  feroit  bien  mal -^tncendir  fe 
coeur  de  l'homme,  que  dcpié- 
tendre  qu'il  doive  vivre  uns  pafHons. 
La  paillon  n'a  été  donnée  a  1^ Ame 
que  pour  la  porter  yoib  le  Cvà  \  & 
luy  otcr  les  paflions  ,  c'eft  luy  otcr 
Id  ailes  qqi  la  foûticnncnt  &  qui 
l'élevent.    Ces  Vifionaircs  du  Stoï. 
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cifinô  oui  faifoient  confilter  la  iàgeflè 
dans  PinienfibiHté ,  étofent  eux-mê- 
me*  la  pfoyc  des  paffions  ks  plus 
cruelles  i  &  s^^ils  tâcnoient  d'en  étou- 
fer  qi^qu'unc  5  ce  n'étoit  que  pour 
laXacrifier  à  PcM^ueïl,  qui  aok  leur 
paflîon  fkvori«î  &  dominante.  Si  la 
vmitè  les  fouttooit  en  public ,  le  dé- 
r^lem^t  caché  de  leur  cœur  les  ac- 
cabloit  en  particulier  j  &  ils  t>ay oient 
bien  chôr  en  fetret  PorguérlUufe  in* 
dolence  qu'jb  aflfèôoient  devant  les 
homtnes.  Oter  les  paffions  à  Phom- 
ïtic  i  c'èft  luy  ôter  l'Ame  &.  le 
cceur. 

L'Eloquence  laiflè  les  paffions  à 
PKbmmc  i  qu'elk  ne  peut  luy  ôter 
ans  le  détruire  ;  mais  elle  fçait  lès 
^régler  :  elle  fiiit  leur  pente  naturelle, 
raairéllc  les  modère  :  elle  s'accom- 
mode à  leurs  inclinations  ,  mais  elle 
^  le^  reftific^  i  &  leur  ôtant  tout  ce 
qu'eues  ont  de  mauvais ,  elle  Jour 
laific  tout  ce  qu'elles  ont  ck  bon. 

Tout  k  fecrct  de  l'Eloquence  à 
cet  éfEfocd^  cft  dcldpnncr  aux  paffions 
un  yeritpble  objet  ^  &  de  les  tîmpé- 
chcr  de  fe  méprendre  à  une  infinitr*^ 
d'objets  faux  &  tronipeurs ,  qui  les 
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310  Livre  Quatrième; 
égarent ,  qui  les  dérèglent ,  qui  4es 
corrompent  ;  &  par  cet  admirable  ar- 
tifice, il  n'y  a  point  de  paffion  dont  , 
l'Eloquence  ne  faflè^une  vertu.  Elle 
^  ôte  l'aveuglement  à  l'amour;  &  luy 
^  donnant  urt  objet  pur  &  Ipirituel ,. ,, 

*  elle  en  fait  la  plus  noble  de  toutes  les 
vertus.  Elle  ôte  à  fa  crainte  le  trou- 
ble qui  l'accompagne  ,  &  k  change 
aifement  en  prudence.  Elle  fixe  les 
inquiétudes  d^l'efperançe,  &  la  chan- 

Pe  infènfiblemcnt  en  cette  vertu  qije 
on  nomme  confiance.  Par  elle  la 
colère  devient  jullice^  la  hardieflè 
devient  une  parfaite  valeur ,  l'envie 
fe  tourne  en  émulation  ,  la  jaloufie 
en  zcle,  la  trifteilc  en  dégoût  des 
chofes  de  la  terre  &  en  mépris  de 
tous  les  vains  plaifirs  'du  monde.  Il 
n'y  a  pas  même  jufques  au  defefpoir,^ 
tout  hirieux  qu'il  dl  ,  dont  l'Elo- 
quence  ne  tire  un  fort  grand  bien, 
en  faifànt  pratiquer  une  vertu  volon- 
taire d'une  neceflîté  forcée  &  con- 
trainte, &  en  jfkifànt  trouver  des  for- 
ces &du  courage  dans  le  décourage- 

*  ment  même  &  dans  la  foibleflè.  Et 
en  effet ,  on  rencoiteeroit  peut-être 
plus  ^c  perfonnes  qui  doivent  leur 
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bonheur  au  dcfèfpoir  qu'à  l'efperan^ 
ce.  Tel  cft  le  pouvoir  de  l'E-loquen- 
ce  for  les  coeurs  ^  &  for  les  paffions 
qu'elle  tourne  comme  il  luy  plaît , 
&  qu'elle  lâtisfàît  même,  quand  elle 
lepr  rcfifte.  Mais  entrons  dans  un  dé- 
tail  de  Relies  6e  de  Principes  qui 
apprennent  aux  Orateurs  à  fe  rendre 
maîtres  du  coeut*. 


Chapitre     IL 
De  V Amour, 

MME  j'écris  pour  des  Ora-' 
teurs ,  &  non  pas  pour  des  Phi- 
lofophes  ;  je>ne  m'arrête  point  à  ex- 
pliquer la  nature  &  les  propriétés  par- 
ticulières à^  pstflions.  Il  im^'>orte  peu 
à  l'Orateur  de  fçavoir  que  la  joye  fe 
fait  par  la  dilatation  des  efprits ,  la 
trifteflè  par  la  eontraftion ,  l'amour 
pr  la  diftlifion,&  l'efperance  par  l'é- 
lévation de  ces  mêmes;  efprits  :  tout 
fon  but  doit  être  d'exciter  les  {niffions 

ui  peuvent  contribuer  à  perlùader*; 

c  ^Wêtet ,  ou  plutôt  de  reêtifier 
cciics  qui  luy  font  contraires  ,  6c 
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fit LiynE  Q^atriê'mé; 
dii^i  pourroient  empêcher  Peffct  àe 
rEloqucnce.  Ce  n'eft^dorfc  pas  mon 
def^in  d'expliqiwsr  icy  ce  que  c^eft 
que  P Amour ,  que  tout  le  mondé  a 
reflèntî  juiques^à  prefent  ^  &  ^e 
perfortrie  n^a  tâmais  pâ  conmrftrev 
L'Amour  d€ssFhilofo{rfiéseft^  potuf 
k  moinsj  àuffi  avciœlc  que  cduy  dey 
I^oëtes.  Plus  on  Petucfie  i  plus  on 
Pignore  ^  plus  on  le  regarde ,  moins 
on  le  voit ,  &  plus  on  Rapplique  à  l€ 
pénétrer ,  plus  il  fe  cache  , 
dérobe  aux  yeux  des  plus 
noifleurs; 

Il  s'eft  trouvé  des  Phîlofophcs  quiy 
jpour  fe  â)pfoler  de  ne  pouvcnr  conv 
prendre  la  nature  de  P Amour  ^  on§ 
crû  que  c'étoit  une  Divinité  ,  qui 
ayant  qiîclaue  chofe  d^infini ,  ctok 
au-^dcftus  des  lumière»  de  k  raifen 
humaine ,  laquelle  cft  eflentidlemcnt 
finie  &  bornée.  Les  Placoniciensy  par 
dépita  difbicnt  que P Amour étoit  un 
Démon  qui  repandoit  des  tçnebres 
dans  Pc(pnt  de  ceux  cnii  le  vouloicnt 
pénétrer ,  &  qui  s'éehtppoit  à  leur 
connoiilânce.  Les  Stoicicos  préten-^ 
doient  que  PAmouï  cft  la  fièvre  dé 
PAme  y  qui  a  Ton  froid  Sc  fes  ardeur^ 
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fes  langueurs  &  fes  redoublemens  y 
iès  excès,  fes  criics,  fes  fureurs. 

Ariftote  un  peu  plus  froid  &c  plua 
modéré  ,'  &  qui  d,étot  les  chofes  les 
plus  cachées  ^  ne  fçait  comment  s'y 
prendre  pouf  cxpbquer  l'Amour  : 
tantôt  il  rappelle  un  agrément ,  tan- 
tôt une  inclmatic^ ,  tantôt  une  com- 
plailance  y  enfin  ne  (cachant  à  quoy 
s'en  tenir  ^  il  avoiie  fmcerement  que 
U  nature  de  PAmour  ne  luy  eft  pas 
moins  cachée  que  celle  de  l'Ame. 
D'autres  Philofophcs  plus  recens,  di- 
fent  que  i'Amdur  eft  un  mouvement 
de  l'Ame  vei-s  les  objets  où  elle  trou- 
ve ion  repos  &c  fa  mtisfaâion  :  mais 
tout  cela  embarraffe  plus  le  myftere 
qu'il  ne  l'explique  ;  4^  ce  Railleur^ 
oui  difoit  que  l'Amour  étoit  un  je  ne 
feay  quoy ,  qui  venoit  de  je  ne  fçay 
ou ,  6c  qui  s'en  alloit  je  ne  fçay  com- 
mcitt,  eft  peut-être  celuy  de  tous  qui 
a  le  mieux  rencontré.  Vouloir  çxpli^ 
Guer  la  nature  Se  les  propriétés  de 
l'Amour  ,  difoit  un  Ancien ,  c'eft 
faire  une.anatomic  à  tâtons  Se  dans 
les  ténèbres.  L'Amour  a^  toujours 
été ,  8c  fera  "toujours  l'Enigme  du 
cœur  de  ITiomme  j  fie  pcut^trc  que 
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poyr  le  oien  connoitre  ,  le  meilleur 
eft  de  rignorci*.  Mais  laiflbns  ce  pe^ 
tit  détail  aux  Poètes  ou  aux  Philo- 
fophes ,  &  revenons  au  but  de  PO-/ 
rateur. 

Il  y  a  deux  efpece^  d'Amour,  Pua 
bon  oc  Pautre  mauvais  ;  l'Un  pur  & 
fpirituel  ^  6c  Pautre  groflier  &  char^ 
nel  :  Pun  furnaturel ,  &  Pautre  natu- 
rel. L'Amour  pur ,  (pirituel  &  fur- 
naturel  confifte  en  deux  chofcs.  i.  A 
aimer  Dieu.  2.  A  aimer  Ion  prochain 
dans  la  vue  ce  Dieu.  Le  devoir  de 
POrateur  Chrétien  eft  d^exciter  PÀ- 
mour  qui  ell  bon  ,  &  d'airéter  & 
d'étoufer  ccluy  qui  eft  mauvais.  Voi- 
cy  les  motifs  aont  il  pourm  le  (crvir 
pour  exciter  PAmour  dç  Dieu. 

I.  La  perfcâ:ion  &  l'excellence  de 
PAmiur  de  Dieu.  Car  s'il  cil  vray 
que  PAmour  alpire  à  la  pcrfcdion  , 
I  on  doit  aimer  fur  toutes  choies  ce- 
kiy  qui  rend  parfaits  ceux  qui  Paiw 
ment.  G'cft  ce  que  les  créatures  ne 
fçauroient  fiure  ,  quelque  parfaites 
qu^lcs  foiclit.-  Mais  en  aimant  Dieu 

3ui  eft  la  ibuveraine  perfection, nous 
evenons  femblablcs  à  luy  ,  &  nous 
ibmmcs  changés  en  luy-méme,  félon 
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jcet  oracle  de  l'Apôtre  Saint  Jean  : 
Celny  cjui  aime  Dien^  demeure  en  Dieu,  in  Joai. 
■&  Dieu  demeure  en  iity.    Souvencs-  "P* '^:' 
vous ,  dit  S.  Auguilin  ,  que  vous  de-  <* 
venés  une  même  choie  avec  l'cbjet  '* 
que  vous,  aimés.  Si  vous  aimes  la  ter-  ce 
re,  vous  êtes  terreilre  :  fi  vous  aimes  " 
Je  Ciel ,  vous  êtes  celefte  ,  6c  fi  vous  te 
aimés  Dieu  ,  vous  êtes  en  quelque  ce 
minière  changé  en  Dieu  même.  Talts  s.  Aug; 
qulÇcfue  eft ,    qualis  eft  ejus  dileEtio  ;  "'npift. 
terram  diligis ,  terra  eris  :  Cœlum  dili-  Joan. 
gis  y  Cœlum  ms  ;  Defim  diligis ,  Deus 
pris,  ' 

1.  La  facilité  de  PAmour  de  Dieu, 
qui  eft  fondée  fur  la  nature  &  fur  le    ; 
penchant  du  coeur  même  ,  &  c'eft 
cequeTertuUien  appèlloit  une  preu- 
ve évidente  que  r Ame  railbnnable 
eft  naturellement  Chrétienne.    Tefti-  "^"f"^- 
monium  anima,  naturabter  thrtjtiund.  ugc. 
De  forte  qu'il  faut  que  le  cœur  fe 
fade  violence  pour  ne  pas  aimer  Dieu; 
violence  également  cruelle  6c  funefte, 
qui  le  prive  du  plus  grand  de  tous 
les  biens.  Dans  toutes  Tes  autres  cho- 
fcs ,  dit  fauit  Auguftm  ,  les  hommes 
peuvent  apporter  quelque   excu(è  , 
quelque  prétexte  j  mais  à  Tégard  ylc 
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PAmour  de  Dieu ,  ii  leur  eft  impoC 
fible  de  fe  défendre  par  aucune  cxcu- 
^•.  VaiHpouvés  me  dire  :  Je  ne  (çau- 
rois  jeûner  ;  mais  pourries  -  vous  me 
^irc, je  ne  puis  aimer?-  Vous  pouvcs 
me  repondre  :  Je  ne  puis  m'abftenir 
de  viande  à  cauiè  de  mes  injfirmités  j 
mais  vous  n'oferiés  me  répondre  que  „ 
vous  ne  pouvés  aimer. 
L'Amour  eft  le  upouvement  le  plus 
naturel  &  le  plus  aiie  du. cœur  de 
rhomme.  Ce  fèroit  même  une  vio- 
lence pour  luy  de  ne  pas  aimer ,  tant 
il  eft  né  pour  Pamour  :  &  s'il  eft  né 
-pour  aimer ,  peut-il  ne  pas  aimer  cc^  . 
luy  qui  eft  uniquement  aimable  ? 

3.  La  reconnoiflance  des  biens  in- 
finis (jue  nous  recevons  de  la  bonté 
de  Dieu.    Que  pouvés-vous  defirer , 
dits.  Bernard,  que  vous  ne  trou  vies 
en  Dieu  ?  Si  vous  êtes  malade,  c'cft 
vôtre  Médecin  :   Si  vous  êtes  dans 
Pcxil  ,  c'eft  vôtre  Condufteur  :  Si 
vous  êtes  maqué,  q\{\  vôtre  Défcn. 
leur:  Si  vous  avés  foif ,  il  vous  délai- 
tere  :  Si  vous  avés  faim,  il  vous  nour- 
rit*: Si  vous  êtes  nud ,  il  vous  fert  de 
vêtement  :  Si  vous  êtes  dans  la  trit 
telle,  il  crt  vôtre  joyc  :  $1  vous  êt« 
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d«is  les  tencbrcs,  il  eft  vôtre  lumicr  ce 
re  ;  Si  vous  êtes  orphelin ,  il  eil  votre  " 
père ,  &c.  C'eft  ce  qui  failbit  dire  à  " 
S.  Auguftin:  Pourquoy,  Seigneur,  « 
me  commandés-vous  de  vous  aimer  ?  ^ 
pourquoy  me  menacés-vous  de  me  ^ 
punir  fi  je  ne  vous  aime  pas  ?  Helasj  "  . 
ne  (èrois-je  pas  ailes  pum ,  &  rie  fc-  " 
rois  -je  pas  dans  la  dernière  mifcre  ce 
dés  lors  que  je  ne  vous^merois  pas  !  " 
Qnid  tif^i  fum  ego  ^  Domine ,  ut  Ama,ri  %.  Aug. 
te  jtdeaf  a.  me.  Ht  nififacidm  ir^fc^ris  [l'^Jç^ 
mihl  ,   &  miner is   ingentes  miferias  f  «.5. 
fdrva^he  iffd  eft  mifena  ,  fi  te  mn  a- 
mem  f 

N'cft-^e  pas  \jfit  monftruculc  in^  tt^^^^* 
gratitude ,  s'ccric  S,  Chry foftome  ,  cc!^"j  |^; 
de  ne  pas  aimer  Dieu  ?  Dieu  ne  laiflë  ctm 
pas  de  nous  aimer  ,  auoy  qu  il  n'ait  ««j. 
nul  befoin  de  nous  :  oc  nous  ?Jd  con-  «c 
traire  ne  nous  pouvons  refoudre  à  « 
l'aimer  1  qvclqu«  belbin  que  nous  *«  ^ 
ayons  fans  ccU'e  de  luy.  Nous  préfe-  « 
rons  &  les  biens  de  la  fortune  ,  & 
Pamitic  des  hommes ,  8c  le  repos  & 
.les  aifçs  de  nôtre  corps  ,  &  la  gloire 
de  ce  monde  à  celuy  qui  n'a  rien  «< 
voulu  préférer  à  nous  j  8c  qui  n'ayant  « 
^  qu'un  Icul  fils  I  l'a  hvrc  a  la  mon  „ 
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•'  pour  nôtre  falut.  Après  cela,  n'eft-cc 
*'  pas  avec  grande  raifon  qu'il  nous  me- 
»>,nace  de  PEnfer  ;  &  q^uand  cette  pu- 
j,  nition  fcroit  encore  bien  plus  rude, 
•>  nous  n'aurions  pas  fujet  de  nous  ep 
w  plaindre,  puiique  nous  accompliflbns 
»,  plutôt  la  volonté  du  Diiïble  que 
n  celle  de  J  E  s  u  s-C  H  R  f  s  Tj  quc  nouaa 
n  ncgligeons^nôtre  propre  iàlut  i  & 
»  que  nous  préférons  toutes  fbites  de 
ao  mauvaifcs  aftioas  à  celuy  qui  a  fbuf- 
M  fert  tout^  lônes  de  maux  pour  IV 
»^  mour  de  nous. 

4.  La  douceiu-  de  l'Amour  de  Diey. 
Si  le  pîaifîr  ell  le  charme  6c  Pamorçe 
de  l'amour;  U  faut  aimer  par-deflijs 
toutes  chofcs  ccluy  qui  nous  raflàlk 
de  vrais  plaifirs.    Cet  Amour «n'eft 
point  travcrlc  par  l'abiènce  :  on  n'y 
pouilc  point  de  foûpirs  perdus  ,  on 
n'y  entend  point  de  plaintes  qui  i\Q 
foictxt  pasécoutéej.  Dieu  cil  toujours 
auprcs  de  ceux  qui  loûpircnt  pour 
luyj  il  les  accompagnSe  en  leurs  voya- 
ges j  il  dcmciiri:  toujours  avec  eux , 
ce  même  dans  eux  j  il  ^oucit  leurs 
amci  tûmes  ^  il  répond  non  iculement 
à  leurs  paroles  ,  mais  même  à  leurs 
j>culcC)  :  &.  fi  quelquefois  l'on  ibuffrc 
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pour  luy ,  il  rend  pour  une  douleur 
paflagere  ,  mille  plaifirs  folides  & 
étemels.         ^ 

5.  L'aflurancc  d'être  aimé.  Qiii. 
conoue  aime  Dieu  ,  doit  être  aflùië 
que  Dieu  Taime,  &mêmc  que  Dieu 
l'a  aimé  avant  qu'il  aimât  Dieu  \  & 
que  l'amour  qu'il  a  pour  Dieu,  n'eft 
qu'un  eftct  de  l'amour  que  Dieu  a 
pour  luy.  Et  n'efl-ce  pas  un  grand 
motif  pour  aimer  Diai  ,  que  a'ctrc 
allure  qu'on  elV  aimé  ? 

6.  La  recompenfe  de  l'Amour  de 
D;i*u.r  II  n'arrive  que  trop  Ibuvcnt 
rr^  la  haine  cft  la  rccompenlè  de 
1  amour  qu'on  porte  aux  hommes  ; 

,  Se  il  y  en  a  qu'il  vaudroit  peut-être 
mieux,  pour  fon  intérêt ,  avoir  haïs , 
que  de  les  avoir  aimés.  On  ne  ri(qac 
rien  de  lèmblable  en  aimant  Dieu  \  & 
Dieu,  tout  grand  qu'il  ell ,  tout  puil- 
fant  qu^il  elt ,  tout  inlini  qu'il  elt  y 
cil  toujours  la  recompenfe  de  ceux 
qui  l'aiment. 

Les  motif»  qui  excitent  l'amour 
du  prochain  font  i.  hi  fraternité  nu^ 
turcHc  qui  eil:  entre  tous  les  hom- 
mes. Puifquc  nous  avons  t(^  un 
lucmc  Père  dans  le  Ciel,  ciit  le  Piu 

Le 
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phete  Malachie  ,  c'eft  pour  nous  un 
devoir  çflenticl  dç  nous  aimer  corn- 
\fzl  1.    me  frères.  Num^Hid  non  pajtor  unus 
omnium  nofirum  /*  C'eft  pourquoy  le 
.  Seigneur  a  voulu  par  un  fçcret  admi- 
rable de  fa  Divine  Providence ,  qu'un 
fèul  homme  fût  le  principe  de  tous 
les  autres  ,  afin  que  l'unité  de  nôtre 
origine  ftit  l'union  de  nos  coeurs ,  & 
nous  obligeât  à  nous  aimer  les  uns 
T^rtui.    les  autres  ,  conjme  s'aiment  de  veri- 
ioiog.  "  tables  frères.  Ceux-là  font  véritable- 
ady.   *»  ment  freros,  dit  TertuUien,  qui  re- 
"^^""^'n  connoiflcnt  Dieu  pour  un  même  Pe- 
,^  re;  qui  ont  epé  nourris  du  même  lait 
:>7  de  l'Elf  rit  Saint  ;  &  qui  fortant  du 
M  mêmç  fein  de  l'ignorance  8c  dés  tene- 
»>  bres ,  ont  ouvert  les  yeux  avec  étoo- 
„  nement  à  la  même  lumière  de  h  vc- 
»  rite.  Vous  n'êtes  pas  hommes,  difoit 
le  même  Perc  aux  Gentils ,  dés  lors 
que  vous  ne  vous  regarcjes  pas  les  uns 
les  autres. commo  frcies.    Forum  ho- 
mmes j  qnla  m^H  fratres. 

2,  La  fraternité  fpirituelle  ,  qui 
confidc  en  ce  que  nou^  fommes  les 
membres  d'un  même  Chef,  qui  eft 
Jesus-Christ,  8c  d'un  même 
corps,  qui  cil:  P^igUlc.  Confidcrons, 
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mes  frères  ,  dit  S.  Bkfile ,  Pamour  tc^:^^ 
que  les  membres  du  même  corps  «'js 
ont  les  un^  pour  les  autres  ;  ils  fe  dé-. 
fendent,  ils  s'aident,  ils  fè  protègent, 
&fi  quelqu'un  a  de  la  douleur,  »;ôus 
les  autres  en  font  touchés^  Telle  doit  « 
être  l'union  des  Chrétiens,  que  J.  C.  ce 
a  réunis  en  luy  ëomme  autant  de 
membres  d'un  mêirie  corps.    C'eft 
cette  union  Ipirituelle  queTertuUien 
appelle  une  eipecc  de  féconde  nature, 
qui  lie  &  qui  réunit  tous  les  hom- 
mes. NatHrificatéi  jam  Jpiritalis  con^ 
dit  ioftis  germa» itatem. 

5.  Le  commandement  de  J  es  u  s- 
Christ,  qui  nous^  ordonne  par- 
defliis  toutes  choiss  d'aimer  nôtre 
prochain  comme  nous-mémcsi  C'eft 
ce  commandement  qufi  S.  Bernard 
appelle  l'Abïegé  &  comme  l'efprit 
de  tout  l'Evangile.   Htfc  PrdceptHm  $  Bcm. 
êotiué  EvArtffeln  Breviétriiém*  L'Apo-  ^P"'"'^ 
tre  S.  Jean  le  feft  de  tous  ces  motifs  tt''' 
pour  exciter  l'Amour  du  prochain 
dans  le  cœur  des  Fidèles. 

Ce  ijHi  vous  a  ité  annoncé ,  &  cftie  ,  p  ^-^^ 
*voHi  avis  OH)  dés  le  comrntncemcm  ,  J«^ 
ejt  cfue  vous  Vdns  aimiés  les  nns  les  en- 
trée. Nous  reconno-jfotis  que  nous  fom-' 
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mes  pajfés  de  la  mort  à  la  vie ,    parce 
tjue  nous  aimons  nos  frères,    Celuy  ^ui 
ti'aime  point  ,■  demeure  dans  la   mort. 
Tout  homme  cjui  hait  f on  frère,  eft  ho- 
micide i  &  voiisffavés  ^H€  la  vie  eter-* 
velle  ne  demeure  point  dans  un  hdmici^ 
de.    Nous  avons  reconnu  r Amour  de 
Bieu  envers  nous,  en  ce  qu'il  a  donné 
fa  viêpour  nous  :  &  nous  devo>?s  don- 
ner  auffi  notre  vie  pour  nos  frères,  Qmc 
fi  quelqu'un  a  des  biens  de  ce  monde  , 
&  que  voyant  fon  frère  en  necefiti  ,  // 
luy  ferme  fon  cœur  &  fes  entrailles  , 
comment  l'Amour  de  Dieu  demeureroiu 
il  en  luy?  Mes  cher  s  epfans  ,  n'aimons 
fas  de  parole  ny  de  la  langue,  mais  par 
auvres  t^  en  vérité  :  car  c'e  fi- par-la 
^ue  nom  connolffons  que  nous  femmes 
enfans  de  la  vérité,  &  que  nous  en  per^ 
fuaderons  notre  coeur  en  la  prefence  dc\ 
•Dieu,  ilutfi  notre  cœur  nous  condam- 
ne, que  ne  fera  point  Dieu  qui  eft  plus 
grand  que  nitre  cœur,  &  qui  connotr 
toutes  chofes?  Mes  bien'aimés,fi  notre 
cœur  ne  nous  condamne  point ,  noMi  a^ 
von  s  de  l'ajfurance  devant  Dieu  ;    & 
qnoy  que  ce  foit  que  nota  Iny  deman- 
dions, nom  le  recevrons  de  Iny  ;  parce 
que  nous  gardons  fes  QoïKmandnmns , 
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&  que  nousfaifons  ce  ^ui  luy  efi  agréa- 
ble :  '&H^  commandement  niiU  nous  ai 
fait  ^  efi-  de  croire  an  Nom  de  fon  Fils 
Jesus-Christ,  &  de  mus  aimer 
les  Hns  les  antres  y  comme  il  nous  l'a 
commandé. 

'  S'il  eft  difficile  d^exciter  dans  les 
cioeiirS  l'Amour  pur  &  foirimcl.,  il 
v?y  a  pas  moins  de  peine  a  arrêter  les 
làiîlies  de  l'amour  gr.oflier  Se  impur, 
qui  a  fâ  iburce  dans  la  corruption  de 
la  cupidité  y  mais  l'Eloquence  doit 
faire  tout  ce  qui  dépend  d'elle.   Je 
içay  que  ces  grands  effets  font  rcfer- 
vés  à  la  Grâce  de  Jésus- Ch|hst, 
qui  fèul  peut  empêcher  les  fuites  fu- 
neftes  de  cette  corruption  qui  nous 
eft  devenue  fi  naturdlc  depuis  le  de- 
(ordre  de  nois  premiers  parens  ;  mais 
je  fçay  aufli  que  l'Eloquence  prépare 
l'Ame,  &  difpofc  la  yoyc  à  laGraccj 
de  fone  que  l'on  peut  dire  qu'elle  a 
l^caucoup  de  part  au  règlement  du 
cœur  ,  &  à  la  modération  des  PaC 
fions. 

De  l'Amo\ir  déréglé  &  corrompu, 
naiilént  trois  autres  amours  qui  cm^ 
poifonncnt  toutes  les  Ames ,  5:  qui  • 
dttaii;cnt  toutes  les  venus.  ^;€  pic- 
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mier  cft  l'amour  de  la  beauté  ^  qu'on 
appelle  Volupté:  le  fécond  eft  l'amour 
des  richeflès,  qu'on  appelle  Avarice: 
le  troifiéme  eft  l'amour  de  la  gloire, 
qu'on  appelle  Ambition.  Ces  trois 
ennemis  capitaux  du  repos  de  l'hom  • 
me,  dérèglent  /  corrompent  tout  ce 
qu'il  y  a  en  luy  de  plus  noble,  U  le 
rendent  criminel  en  fon  eiprit ,  en 
fon  corps,  &  en  iès  biens. 

La  Sageflè  Phil<^phiqu€  n'avoit 
point  trouvé  d'autre  remcdeoKHir 
arrêter  le  cours  &  l'emportemait  de 
ces  trois  Amounj ,  que  de  leur  refifter 
fans  ceflè ,  en  fc  taifànt  une  conti- 
nuelle violence  ,  qui  n'aboutifToit 
fouvent  qu'à  les  irriter  davantage  , 
ainfi  que  des  bête»  kr(H^  oue  k  cap- 
tivité  Tcnd4)lus  (>ngapeu&^&  plus 
turieufa.  Mais  l'éloquence  fe  fert  d'un 
autre  fecret  plus  doux  ,  à  en  même 
tcmp84)lu8  efficace  :  ellc^e  s'oppofe 

g  as  diredement  à  la  |ii|ieur  4e  ces 
affions  y  mais  s'accortipodant  dpu- 
ccmcnt  i  leur  penchant  &  à  leurs  in-/ 
clinations ,  elle  leur  propofe  des  ob- 
jets qui  les  flattent  y  de  (brte,quc  bien 
loin  de  les  détruire ,  elle  les  entre- 
tient j  mais  elle  les  rcaific,  en  là  de- 


c^ 
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fôbant  iniènfiblcmcnt  aux  objets 
groffiers  qui  les  dcregîoient ,  &  qui  " 
les  corrompoient.  Il  faut  tout  fipri- 
fier  à  Phonneur  &  à  la  gloire  ^dit 
,  l'Ambition.  L^Eloquence  n'a  garde 
de  condamner  cette  maxime,  elle  eft 
trop  belle  &  trop  noble  j.  mcis  elle 
change  Pobjet  qui  la  rendoit  crimi- 
nelle. Il  faut  tout  immoler  à  h  gloi-  m, 
re  j  m^s  il  faut  que  cette  gloire  foit 
folide,  véritable*  &  éternelle  :  Il  n'y  en 
a  point  de  même  fur  la  terre;  il  fout 
donc  la  chercher  dans  le  Ciel.  11  faut 
amafler  des  richelles ,  dit  P Avarice. 
L'Eloquence  change  l'objet  ^  &  la 
maxime  eft  admirable,  11  faut  amat 
fer  des  richeflès;  mais  il  faut  que  ce^ 
richcflcsneperiilènt  jamais,  &  qu'el- 
les puiflcnt  remplir  la  vaftc  étendue 
de  nos  dcfirs  :  Il  n'y  en  a  pas  fur  la 
tcn*c  y  il  faut  donc  les  chercher  dans 
le  Ciel.  L^homine  n^cll  tait  que  pour 
Icplaifir  ,  dit  la  Volupté.  Changé^ 
l'oDJet,  &  vous  ôtcs  le  dérèglement. 
L'homme  cil  né  pour  le  plaillr  j 
mais  il  faut  que  ce  plaifir  ne  loit  p-.is 
un  plaifir  trompeur ,  un  plaillr  d'un 
moment,  un  plaifir  qui  ctb  toujours  -, 
fuivi  d'une  intinitc  tic  dcplai'.irs  :  Il 


\ 


.'^ 


i 
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'n  y  en  a  point  d'autre  fur  la  terre  ;^  3 
feut  donc  jchercher  de  véritables  plai- 
firs  dans  le  Ciel.  Ainfi  TEIoquence 
purifie  &  fpiritualife  les  Paflions  les 
^  plus  groflieres  5.  en  leur.faifant  heu- 
reufement  prendre  le  change  par  les 
objets  purs  &  fpirituels  qu'efle  leur 
propofe  en  fuivant  leur  pente  &  leur 
inclination. . 

C'eft  foit  mal  s'y  prendre  quand 
on  veut  regter  les  Paffions ,  que  de 
les  traitter  comme  quelque  choie  de 
bas ,  de  vil  &  de  groffier  :  cela  ne  fert 
qu'à  les  rebuter  &  à  les  irriteil  C'eft 
aux  objets  qu'il  s'en  faut  prendre , 
&  non  pas  aux  Paffions.  F  aites  (en- 
tir  à  la  Paffion  Quelle  eft  fa  nobleflè 
naturelle  :  faitcs-luy  connoître  qu'elle 
eft  nfée  pour  quelque  chofe  de  grand 
&  de  ccleftc  ,  qu'elle  fort  d'un  prin- 
cipc  to^t  pur  &  tout  fpiritucl  j  que 
des  objets  terreftrcs  ^  vils ,  méprisa- 
bles ,  inconllans  ,  paflagcrs ,  trom- 
peurs ,  ne  doivent  pas  la  toucher  : 
propolc-s-luy  les  objets  pour  lefquels 
le  Créateur  l'a  formée  ;   &    vous 
rcdihcrcs  tous  fcs  mouvemcns ,  qui 
n'auront  plus  rien  de  déréglé.    Ad- 
mirablc  pouvoir  de  l'Eloquence ,  de 

i'inditicr 
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finéHfier  les  Partions ,  même  en  fcs 
flattant,  &  en  leur  accordant  tout  ce 
qu'elles  deiiandent  l 
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De  r Amitié.' 

T  E  ne  fçay  pas  pourquoy  k^  Poè- 
1  tes  ont  parlé  de  l'Amour  &  de 
FAmitié  ,  comme  du  freie  &  de  la 
fœur  ;  car  ils  n'ont  aflùrcment  ny  le 
même  père  ny  la  même  mère  :  c'eft 


1  amiticj  rmcJmaDon  tait  naître  l'un, 
l'ettimc  fait  naître  l'autre  ;  l'un  cft 
une  fympathie  de  cœurs  ,  &  Puutrc 
eft  une  Armpthiç  d'efprits.  Enfin , 
il  y  a  Wù  peu  de  rcikmblancc  en- 
trc  l'amoyr  &  l'amitié  ,^qu'il  y  en  a 
i.titre  Pefprit  &  le  cœur. 

L'amitié  n'a  rien  des  défauts  de 
l'amour  i  ôcfi  ce  n'çft  pas  une  vertu 
fi  noble  que  l'Amour  Chrétien  & 
Spirituel ,  c'eft  toujours  une  vertu 
que  le  Chriftianifnr.j  ne  condamne 
pas  ,  6c  qu'il  r^ardç  même  comme 

Ff 
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une  difpofition  à  Pamour  le  plus  pur 
&  le  piiis  fpirituel.  L'Orateur  peut 
cv citer  cette  Pallion  dans  les  cœiu^. 
r  Par  la  douceur  qui  le  fenconfre 
dans  Tamitiô  ;  car  certainement  fa^s 
cette  vertu  on  ne  fçauro>t  efperer  de 
véritable  bonheur  en  cette  vie  :  c  elt 
la  fatisfadion  la  plus  raifonnable  qiu 
fe  puifle  goûter  dans  le  monde  ^  OC 
il  ne  s'y  trouve  point  de  plaifir  çliTs 
innoceat,  plus  délicat,  plus  vcnt^bte. 

C'eft  ce  qui  a  ftit  dire  au  Sagp ,  ^ue 
trop  heureux  eft  ccluy  qui, a  trouve 
F.cii.    un  véritable  Ami.    Bcaîhs  ^m  m>c^ 
'^p  »5.  niramicUm  veritm.  îfc.Par  k  ncceilitc; 
car  il  cft  certain  qu'on  ne  fçaurûit  le 
palier  d'Ami.    Les  Barbares  ,•  tout 
terbarcs  qu'ils  font  ,   révèrent  les 
k)ix  Lk  l'Amitié, qupy  qu'ils. violent 
toutes  Içs  autres  ;  ÔCiU  n6  peuvent 
vivre  cfaûs  leurs  antres  &  dans  leurs 
forêts  kns  quelque  Coofident  .qui, 
pour  être  grofficr  &  brutal ,  ne  lailk 
pas  a'avoir  de  la  tcn^cflc  de  cœur , 
qui  fait  qu'il  fc  rcjoiiit  de  la  hœnc 
tortunc  de  fes  Amia,  &  au?il  s'afflige 
de  leurs  dilkraccs.  -  Lci  Voleurs  qui 
font  profeffion  d'une  guerre  contu 
miellé ,  au  milieu  même  de  la  PauCi, 
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&  qui   fcmblent    vouloir  -  ctouftr 
PAiBour  uuc  la  Nature  a  mis  cntrc 
tous  les  nommes  ,   ne  foûticnîicdt 
leurs  brigandages  qu'i  la  faveur  de 
Pamitic  qu'ils  iè  jurent  les  uns  aux 
autreSi,  qu'ils  conlêrvent  juiqucs  cans 
les  tonures  &  les  fupplices  ,  aimant 
mieux  perdre  la  vie  que  la  délicatclîc 
de  l'amitié  ,  qui  conûlte  dans  le  icr 
£ral  &  dans  la  fidélité,  E^nda,  l'on 
peut  dire  qu'un  homme  ians  Amy, 
cft  un  homme  ^s  cœur  j  ou  plutôt 
qui  n'a  que  l'apparence  d'homme  , , 
ians  en  avoir  l'Ame  :  beaucoup  plus 
jnmheureux  que  les  bêtes  les  plus  fé- 
roces >  qui  ne  font  pas  privée»  du 
Xentiment  de  tendrcUê  &  d'amitié. 
Une  vie  làns  amy,  eil  une  mort  fans 
confolation ,  dit  le  Proverbe  Efpa- 
gnol:  {^UUfin  amlgo^mucnefiu.  tcjiigê, 
L'Amitic  a  toutes  les  douceurs  de 
P Amour,  iâns  en  avoir  les  foiblefles 
n;|^  le  dérèglement.   Comme  PAmi- 
tié  eft  fondée  fur  Peftimc  &  fur  la 
vertu i  Pinconftance,  la  bizarrerie,  le 
ca|pricc  ,  le  dégoiit ,  la  jaloufie  ,  la 
méfiance,  l'incertitude, ne  troublent 
jamais  la  tranquiilitc  des  véritables 
Amis.  <-T 

,       Ffij 
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J'avoue  néanmoins  que  PAmitié 
fait  quelquefois  fbuftVir  j  mais  enfin 
il  en  eft  des  Amis  comme  des  meil- 
leures viandes.  L'on  peut  par  hazard 
en  recevoir  quelque  légère  incom- 
modité, mais  il  n'eft  pas  poffible  de 
s'en  paflèr. 

Enfin  POrateur  fe  fervira  ,  pour 
exciter  PAmitic ,  de  cette  inclination 
fecrete  qu'on  a  d'être  aimé  des  au- 
tres. Or  pour  être  aimé ,  il  eft  vifir 
ble  qu'il  hiut  aimer  :  l'amitié  ne  fe 
gagne  que  par  l'amitié  ;  &  la  recom- 
penfe  la  plus  jufte  &  la  plus  natu- 
relle du  cœur,  c'eft  le  coeur  même. 
11  n'eft  pas  befbin  de  charmes  ny 
d'enchantemens  pour  fe  f«iii:c  aimer, 
dift>it  un  Poctc:  aijnés,  &  vous  fcrés 
aimé.    . 

Vit  frdfiem  Tyladcn ,  étliquis  mihi 

prdjttt  Orcfl-fft, 
fin  non  fit  verhis ,  Marce:  ut  amc- 

rù,  étmdf 

Mais ,  à  dire  vrav ,  la  véritable 
Amitié  eft  trcs-rarc.  Un  intérêt  bien 
concerté ,  une  diflîmulation  bien  mé- 
nagée ,  une  flateric  bien  déguiiîe  ^ 
un  commerce  de  jeu  ,  de  plailir ,  de 
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ix)nnc  chère  :  Voilà  ce  qui  s'appelle 
Amitié  dans  le  monde. 

VnlgHs  amicitias  utilitate  probat. 

Quelque  pouvoir  qu'ait  l'Eloquen- 
ce, elle  ne  l'emportera  pas  fur  la  diA 
fimulatiori  &  fur  l'intérêt;  &  ainfi  il 
fera  fort  difficile  à  l'Orateur  d'exci- 
ter une  parfaite  Amitié  dans  le  fiecle 
où  nous  vivons. 


Ovid. 
de  p. 
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l)e  la  Haine* 

SI  l^on  ne  jugeok  de  la  Haine  que 
par  le  nom  barbare  qu'elle  porte, 
&  par  les  apparences  qui  la  rendent 
odieufc,  on  ne  la  r^arderoit  que 
comme  un  monftre  ennemi  de  l'hom- 
me ,  &  comme  une  paffion  brutale 
qui  ne  rcfpirc  que  le  (ang ,  &  qui  ne 
vit  que  dans  le  meurtre  8c  dans  le 
carnage  :  cependant  la  Haine  n'a  que 
le  V'&c  d'atfreux  ;  &  fi  l'amour  cft 
ncccflaircà  l'homme  pour  le  porter  y 
vers  les  objets  qui  fervent  à  (a  con-^ 
fervation,  il  n'a  pas  moins  bcibin  de 

Ffiij 
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h  Haine  pour  s'éloigner  des  objets 
qui  luy  peuvent  nuire.  L'on  peut 
dire  que  toutes  les  Créatures  ne  fub- 
fiftent  que  par  Pamour  &  par  la  hai- 
ne. Le  Monde  feroit  déjà  détruit,  fi 
IcsJËlenicns  qui  lé  compofent  ne  le 
confervoient  par  leurs  combats ,  & 
par  cette  haine  fecretc  qu'ils  ont  les 
uns  pour  les  autres.  L'homme,  qu'on 
appelle  le  petit  monde  ^  ne  fe  con* 
ferve  que-  par  l'antipathie  naturelle 
des  humeurs  ;  &  fi  dlcs  ceflbicnt  de 
le  haïr ,  l'homme  ceiîcroit  bien-tôt 
de  vivre.  La  Haine  n'eft  donc  pas 
moins  neceflâire  à  l'homme  que  l'A- 
mour ;  &  nous  aurions  figetide  nous 
plaindre  du  Créateur,  sïl  nous  don^ 
noit  de  l'inclination  pour  le  bien  ,• 
fins  nous  donner  en  même  tcms  de 
l'averfion  pour  le  mal  ^  &  fi  nous, 
ayant  donné  un  penchant  pour  nous 
porter  à  ce  qui  nous  dt  utile  ,  il  ne 
nous  avoit  pas  donné  en  même  tcms 
la  force  de  nous  éloigner  des  objets 
qui  nous  font  contraires.  CVft  ce 
qui  a  fait  dire  à  ftint  Auguflin,  que 
l'homme  a  été  également  formé  de 
Dieu  pour  haïr  le  mal ,  &  pour  ai- 
mer le  bien.  Çreatus  cjt  homo  Ht  fit 
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nynAHr  boni  ,  undc  confeqimu^M^  h*^-  \i^\'J'. 
Im»  oderir.  «^'^  '   i^ 

La  Haine  a  cela  de  commun  ^vec  [^^^;  ^^ 
Pamour ,  qu'elle  naît  en  un  moment 
fans  que  le  coeur  ait  le  temps  de  Iq 
confultcr  :  mais  elle  a  cela  de  parti- 
culier, qu'elle  ne  finit  pns  fi  aifement 
que  l'amour  ^  &  s'il  cil  vray  qu'on 
n?a  jamais  vu  d'éternels  amours  1  il  ' 
eft  vniy  aufli  qu'on  voit  peu  de  Hai- 
nes qui  ne  foicn:  éternelles. 

La  Haine,  qui  n'eil  autre  choie 
qu'une  averficn  de  cœur  pour  le 
mal ,  ne  peut  être  jaile  que  k>i\<  qu'- 
elle fe  porte  contre  le  pccKé ,  qui ,  à 
proprement  parler  ,  eft  l'unique  mal 
de  l'hci^iïne  fur  h  terre. 

S'il  ne  s'agiflbit  que  de  haïrlle 
péché  dan»  les  autres ,  ce  feroit  quel- 
que chofe  de  fort  aifc;  car  telleell 
la  malignité  de  notre  coeur ,  q6e  nous 
prenons  un  plaifir  fccret  à  juger  &  à 
coadamncDT  les  moindres  £iutcs  de 
nos  frcrcs  :  mais  comme  la  Julticc  de 
Dieu  ne  nous  demande  compte  que 
de  nos  proj)res  pochés,  &  non  f>as  de 
ceux  dWruy  ;  il  n'y  a  que  nos  pé- 
chés qui  doivent  éttC  les  julien?  objets  ( 
de  nôtre  haine.  Les  défauts  de  notre 
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prochain  mentent  quelquefois  nôtw 
compaffion  &  nos  larmes  ,  mais 
jamais  nôtre  averfion  :  car  coteme 
nous  ne  lifons  pas  dans  leurs  cœurs, 
&  que  leurs  intentions  nous  font  ca- 
chees  ,  nous  devons  fulpcndre  nôtre 
name  auffi-bien  que  nôtre  jugcmQmti 
&  nous  pouvons  même  croire  qu'ils 
font  juilcs  devant  Dieli ,  lors  qu'ils 
font  coupables  à  nos  yeux. 

Ce  n  eft  pas  qu'on  ne  doive  haïr 
le  pèche  dans  les  autres ,  lors  qu'il  eft 
évidemment  connu,  &quela  gloi. 
rc  de  Dieu  en  ipufFre  ouvertement. 
Tellfc  etoit  la  tres-juftc  haine  du 
Roy  Prophète  7^T,(,;,,  dit-fl,  p.ur 
les  Petheurs  une  parfaite  (féûfte  ,  & 
fétois  Umt  ennemj  dicUri.  Ptrfiao 
•dh  aderam  tUos,  &  inimici  faBi fitnt 

Mais  ^  nous  voulons  que  la  haine 
qucnous  avons  pour  Içs  défauts  d'au^ 
truy ,  foit  jufte  &  légitime  ,  notis 
.  devons  la  rendre  parfaite  Comme  cel- 
le  de  David.  Perfi^o  9M4  i^Urmn  iUos, 
Or  pour  être  parfaite  ,  dit  fiim  Au- 
Cuftm,  il  fiut  qu'elle  haïflc  le  pcçhé, 
&  qu'elle  aime  le  pécheur  j  qu^ellc 
ait  de  l'avcriion  pour  Touvragcdc  la 
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créature,  &  de  la  charité  pour  ce- 
luy  3e  Dieu:  &  comms.ce  lèroit'ua 
amour ,  dérègle  d*aimcr  le  péché   à 
caufe  de  la  pedbnne  ,  ce  fèroit  aulTi      ,    - 
une  haine  injuàte  de  haïr  la  pcribn- 
ijièvà  caufe' du  pechç.  FerfeUum  odium  s.  Aug; 
tftfi  ntc  prppter  vitia  oderis  homines,  J^'^l^ 
liée    vit  ta  propter    homines     dUigas.  innoçti 
Mais  le  plus  lûr  eft  de  haïr  ion  pro- 
pre péché  ,  en  remettant  les  péchés 
d'autruy  à  la  jufticc  6c  à  la  mi^èri»^ 
corde  de  Dieu^ 

Les  motife  dont  rOrateur  fe  peut 
fcrvir  pour  exciter  cette  haine,  font 
I .  L'outi'age  que  1  c  pcché  fait  à  Dieu, 
dont  il  attaque  les  plus  fouveraincs 
pcrfcéhbns.  2.  L'injure  qu'il  fait  i 
jbsus-Chriïit,  dont  il  renou- 
ycUe  la  mort,  en  le  crucifiatit  de  nou-  \ 
veau,  comme  parle  l'Apôtre  i  &  dont 
il  profane  le  Sang,  en  le  rendant  in« 
utile  à  (on  ^ard.  3.  La  perte.de  nps 
frères ,  que  nos  péchés  entraînent  a- 
vcc  nous  dans  le  même  fupplice.  4, La 
ruine  du  falut ,  du  repos ,  de  l'hon- 
neur, de  Pefpfit,  des  DÎcns,  &  fou- 
vent  même,  uc  la  vie ,  Sep. 

Pour  arrêter  les  mouvcmcns  d'une 
haine  iniulte  Se  violente,  rOrateur 
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Te  fervii"a  des  nî^irs  qui  nous  portent 
à  l'amour  du  prôCjbain,  &  à  ramitié^ 
dont  je  viens  de  parler  dans  le  Cha- 
pitre précèdent  ;  puiiqpe  les  mêmes 
ta ifons  qui  «ous  commandent  d'ai- 
mer ,_npus  défendent  de  haïr. 

I!  y  a  trois  lort^  de  haines  égale- 
ment injuiles  &  criminellGS  ;  des 
haines  d'humeur  ^  des  haines  d'inte* 
rêt  9-  &  des  haines  de  vengeance* 
L'Orateur  dccruira  aiiement  kîs  hai- 
nes d'humeur ,  en  faiiànt  voir  que 
riert  n'ell  plus  indigne  d'un  homme 
wifoîuiabic,  que  d'agir  par  humeur^ 
&  dé  laiflèr  gouverner  fon  cœur  par 
ion  caprice  ;  &  en  luy  riq>rcicntant 
que  haïr  une  personne  pMxx  qu^lc 
n'eft  pas  de  nôti^  humeur ,  <:e  feroit 
la  haïr  parce  qu'dle  n'a  paa ,  nos  dé^ 
fauts  :  puis  qu'il  eft  certain  que  ce 
qui  s'appelle  humeur ,  eft  ordinaire* 
ment  un  vice  dans' chaque  particu* 
lier.  C'eft  ce- qui  "^ïit  dire  oiQ^  Dieu 
qui  elt  elîentiellement  lans  défaut ,  en 
4tii  l'humeur  iie  ft  U'ouve  point,  & 
qui  r^  iiiit  que  les  lumières  de  la 
Sagcife  infinie ,  aime  toutes  les  créa- 
tures, &  n'en  peut  haïr  aucune.  £>/- 
//jAT  omnia  quét  fnnt ,  &  nlhil  odifii 
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eofitm  quét  feciflL    Seigneur ^  vous  ai- 
mes necejfairernent  tota  vos  ouvrages  >  „ 
&  vofté  ne  ffaHrlés  rien  harr  detout 
ee  a  ne  mus  a»és  créé. 

Il  ne  fera  pas  difficile  à  POrareur 
de  détruire  les  haines  d'intérêt  ,  en 
montrant  qtie  haïr  des  perfbnnes  que 
Dicuj  que  laNature,  que  J.  Christ^ 
que  la  Kdigion  a  rendu  nos  frères  j 
que  les  haïr,  dis-je,  pour  un  vil  in- 
térêt, pour  un  bien  a'un  moment  j»; 
pour  un  pvu  de  boue  Çc  de  terre  (à 
quoy  Von  a  donné  le  nom  d'argent,  ) 
ce  feroit  la  dcniicrc  ballèflc  8c  h  der- 
nière injufticc. 

Il  détruira  les  haine»  de  vcngeancCjr. 
en  feiônt  voir  que  rien  n'dt  plus 
contmire  àlam{ure,  à  iaraiibn,  à. 
la  vraye  gcncrofité ,'  à  la  loy  de  Dieu.  ^ 
Mais  comme  la  vengcailce  ell  une 
paffion  particulière  ,  nous  aurons 
occafion  d'en  parler  ailleurs  plus  au 
long. 
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CHAPltRE      V. 

Dh  Dejin 

tE  t)efir  n'eft  autre  chofe  qu^urt 
mouvement  de  l'Ame  vers  un 
.  i  ablcnt  ;  &  il  .n'eft  différent  de 
Pamour  i  qu'en  ce  que  Pamoi»-  ré- 
garde  le  tems  prefènt ,  &  que  le  Dè- 
lîr  afpire  à  l'avenir.  Cette  paffion  eft 
fiinsr  doute  la  plus  ùnfverlellé^  ffc  fa 
pliis  difficile  à  gouverpcr  &  à  re^ 
glcr.  JàiTïàis  il  Tic  s'elt  éle\'é  tant  de 
vagues  impctueufes  dans  la  plus  orà- 

§;cu(e  loer ,  qu'il  s'élève  tow  fes  jouiw 
e  defirs  datt$  le  cceur  de  l'homme  ;. 
qui  comme  autant  de  flots  impétueux 
fc  pouflcnt  &m  ceflc  ,  fc  bnfent  les 
uns  les  autres ,  &  caufent  uïTdragey 
une  tempête  continuelle;,  La  vie  de 
l'homme  n'cft  autre  chofe  qu'un  cer^ 
de  de  defirs  &^  de  rebuts  ,  de  Ibu- 
haits  &  de  dégoûts  ;  il  méprife  le 
Ibir  ce  qu'il  defiroit  le  matin  j  ce  qui 
luy  plaît  maintenant  le  rebutera  dians 
une  heure  ;  k  pofleffion  luy  rend 
fidc  ce  qu'il  a  dcfiré  avec  le  plu* 
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d'ardeur  :  &  Ion  cceur  dafis  ce  flux: 
&  reflux  perpctuel  de  defirs  qui  fê 
détruifcnt  les  uns  les  autres ,  languit 
dans  un  chsi^na  intérieur  qu'il  ne 
reflent  que  trop ,  &  dont'  Ibuvent  il 
ignore  la  caufe  ;  &  c'efl;  oc  qui  fait 
que  fon  Ame  toujours  inquiète,  s'en- 
vole i^  ceUe  d'objet  en  objet  :  elle 
les  ddSrc  tous  en  gênerai ,  pour  les 
rebuter  tous  après  en  détail  :  elle 
pallè  &  repaflê  mille  fois  fiir  les  mêr 
/nés  objets  ,-&  mille  fois  elle  s'en  dér 
goûte  i  &  parcourant  en  v^n  tout  ce 
qui  pourroit  luy  rendre  fon  repos , 
elle  trouve  par  tout  une  fiauflè  feiy 
cité ,  %is  jamais  pouvoir  fe  délivrer 
d'une^mifcre  véritable. 

Nous  voyons  un  admirable  por- 
trait d'un  homme  dévoré  par  fcs 
propres  defirs,  en  la  perfonne  d'Ale- 
xandre. 11  étoit  né  Prince  ,  il  étoit 
né  McMiarque  ,  il  étoit  né  Roy  des 
Macédoniens.  C'étoit  dcquoy  le  foire 
aflés  heureux  ^  s'il  n'eût  pas  voulu 
l'être  trop.  Il  n'eft  pas  content  de 
cette  fortune,  il^veùt  encore  poflèder  ' 
toute  la  Grèce  i  il  luy  femble  qu'elle 
eft  fou  enhemie  ,  parce  qu'elle  n'efl: 
pas  à  liiy  j  ôc  il  croit  qu'elle  luy  cft 
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due  pai-ce  qu'il  la  ueiîre.  11  s'en  rend 
,€hhn  le  maître  :  cela  cft  grande  mais 
il  n'eft  pas  content.  11  étend  Kç^  de. 
firs  inquiets  dans  les  vaflcs  Monar. 
chics  des  Perlés  &  des  Medes  j  il 
s'en  rend  le  Souverain  ,  après  avoir 
defièit  cent  eflVoyables  Armées.  Gela 
.€ft  illultre ,  mais  il  n'ell  ^sScontent. 
JLes  Indes»  tomes  vajftes  qu'dlés  font, 
jcntrent  toutes  dans  fon  ieéur  :*il  les 
foûmet  à  fon  Empire,  ^ela  eft  glo^ 
rieux.»  mais  il  n'elt  pas  encore  con- 
j:eijL  Eh,  raiiênible Prince  ,  bornés 
vos  defirs,  &  vous  fcrés  heureux.  Il 
ne  loy  rdlc  plus  rien  à  délirer  ,  .8c 
Xi'câ:  ce  qui  le  tue.  S'il  fe  r^arde  au 
inilieu  de  tant  de  biens,  il  ne^uroit 
ic  fouÔrir  \  il^lç  fuit ,  il  fe  hait ,  il 
s^ahbonr  j  il  luy  &ut  absolument 
quelque  dehors  tumultueux  pour  fe 
X'éfauidte,  afin  d'oublict  les  maux  en 
s'oubliânt  hiy-meme.  U  ne  connoît 
|>lus  de  Royaumes  à  defirer,  il  s'en 
figure  du  moins  de  i^ouveaux  :  il  ajou- 
te idée  liir  idée,  imagination  ilir  imor 
gination ,  elperance  fur  efperance  : 
mais  Ibn  coeur  ne  trouvant  rien  de 
réel  qui  raliàfie  iès  dcfirs  ,  le  ronge, 
|ç^  détruit  i  Ôc  le  dévore  luy  •même. 
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Voilà  le  dcfordre  du  cœur  de  Phom-T 
piC,  qui  eft  kproye  &  k  vidime  de 
fes  propres  defirs. 

L^EIoquence  n'aura- t'elk  point 
iafl'és  de  foifce  pour  fixer  l'mconitance 
de  CCS  defirs  mquietô  &  vagabonds  , 
jqui  déchirent  k  cœur  ;  &  ne  pourrar 
t'eUe  point  fe  fcrvir  idc  ces  mêmes 
ddks  pouc  faire  k  repos  &  k  boti- 
Jieiir  de  Fhomnie  f^ir  là  terre  ?   Les, 
Sages  du  &toicifnae  s'imaginoient  ar 
voiir  bien  rencontré  ^  lors  qu'ils  di- 
foient  qiïc  k  bonheur  de  rhomme 
confiftoit  à  defirer  pc^  ou  rien  ,  & 
qu'il  trouveroit   imoianquabkment 
m  feHcité»  s'il  ^voit  borner  &  aixê- 
tcr  ks  àdUmi  rmis 9  à  dii^  vray ,  c'eft 
fort  mal'  fe  connoître  en  cçeurs  que 
de  parler  de  la  jforte.   t^  cœur  de 
l'homme  eft  incapable  de  bornes.  La 
ten^tomej^è  qu'elk  eft,  fe  me- 
fim^rt-é&nxçnt 'i  on  a  donrié  des 
bornes  au  Sokil  Çc  aux  Cieux,  quel- 
que étendus  qu'ils  paroiiknt  à  nos 
yeux  &  ànôu'e  imagination;  la  mer, 
toute  impctueufe  quxUe  eft ,  a  des  li- 
mites qu'cUe  ne  Içauroit  pafiêr  :  il 
n'y  a  que  k  cirur  de  l'homme  qu'on 
n'a  jamais  pu  borner.  Arrêter  le  vol 
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de  Ib  defirs,  c'eft  le  détruire  ;  &  Pem- 
pêcher  de  defirer ,  c'eft  Pempccher 
de  relpirer.  . 

Socratc  avoît  fens  doute  quelque 

Î grande  idée  de  P Ame  immortelle^ 
ors  qu'il  a  dit  qu'elle  avoit  des  ailes 
qui  Pétevoient  au-dcfliis  de  toutes  les 
diofes  de  ea  monde  ,.qui  la  portoient 
ijufques  dans  le  Ctd  :  &  certainement 
îl  etoit  bien  jufte  que  dans  la  prifon 
quelle  étoit  enfermée^  la  mifeiicorde 
Divine  luy  donnât  quelque  uiàge  de 
la  liberté  qui  eft.  née  avec  elle  ^  8c  que 
•(ans  rompre  fès  chaînes ,  elle  la  laiflac 
remonter  vers  le  Ciel,  quLeft  le  lieu 
de  là  haiflànce,  pour  adoucir  les  pei- 
nes &  les  travaux  ^iejûn  «cil;  Oeft 
ipour  cela  qu'elle  luy  a  donné  les  de- 
ÎÎTS  potu*  l'approcher  quelquefois  de 
foxi  feuvo^ain  bien ,  &pour  l'élever 
de  temps  en  temps  au  Ciel,  qui  eft  le 
lieu  de  ièid  <H*igine ,  &  là  fource  de  iâ 
véritable  félicité.  Bien  loin  donc  de 
condamner  les  defirs  du  cœur,  com- 
me une  foiblçflè  de  l'homme,  on  doit 
les  regarder  comme  la  plus  iùre  mar- 
qué de  {à  grandeur  originale,  &  de  la 
Hobleflè  de  ion  Ame,  à^\  ne  trouvant 
^rien  fur  la  terre  qui  la  fi^e,  qui  l'ar* 
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rcte,  qui  la  contente ,  tiï  obligée  d,e 
fê  répandre  jen  une  infinité  de  defirs, 
jufques  à  t:e  qu'enfin  rebutée  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  terrellre  &  de  perillà- 
ble, elle iè  joigne  à  Dieu  par  lin  heu- 
reux defir  qui  dctruife  tous  lies  autres. 
Ainfi  ce  quelle  defir  a  de  mauvais, 
eftcela  même  qui  peut  le  rendre  bon: 
il  eft  in(àtiable  ,  &  c'eft  ce  qui  doit 
le  porter  à  Dieu  feul  qui  peut  le  rat 
iâfierjileft  vague  &  indéterminé, 6c 
c'cll  pour  cela  qu'il  faut  un  objet 
ftable  &  acmel  pour  le  fixa*  ^  il  eft 
d'une  étendue  infinie ,  c'eft  pour- 
quoy  il  n'y  a  qu'un  Dieu  infini  qui 
puiflc  le  rempli^. 

C'eft  par  cet  endroit  que  l'Orateur 
doit  envi^er  le  defir  pour  l'exciter 
dans  les  coeurs ,  en  faifant  connoître 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  meqte 
nos  defirs,  puis  qiie  luy  Icul  peut  les 
çorttentcr  ;  en  fai&nt  voir  que  rien  ne 
participe  davantage  à  l'inhnîté  &  à 
î'immcnfité  de  Dieu,  que  le  cœur  de 
l'homme  ;  &  gu'il  n'y  a  qu'un  objet 
in^ni  qui  puilje  finir  la  vallc  étendue 
de  lès  ibuhaits  :  da.  montrant  enfin 
que  les  plus  grands  biens  crcés  ne 
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que  pour  nous  rendre  plus  miièrablcs 
en  ctfet.  '     ^ 

Par  œ  même  moyen  l'Orateur  ar- 
rêtera aifement  les  defirs  criminels  & 
corrompus:  mais  çomnip-Ja^upidité 
a  fort  profondément  'enracine  ces 
mauvais  defirs  dans  le  aieur  des  hom- 
mes ,  je  Q'Oy  qu'il  eft  neccflàire  de 
les  examiner  en  particulier ,  pour 
mieux  les  détruire. 
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I^H  dejîr  des  Hichejfss, 

LE  plus  fur  nfOyen  pour  reâ:ifitr 
les  defirs ,  çft  de  reélifier  l\)pi. 
i^on.  Si  nous  n'avions  point  de  fauflcs 
idées  ,,  nous  n'aurions  point  de  feux 
defirs  ;  &  (i  nous  n'êftimions  pas  les 
ehoicsplus  qu'etfcsne  valent, nous  ne 
fes  ddSreriùiB  t)a$  plus  qu'il  ne  faut, 
Le<?oeur  eft  aflés  cbrrômpu  de  luy- 
ttiême;  mais  lors  qu'il  rencontre  de 
feux  préjugés  dans  Pefprit,  qui  Ifevo- 
rifent  fes  paffiorts ,  le  der^ement  va 
jufijuesà  rexcés.  L'opini^on,  ce  jmlt 
fent  ennemi  de  la  railbn ,  doiKùe  le 
prix  qu'il  luy  plaît  à  tenues  chofcs; 
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La  réputation,  l'eftimc 5  la  beauté,  la 
jultice  ,Je  plaifir ,  le  bonheur  dépend 
de  l'opinion  ;  &  cet  Italien,  qui  avoit 
pris  poiu*  dcflein  d'un  Livre  curieux, 
Opirtione  Rsgina  del  mondo  ^  avpit  fans 
doute  heureufement  rencontré  ;  &: 
jamais  Reine  n'a  eu  tant  de  pouvoir 
dans  fes  Etats,  qu^cn  a  l'opinion  dans 
tout  le  monde.  j 

Si  donc  l'Orateur  veut  arrêta- 
Pimpctuolîté  des  defirs  corrompus,  il 
doiCcommcncer  par  détruire  l'opi- 
nion ;  &  lors  qu'il  aura  fait  connoi- 
trc  le  véritable  prix  des  choies,  on  ne 
les  defirera^qu'autant  qu'elles  valent. 

Ce  fêroit  être  bien  ingrat  envers 
la  bonté;  de  Dieu,  de  cfire  que  \é>  Ri- 
cheflès  font  des  maux  en  clles-mé-, 
mes  :  &  les  Stoïciens  fi  vantés ,  qui 
paroîflbient  en  avoir  tant  d'horreur, 
ne  les  noéprifoient  que  pou;*  le  faire 
un  mçrité  d'une  je  ne  içay  quelle 
Drgueïllcufe  pauvrçté  qui  les  cûitin- 
guoit  du  reite  ^cS 'hommes.  Ils  (c 
taifoient  pafler  de  Iciur  tems'pour  des 
nommes  tout  divins  :  mais  depuis  ils 
ont  pafle  pour  des  ^s  ;  la  pollerité 
point  été  la  duipe  do  leur  vaûitc 
fecrete  «  &  elle  a  wfément  reconnu 
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qu'ils   mcprifoient   avxc  orgueil'  ce 
qu'ils  ne.  poUvoient    pofleder   avec 
humilité. 

Les  Richcflfe  ne  font  pas  un  mal, 
dit  l'Apotre  S.  Paul^  qui  cnjugeoit 
tien  plus  finement  que  ces  hux  3^-» 
ges  :  mais  le  defir  déréglé  des  Ri- 
cheflès  èll  la  (burcé  de  tous  les  maux; 
c'eft  donc  le  dcfir  des  Richeflës  qu'il 
faut  condamner ,  &  non  pas  les  Ri- 
cheflës mêmes.  Ce  ne  font  pas  les 
Richeflës  qui  font  le  mal,  mais  ceux 
qui  en  abulcnt ,  les  ddirant  avec  une 
cupidité  dés-ordonnée,  les  acquérant 
par  des  moyens  injuftesy  les  employant 
a.  des  aârions  crimfnelles  ,  les  poflc- 
dant  avec  chagrin,  les  confèrvant  a- 
vec  inquiétude ,  Se  les  perdant  avec 
deicfpon*.  Les  Richeflës  Ibnt  bonnes, 
mais  on  les  doit  mettre  au  plus-bas 
degré  de  tous  les  biens  :  car  elles  ne 
tiennent  aucun  rang  entre  les  biens 
louables,  les  RichelTês  n'étant  nulle- 
jnent^a  fiijet  de  louange  j  ny  entré 
les  biens  deflrables  de  leur  nature, 
car  ce  n'cft  que  la.coûtume  &  la  fen- 
taifie  qui  donnent  le  pru:  à  l'or  &  à 
l'argent ,  au  lieu  dcquoy  l'on  (c  fert 
de  coquilles  pour  le  commerce  r  en 
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quelques  lieux  des  Indes  Orientales. 
Pour  fair^e  connoïtre  le  julle  prix  des 
RicheUès ,  il  n'y  a  qu'à  coniidercr^ 
ce  qu'elles  eoûtent  à  acquérir ,  à  gai*- 
der,  Ôc  à  perdre.  La  peine  qu'il  y  a. 
à  les  gagner  v  l'incertitude  ,  les  cha- 
grins ,  les  ci-aintes,  les  terreurs  que; 
Ton  foufFre  pour  lesçonferver  'y  le  peu 
de  latisfadion  que  l'on  trouve  dans 
la  pollèffion  la  plus  tranquille  j  Tim- 
poifibilité  d'arrêter  leur  inconilancq. 
le  dépit ,  la  fureur t  le  defefpoir  dont 
on  elt  agité  lors  qu'on  les  perd*  font 
de  puifliins  motifs  dont  l'Orateur  fc 
fcrvii-a  pour  régler  &  pour  rectifier 
le  defir  de  ces  fortes  de  biais.  Se  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  change  en 
maux  par  le  dérèglement  6c  par  le 
mauvais  ulàge. 
L'Orateur  Chrétien  ira  encore  plus 
loin,  pour  modérer  &  pour  régler  ce 
defir  :  il  fera  voir  que  les  Richeflcs 
ibnt  Inourir  fouvcnt  toutes  les  vertus, 
&font  naître  tous  les  vices.  En  effet, 
il  n'y  a  point  de  vertu  Chrétienne  à 
laquelle  les  Richeflcs  n'ayent  une 
fccretc  oppofition  :  elles  font  oppo- 
fecs  à  la  Foy,  n'attachant  Peforit  de 
l'homme  qu'à  des  chbfes  fcnlibles  & 
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•  icnfuclles.  Elles  font  oppofées  à  TEf- 
pcniTcq,:  un  homme  riche  n'a  de  con- 
fiance  qu'en  fcs  thrçfors.  Elles  font 
oppofces  a  la  Charité  ,  puis  qu'elles 
occupent  tout  le  cœur  de  l'homm&: 

2ui  peut  aimer  fon  argent,  n'aime  pas 
)ieu.  Çrllcs  font  vifiblcmcnt  oppoiées 
à  cette  pauvreté,  à  laquelle].  Cii  r  i  st 
a  promis  fon  Royauiric.   Elles  font 
^enfin  oppofces  à  i^humilité^ôc  à  la 
Itnoitification  Chrétienne  ^  à  l'elpi'it 
de  la  Croix ^  &  fur  tout  à  l'exemple 
du  Sauveur,  qui  cft  le  modelé  de  tx>u- 
ta»  les  vertus.    Mais  autant  que  les 
Richeflj^  font  contraires  aux  vertus 
du  Chridianifme  ,  autant  font -elles 
favorables  aux  vices.   Saiiit  Paul  les 
appelle  les  Caufes  funefles  de  la  per- 
te &  de  là  damnation  des  hommes. 
CsHx  cfUi  veulent  devtnr  riches,  tom- 
bent dans  la  tentation  "&  dans  le  piégé 
dit  DMe ,  &\n  divers  de  fer  s  inutiles 
&  pernkieHx,  ^ui  précipitent  les  hom-- 
mes  dans  l'ahhne  de  U  perdit  ion- &  de 
la  damnation.    La  raifon  en  efl ,  que 
les  RicUeflès  infpirent  toutes  fortes  de 
péchés,  &  fervent  à  les  commctti^ 
Que  Tpa  cotifiilte  fon  cœur ,  &  l'on 
avoiicra  qu'il  n'cft  point  de  vice  que 


<^ 


rL»x- 


;s 


Des  Passions.  .  35*9 
k  profpcrité  mondaine,  n'infpirc  6c 
n'excite.  La  vanité ,  Porgucïl ,  le  lu- 
xe ,  le  libertinage,  les  excès,  le  jcu^ 
la  débauche ,  les  allcmblées ,  les  pro- 
menades Icandalculés  ,  ne  font-ce  pas  * 
autant  de  crimes  qu'infpircnt  les  Ri- 
cheflcs  ?  Si  nous  étions  tous  pauvres 
comme  J .  C  h  r  i  st,  nous  ferions  plu» 
en  état  d'imiter  la  pureté  de  fa  vie. 

Les  Richcflès  ne  nous  donnent  pas 
feukment  la  pcnfée  du  pcché  ,  elles 
fervent  encore  à  Tçxecution  du  pc- 
ché :  elles  font,  dit  S.  Auguftin,  com- 
me  les  fa-vatites  de  la  Volupté.  To-  s.  Aug; 
Imatumfatcilites  diviiiét.  Elles  fer- 
vent à  Tambition.,  à  la  vengeance,  à 
la  gourmandife,  à  la  yolupte,  fcc  Si 
Pon  rcprefcnte  les  Ri  ^.helVes  par  cet 
didroit ,  on  les  fera  beaucoup  plus 
craindre  que  dcfit^er. 

Enfin  le  plus  puifl'ant  motif  pour 
détruire  le  defir  des  Richeflès  dans  le 
coeur  de  l'homme  ,*  cft  de  f  Mvrc  le 
penchant  de  foti  avarice  naturelle ,  & 
de  lûy  donner  le  change ,  en  luy  pro-  - 
pofant  des  Richeflbs  Iblides  6c  éter- 
nelles ,  au  lieu  de  ces  Richeflès  vti- 
nes  &  paflagcrcs.  C'ert  ainli  que  s'y 
,.  prend  S.  ChryfoftoHic.  ^ 
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5fo    Livrt:  Quatrième. 
liït:'^  j, Comment^  me  dirés-vous,  pourrai^ 
7.  in  "  je  me  défendre  3c  la  Cupidité  des  biens 
JJI ;^„  de  la  terre?  Si  vous étiés Payen ,  &  i\ 
»  vous  n'eilimiés  que  les  bieiis  prefensy 
)  «  je  demeure  d'accord  quM  ne^ vous  fc:* 
„  roit  pas  facile  de  les  méprifer  ;  quoy 
w  quç  nous^lifions  que  des  Payens  mê- 
»  mes  ont  fait  profeffion  de  cette  vertu: 
*     »•  mais  vous  qui  croyés  &  qui  attendes 
,    *»  les  biens  Ccleftes  ,pouvés-vous  eneo- 
„  re  dire  :  comment  mépriferai-je  ceux 
.  „  de  la  tcn-e  ?  Si  je  vous  difois  le  con- 
^  traire,  ce  feroit  alors  que  vous  souries 
*>  lieu  d'hdîtcr.  Si  je  vous  difois  :  d^î- 
»  rés  les  Richcffes  de  ce  monde  »  vous 
„  auriés  raifon  de  me  répondre  ;  Sc^cQm- 
»>  mçnt  voulés-vous  que  je^lcs  dcfirc, 
»»  voyant  tout  ce  que  je  voy  ?   Pour 
»  moy  je  n'admire  pas  tant  ceux  qui 
n  mcprifent  les  biens  de  la  terre,  que 
**  ceux  qui  ne  les  méprifent  pas^    Car 
»'  ce  fcntiment  ne  peut  venir  que  d'une 
*'  Ame  rampante  lor  la  terre ,  &  toute 
»»  enièvelie  dans  la  nonchalance  &  dans 
*>  la  parère.  Vous  attendes  une  vie  eter- 
*>  nelle  pour  vôtre  héritage  ,»&  vous  di- 
n  tes  :  Gomment  puis-je ,  pour  Pobtc- 
f>  nir,  oaépriiu  cette  vie  prefcnte  ?, 
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Chapitre   VII.     ♦ 
Du  Dejir  de  l^ Honneur. 

IL  n'eft  pas  moins  necejflaire  de 
corriger  Popinion  à  Pégard  de 
PHonnourau'à  l'égard  des  Richcfl  es, 
p9ur  en  rcàiâer  le  dcfir.  Qui  con- 
noîtra  bien  ce  que  c'çll  qu'Honntur, 
ne  fera  pas  ébloui  poi*  le  faux  éclat  qui 
donne  dans  les  yeux  du  vulgaire. 

Ce  qu'on  appelle  ordinairement 
Honneur ,  eltfondé  ou  fur  les  Richet 
fes,-oii  fur  la  Nobleflc,ou  fur  les  gran- 
des Dighités,  L'Honneifr  qui  eft  é- 
tabli  fur  les  Richefles ,  ne  peut  pas 
être  d'un  plus  haut  prix.que  les  Ri- 
chefles mêmes.  Àmfi  les  mêmes 
moyens,  dont  POrateur  le  fert  pour 
détruire  le  Ddîr  corrompu  des  Ri- 
cheilcs,  luy  fen  iront  pour  airêter  le 
Dofir  de  l'Honneur,  qui  a  un  fonde-, 
ment  ftvain,  fi  inutile,  &fi  pcriiîablc. 
^  L'Honneur  fondé  fur  la  Noblellc 
parpît  quelque  choie  de  plus  délicat  ; 
mais  au  fond  ,  c'cll  une'fumcc  qui 
n'ébloiiit  que  les  yeux  des  foiblçs. 
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a  Nobleile  n'eft  rien  de  ii  nature, 
elle  neconfifte  que  dans  l'opinion  des 
hommes,  Se  dans  la  coutume  des  Na- 
tions. Les  unes  la  font  conliller 
Iç  commerce  de  la  marchandife  ,  les 
aatres  la  tirent  du  côté  des  femmes  : 
les  autres  la  mettent  uniqueme*  "idans 
la  profeflioh  n^iilîtaire,  d'autres  ne  re- 
connoiilcnt  p<)int  de  Nobles  que  les 
.  Sçayans.  A  Malto  on  fait  des  prélè- 
ves d'une  ancieW  Nobleflè,  A  Straf- 
bourg  on  foit  dp  preuves  de  huit  ra- 
M.  ik-  la  <^cs\ie  Roture ,  pour  être  des  premiers 
Moric  dck-Villc.  Tout  cela  fait  oicn  voir 
que  la  Nobleflë  i;ie  dépend  que  de  la 
hintaifie  &  du  caprice  de  l'opinion, 
&  que  ce  n'eft  rien  en  effet.  JUe  ce- 
kbre  Callellanus  le  fit  connoître  un 
jfbixr  à  François  I.  par  une  réponic 
fort  ingenieufe  8c  fort,  agréable.  Ce 
grand  Roy  luy  ayant  demandé  s'il 
etoit  G  cntilhomme  ?  Sire ,  répondit- 
il  ,  F^otrt  Aïajejh  ffalt  cjitils  et  oient 
Trois  dans  i'' Arche  de  Mai  :favmé  fran- 
chement c^  ne,  je  ne  ffay  vas  bien  dupiel 
je/his  veTJU.  Cette  Reponiè  .appit  à  | 
totis  lep  CouitKâns  quelle  étoit  la"  vi-TJ^I 
n-ic  de  ce  qu'on  iîpjTJclîc  Nobldîc; 
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réleva  dés-lors  aux  premières  dignités 
de  PEglifè.  Le  Pape  Sixte  V.  iailbit 
fou  vent  d'agrea;bles  plaiiantcrics  a  cet 
égard.  Il  diloit  qu'il  lortoit  d'une  mai- 
Ibn  tres-illullre  ,  pîjirce  que  celle  de 
fonpere  reccvoitdejous  cotés  riHH/f-y-a- 
tion  du  SolciL  Marquant  par-là  que 
c'étoit  unepauvrç  cabane,  fans  cou- 
verture ,  &  fans  fermeture  de  fçnê^ 
très.  .     *  • 

En  eflfet  rien  n'efb  plus  b:^ ,  &  plus 
«léprifàble  que  d'établir  fà  gloire  fur 
la  gloire  d'autiaiy ,  où  l'on  n'a  aucu- 
rièpart.'      -  ' 

Miferimi  efi  4undt  Incumbere  fama, 

O^n'cflime  un  Cheval,  dit  le  Pro- 
verbe Italien ,  que  par  luyl^ême ,  & 
non  pas  par  la  race  dont  il  efl  fbrti. 

Tanto  vale  liCavallo  ,  (jUanto  va. 

Le  Guaz7.o  dit  foit  plaifamment 

2ue  plufieurs  prennent  le  titre  de 
rentilshommes  du  mot  de  Cavallerl^ 
qui  ne  paflèront  jamais  que  pour  Ca~ 
vallan.  Tant  iT  efl  vi*ay  que  la  No- 
bleflc  ne  fait  pas  le  prix  des  genslL^on  ' 
ne  doit  la  rcgaraci  que  comme  le 
^era  ,  qui  n'elt  boa  a  rien  que  lor^i 
.  '       Hh  ij 
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ijuM  eft  joint  à  quelcjue  choie  de 
îifieilleur.  l«a  Nobleflè  jointe  à  la  vef^ 
tu  cft  fans, cloute  quelque  chofe  de 
jponfiderable  ;  mais  loriqu'cUe  cil  ièu-» 
le ,  ce  n'elt  plus  lien. 

Cy^  I.  Siviodo  non  cenfus  .  nec  clarum  ncmen  * 
VrcPonr.  -a  -* 

Lp,  i,>  Avomm, 

Sedprohitas  rnagnos,  ingeniunfquefacit, 

Ç^eft  ce  qui  faifôit  dire  à  Serie^ue, 
que  la  plus  grande  fàgeflè  des  Philor 
lophcs  iconfilioit  à  ne  compter  pour 
.  rien  îa  Nobleflè  prijji  en  eUé-même,- 
&  ïèparéç  de  la  vertu;  Si  quidaltud 
Ep.  44.  ejtlh Phltofophiaboni^hoc eft'^Hod fiem- 
'^  ma  non  refficit.  Puis  dpncque  la  No- 

bleflè efl:  une  chofe  vaine ,  &  ctran^ . 
gère  à  Phomme,  il  ne  fèra^pasdifficir 
io  à  POmteur  de  détruire  le  Defir 
d'une  gloire  auflSi  feuflè  y  &  auflli  in- 
.  ,  jufl:e  que  celle  qui  n'a  pour  tout  ap- 
puy  qu'une  longue  fuite  de  morts, 
,  dont  les  cadavres  &  la  cendres  de- 
vroient  infpirer  beaucoup  plus  dTiUr 
miliation  que  de  complai(àn(!e  &  de 
vanité.  ' 

»         L'Honneur  qui  efl:  établi  fur  les 
Wtcs  Digi^ités,  n'efl  pas  plus  folide. 
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Car  enfin, les  Charges,  les  Emplois, 
&  toutes  les  diftin&ons  extérieures 
font  (Quelque  choie  d'étranger  à  Phom- 
me  i  il  n'y  a  que  ce  qui  eft  au-dedans 
de  luy^  qui  puifle  luy  procurer  Un  vé- 
ritable Honneur  :  tout  ce  qui  tft  au* 
dehors  de  luy  &  autour  de'luy,  clt 
une  efpece  de  montre ,  qui  le  fait  con- 
noître  ;  mais  qui  ne  le  fait  ny  eftimer, 
ny  honorer. 

Que  Ton  mette  dans  une  balance 
PEclat  &  PHonneur  ,dés  plus  hautes 
Dignités  9  &  dans  Wlutre  la  peine  qu'il 

if  a  àJo$  acquair  &  à  les  confcrvec; 
c  péril,  l'envie,  le  chagrin  ,  la  perte 
du  tem p  que  le  monde  dérobe  à 
Dieu ,  &  le  darîger  de  perdre  le  Giel 
pour  la  terre  :  &  l'on  le  fèntira  beau- 
TOUp  plus  porté  à  méprifer  les  Digni- 
tés, qu'à  les  fouhaîter." 

Par  combien  de  périls  faut-il  paf- 
fer,  dit  (àint  Auguftm  ,  pour  arriver 
à  une  Dignité  qui  elt  encore  envi- 
ronnée de  plus  grands  périls?  PerejHét 
pericuta  pervenimHS  ad grandius  /perl-  j.s  c",',- 
cnlnm  f  fcn.  c  <^.  '^ 

Il  n'y  a  donc  point  d^Honncur  Ço- 
lidè  8c  véritable  que  celuy  qui  clb 
établi  fur  la  vertu.  A  ce  mot  il  le  iaut 
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bien  garder  dç  te  méprendre  ;  car  je 
ne  prétends  pcxnt  parler  de  ces  vertus  ^ 
moftiles  ,  ou  plutôt  Payennes  ^  dont 
on  fe  pique  aujourd'huy  fi  fort ,  & 

-  dont  une  infinité  d^  gens  iè  fervent 
pour  fe  fidre  une  réputation  d'hon* 
nêtes  gens.  Ceux  qui  ne  donnent  pas  * 
•dans  les  apparences  ,  ne  içaveiMi^ue 
trop,quetoutes,ces  vertus  extérieures 
ne  lont  d'ordinaire  que  des  vices  bien 
concertés  &  bien  menées  ^  8c  que 
£>uyent  pn  eft  d^aùtant  moins  hon- 
nête homme  qu'oa  lê^paroît  |rop.  Je 

'  ne  parle  que  des  vertus  Çhrétiehnes , 

Îui  ont  pour  prkicipe  la  'grâce  de 
ésûs-Chu  xsT^  &  qui  foot  |a. 
plus  (blide  grandeur  de  Phomme  lur 
la  terre.  L'Oi-atcur  fiiivra  donc  la 
pente  du  cœur  qui  dofire  naturelle-  , 
ment  l'honneur;  &  après  luy  avoir-, 

^it  connoitré  que  rien  de  terreftre 
&  de  paflager  ne  mente  ^n  véritable 
Honneur,  il  le  tournera  du  côté  de 
Dieu ,  en  qui  feul  on  peut  trouver 
une  gloire  jîàriaite.  Bien  loind'étou* 
fer  le  Denr  de  l'Honneur  dans  le 
cœur  de  l'homme ,  il  faut,  le  piquer 

^  d'Honneur  davantage  ;  Se  luy  faiiàqt 
fcntir  la'^grandcur  Se  la  dignité  dcfon 
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âme,  il  faut  réveiller  &  animer  lapât 
lion  qu'il  a  pour  ia  gloire  ^  &  la  pouC* 
fer  vers  le  Ciel  V  qui  eft  le  feul  objet 
d'une  belle  &  d'une  noblCrsambition. 


Ch  A  P  1  t  R  B      VIII. 

IXii  Defîr  de  la  Volupté: 

TOuTE  la  Philofbphie  d'Epi- 
cure  ne  tendoit  qu'à  exciter  le 
Defir  de  la  Volu{^é  dans  les  cœurs. 
Cette  expreffion  un  peu  trop  dure  luy 
a.  attiré  une  infinité  de  per(ecutcui*s  : 
oti  luy  a  fait  fon  procé$  lan^.  l'enten- 
dre, àc  l'on  en  eft  venu  même  jut 
ques  aux  plus  grôflcs  iujures. 

ÉfîçHrî  de  grege  porcHm: 

Cependant  il  y  a  bien  des  gens 
d'cfprit  &  de  fçavoir  qui  fe  récrient 
contre  la  calomnie,  &  qui  prétendent 
que, la  Volupté  de  cePhilofopheétQit 
plus  fevere  que  la  vertu  de^  Stoïciens. 
Si  nous  jugeons  de  .fes  fentimcns  par 
jfes  propres  paroles,  felon  que  les  rap- 
porte Laërce,  nous^n^aurons  p^  lieu 
de  les  condamner. 
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La  fin  de  la  vie  heureufè ,  dit-il, 
n'cft  autre  èhofeaue  la  fente  dû  corps, 
&  la  tranquillité  de  Pâme,  if  n  tmfjM* 

T©-  vym  ^  iy^f  -i^^  âiiu^^U  ;  pàrCC 

cjuc  tout  ce  que  nous  faifons,  tend  & 
le  rapporte  enfin  à  n^avoir  ny  dou- 
leur ny  trouble  :  «vur»  58  ;t*€^>  «Ww 

m^nHtiiaf^  ûmit  (*jii%  ixySfUf  y  (Juin  «wf- 
$&IM9:  Et  parce  qu'ayant  Homme  cet-^ 
te  fin,  du  nom  de  Volupté,  guelques- 
ons  avcdent  pris  delà  occafipn  de  le 
Nommer  ,  prétendant  qu'il  parloit 
4'unc  Volujpté  felc  &  corporelle  y  ii 
ftir  luy-meme  fon  Apologie  ^  &fc 
purgeant  de  cette  calomnie,  il  declai. 
te  plus  manifeftement  de  quelle  Vo- 
lupté il  entend  ^  ou  n^^cnd  pas  par- 
ler :  car  après  avoir  e5cèr^x:mcnt  re- 
commandé une  vie  lobrc  &  modé- 
rée :  yoicy  comme  il  poui&it. 

Qyand  nous  diifons  que  la  Volupté 
cil  la  fin  de  la  ,yie  heureofè ,  nous 
n'entendons  pas  les  Voluptés  des  dé- 
bauchés ^y  même  celles  des  autres, 
cn^Mît^ju'ils  font  confiderés  dans  Pac- 
tiommeme  de  jôiiir ,  par  laquelle  le 
icns  eft  afFeâé  agréablement  8c  dou- 
cement ,  comme  l'entendent  quel- 
ques-uns qui  ignorent  la  chofc ,  ou 
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W  ne  fpnt  pas  de  nôtre  fentiment  ^ 
ou  qui  nous  font  mal  affeâionnés  \ 
mais  nous  entendons  feulçment  cecy  : 

3^  4u;^v.    Ne  fenti^  point  de  dou- 
leur au  corp§  j  &  n'avoir  ipoint  de 
trouble  dans  iWe.  Car  ce  n^eft  point 
le  boire ,  ny  le  mai^er  ciontinuel ,  ny 
k  plaifir  de  Pamour  ^  ny  celuy  des 
mets  rxquis  &  délicats  des  grandes 
tables ,  qui  fait  une  vie  agréable  :  m^s 
une  raifon  accompagnée  de  fobnetéi 
&  par  confequent  d'une  feremté  de 
Pelprit,  qui  recRerdie  ks  caufes  ipoux 
lefqucÛes  on  doit  choifir  pu  fuir 
chaque  chofc,  &  gui  écarte  les  opi- 
nipflS  4m  caufcot  b^couï^  de  trou- 
ble dans  Pâma 
.    H  paroît'que.cc 
de  bonnes  intentions  , 
peindre  de  n'avoir  eu  aucune  teintu* 
de  la  vcritabk  Religion  j  die  Ipy  au* 
roit  appris  que  la  doulciir  du^  corps 
eft  une  juftc  punition  d'un  péché  d'o- 
rigine >  qui  a  renverfc  la  Nature  i  Sc 
que  le  bonheur  de  l'homme ,  defor* 
mais  eft  de  fouffrir  "avec  \|>^iehce  & 
avec  foûmiffion*  pour  fatSfaire  à  la 
JufticQ  du  Créateur  pffenfé.  Elle  luy 
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iuiroit  fait  auffi  cônnoître,  qu'après  le 
dérèglement  de  la  cupidité,  &  le  dét- 
ordre de  la  raifon  corrompue  par  cet- 
te première  tache,  il  n'y  a  que  la  grâ- 
ce de  J  EMIS -Christ  qui  toillc 
établir  une*veritable  tranquillité  dans 
l'efprit  de  l'homme';  &  que  la  plus 
pariake  Philofûphlc  ,  làns  le  fecours 
du  Ciel ,  ne  peut  tout  au  plus  que  ca^ 
cher  les  Paflions  au-dehors,  mais  non 
pas  arrêter  leur  fureur ,  ny  calmer  les 
tempêtes  qu'elles  excitent  au-dedans. 

Ce  Icroit  vouloir  mettre  une  dépe- 
cé de  Stoïciime  dans  le  Chriftianifinei 
cîe  prriendre  que  le  Chrétien  doit  re- 
noncer à  tousles  plaifirs  :  k  Créateur 
qui  l'a  fait  homme ,  veut  qu'il  fi^flic  . 
bien  l'homme ,  &  non  poii  l'Ange  ; 
&  qu'il  reçoive  avec  une  humble  re- 
connoiflancc  les  plaifurs  mnoccnsqu^il 
a  répandus  liir  la  terre,  pouf  piquer 
nos  âmes  j  &  pour  les  rendre  lènfioles 
jaux  ineft'ables  plailîrs  qui  fc  goùtcùt 
dans  le  Ciel.  ; 

Afteder  un  mépris  gênerai  du 
plaifir  peut  être  un  grand  défaut,  mê- 
me dans  la  vie  (pintuclle.  Car  il  y  a 
une  infinité  de  choies  agréables  ^que 
Dieu  n'a  faites  que  pour  nous  réjoiiir, 
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1)es  ÏPassions/  ^fi 
aufquelles  en  ne  prend  aucun  plaifir 
par  unc-devgtion  mal  entendue  y  6c 
que  l'cMi  rejette  même  pai  un  orgueil 
plus  fin  &  plus  délicat  qu'on  ne  pen- 
fc.  Comlwcn  de.  beaux  ouvrages  du 
Créateur  firappent  nos  yeux ,  fans  en- 
trer dans  nôtre  elprit  r  Combien  ce 
divin  Bicnfkaeur  mêle-t'il  d'agré- 
mers  &  de  commodités  dans  la  plut 
part  des  chofes  de  la  vie  que  nous 
devrions  goûter,  pour  nous  inciter  à 

>lc  loiier  &  à  luy  rendre  de  contmuel- 
les  âaions  dé, grâces?  &.nous  n'y 
penfons  pas  daîis  le  temps  même  que 

.  nous  nous  en  fervons  ?  Le  fege  Ghré- 
tâsn  trouve  en  toutes  chofes  des  fujets 
de  plaifir»  parce  qu'il'trouve  Dieu  par 
tout  ;  tout  luy  nt  au-dehors ,  parce 
que  fà  confcience  luy  rit  au-dedans  : 
&  joignant  la  tranquillité  &  la  fere- 
nite  dç  (à  confcience  avec  les  agré-. 
mens  des  objets ,  il  vit  dans  une  con- 
tinuelle (àtisfackion. 

*■  Les  plaifirs  font  de  bons  efclavcs , 
&  de  mauvais  maîtres  ^  ils  vous  ré- 
jdtiiflent ,  fi  vous  les  faites  fervir  ;  & 
fi  vous  les  fervés,  ils  vous  tyranni- 
ient  :  ils  vous  meneroient  à  Dieu,  fi* 
vous  ne  lc$  mcniés  pas  aux  Créatures  y 
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^7^  Livre  Q^uatriêmè. 
ôç  ils  vous  attacheroient  au  Crcateari 
fi  vous  ne  vous  attachiés  pas  à  eux. 
Miiis  tel  eft  le  dérèglement  du  cœur 
de  rhom^r  :;,  que  des  cbofescjucDieu 
luy  adonnées  pour  fe  réjoiiir,  il  en 
fait  les  cûufcs  de  là  douleur,  &  les  fii- 
jets  de  (à  peite  ;  car  c'cft  de  Pexcés 
&  de  l'abus  du  plaifir  que  procède  la 
plupart  des  maux  que  Fon  fcafirc , 
&  que  Pon  commet  dans  le  monde. 
Et  ainfi ,  il  faut  dvoiier  que  prelque 
tous  les  plaifirs  les  plus  innocens  font 
devenu»  illégitimes  &  criminels  par 
h  corruption  du  fiecldt 

L'Omteur  corrigera  ce  d^rieglc- 
tnent ,  en  failànt  voir  i.  Que  les  plai* 
fih  lie  tcuchent  que  le  corps  ;  & 
n'ainfi  le  Sage  ne  doit  pas  y  au^jetir 
n  cfprit/jui  eft  infiniment  au^dliis 
QC  tout  ce  qui  eft  corpQHtf.  %.  Que 
ces  plaifirs  font  courts^^  d'un  mo». 
ment  j  &  qu'ainfi  ce  fiflit  une  folie 
d'avoir  une,  longue  &  ^^de  paffion 
pour  une  choie  qui  paflc  en  un  in- 
Itant.  3.  Que  CCS  plaifirs  font  mêlés 
d'une  infinité  de  déplaifirs  ;  &  que  ce 
feroit  la  dernière  imprudence  de  rit 
•qucr  de  gràiids  chagrins  pour  unepe* 
tite  ûtisfaâion.  Le  S^e  ne  veut  point 
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Des  Passions.  37J 
cTun  plaifir  dés-loi^  qu'il  coûte  quel, 
que  déplaifir.  4.  Que  les  plaifîi-s  les 
plus  innocens  deviennent  enfin  cri- 
)tnincls,  étant  preique  impollibie  d'y 
garder  luie  juile  modération ,  &  qu'a- 

f)rés  avoir  ruiné  les  biens,  laiànté, 
e  corps ,  ils  caufent  prefque  toujours 
la  perte  éternelle  de  l'ame. 

Mais  comme  l'homme  ne  peut  noiii 
plus  vivrç  1^  plaifir  que  fans  cœur , 
^  il  faut  le  tourner  vers  les  plaiûrs  du 
*  Ciel,  qui  font  d'autant  plus  fcmîbles/ 
&  plus  agréables,  qu'ils  nç  touphent 
que  l'ame  6c  l'efprit  j  qui  ne  ibnt  mê- 
lés d'aucune  dQûleur ,  &  qui  font  éter- 
nels,  félon  pet  oracle  ^u  Fils  de  Dieu  ; 
GAtUmm  vefirkm  nmp  follet  à  vohls,  J'^an- 
C^€&  ce  qui  faîfoit  dire  à  faint  Auguf-  "^„gf' 
tin  :  Mon  Dieu ,  qui  efles  le  fèiU  &  ^^conh 
fouverain  plaifir,  vous  rejetriés  loin  wcap.î* 
de  moy  tous  les  faux  plaifii*s;  6c  en  ^ 
même  temps  vous  entrics  en  leur  pla- 
ce, vous  qi|i  êtes  plus  agréable  que 
toutes  les  voluptés  de  la  teiTC  ,  mais 
non  à  la  chair  &  au  uns  :  Ejiciebas  ,< 
fsnim  eas  arne,  ver  a  tu  &  fHmmafHa-  ,, 
fvitas  i  ejiciebas ,  &  intrabas  pro  eis  ^  „ 
omni  voluptatc  dnlcior ,  fed  non  carni  «^ 
&  frrtgHini.  ., 
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C  H  A  p  I  T  ?[i;e    IXT: 
De  l^Efperance, 

N  dit  communément  que  rE£i 
V>^  perance  di  l'unique  bien  des 
malheureux  ;  mais  fans  PEiperance 
les  plus  heureux  feroient  plias  malhcu- 
rcux  quVn  ne  penfc.  Ce  n'eft  pas  la 
iouiflânce  du  bien  qui  feit  notre  bon- 
neur  ;  à  peine  Pavoqs-nous  goûté  que 
nous  en  femh>es  routés.   EtPexpe- 

rience  nous  appreiid  que  la  polièfBon 
&  le  dégoût  vont  toujours  de  com- 

Pagnie:  la  raifq||cn  dt,que  lors  que 
on  poflède  un  bien ,  on  découvre  i 
loifirles  mj^x  cachés  qu'il  renfcr- 
moit  ;  &  comme  on  voit  fon  attente 
trompée ,  on  s^dn  d^oûtç  fort  aiio. 
ment  :  &  il  n^anive  que  trop  (bu- 
vent  que  l'averfion  foccedjà  Pardeur 
.  avec  laquelle  on  l'avoit  recherché. 
De  forte  qu'au  lieu  de  dire,  f^nùti 
n/tlU  cHpido ,  qu'on  n'aime  point  ce 
qu'on  ne  connpît  pas,  ondevroit 
dire  au  contraire ,  Noti  nulU  cnp^do, 
^u'on  tfaime  plus  une  choie  dés-loi^ 
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qu'on  en  jouit,  &  qu'on  la  Connoit, 
Mais  PEiperancc  clt  ingcnicufè  à  fe- 
parer  le  mal  qui  dk  mêle  avec  le  bien, 
&  à  le  purifier  de  tous  les  défauts  qui 
l'accompagnent  ;  &  ne  Ji^ontrant  * 
que  pai*  des  endroits  qtu  le  font  pa- 
roitre  parfait ,  elle  y  porte  le  cœur 
avec  un  mouvement  de  joye  &  de 
complaifànce  fi  agréable  ,  que  l'on  ' 
peut  dire  que  le  piu?  délicat  de  tous 
les  plaifirs  cil  d'efpcrer  ce  que  l'on 
fôuhaitô'. 

Cet  Ancien,  qui  dans  le  paitage 
qu'il  avoit  fait  de  tous  les  biens  de 
ce  monde ,  ne  s'etoit  refcrvé  que  l'El- 
pei-ance,  avoit  faas  douce  fait  un  chois 
Fort  délicat  ;  &  peut-être  avoit-il  pris 
pour  fon  partage  l'unique  bien  qu'il 
y  ait  fur  la  terre.  Un  Poète  qui  coa, 
noillbit  bien  le  cœur ,  dit  que  l'Ef. 
pcrance  fut  la  feule  Divinité  qui  rct 
tât  fur  la  terre,  lorfq^ue  le  dérègle- 
ment des  hommes  en  ht  fortir  toutes 
les  autres. 

H^cDea,^  chn  fugerent  fcderatas  Nh'  ^vicK  i; 
•    m'' ri  a  terras  /  't^^T^' 

/;;  Dlis  invfàfola  rtrnanfit  humo,    ^ 

11  cft  aflcs  difficile  cic  dire  au  juftc 
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quelle  eft  la  nature  de  PEfpcrance  ; 

car  c'eft  un  compofé  de  pluiîeurs 

Paffions  différentes  :  il  y  entre  de  U 

hardieHè,^du  defir ,  de  Tamour,  de 

la  joye,  6c  même  un  peu  de  ci-ainte. 

Elle  confidexe  trois  qualités  en  fbn 

objet.   I .  Il  faut  que  ce  foit  un  bien 

ablènt, &.à  venir.  2.  Qu'il  foitpoi; 

fible.  5.  <5u'il  Ibit  difficile.  Et  ainfi 

^  peut  définir  PEfperancc ,  un  mou- 

^fcment  de  Pamc  qui  fe  poitc  vers  un 

;\bien  abfcnt;  poffible ,  &  difficile. 

L'Orateur  corrigera  fins  peine  le 
mauvais  ufige  que  rph.  fait  de  cette 
Paffion  ,  en  {gà&nt  voir  que  les  biens 
de  la  terre,  les  richeflès,  les  honneurs, 
les  plaifirs,  qui  font  les  objets  les  plus 
ordmaircs  de  nôtre  Efpcrancc  ,  ne 
font  pas  de  veiitables  biens, &  neferr 
vent  qu'à  conduire  au  defcj^oir  après 
t|voir  long^temps  flaté  une  Efperuç. 
ce  vague  &  inquiète,  qui  étaiii^toû^ 
jours  trompée ,  remplit  fc  cœur  d'u- 
ne infinité  de  troubles  &  de  cha- 
crin^   Mais  comme  l'Èfperancc  di 
Punique  bien  de  l'homme  liir  la  terre, 
l'Orateur  ne  doit  pas  la  détruire ,  m 
Contraire  il  doit  l'animer  davantage. 
Lorfqu'il  luy  propofcra  fcs  veritaWès 

objets, 
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objets  qui  font  les  biens* du  Ciel,  il  1 

flatera  cette  Paflion  ,  en  luy  rcpre-  j 

fentanti  I.  Que  lés  biens ^Cclcites 
font  les  feuls  qu'on-  peut  appeller  de 
véritables   biens  ;  &   qye  tous  les 

autres  ne  font  que  des  phantêmes  qui  j 

difoaroiflcnt  dans  le  même  moment 
outils  ébloiiiflênt :  î^uid mirarlslif^id  ^^-^f;^ 
jtHpes?  Pompaeft,  oftenduntHr  IJfa  res^'J'  '''*' 
mnpoJfidentHTi  &  dtém placent,  iranf   ' 
eum.  1.  Que  l'attente'  des  biens^tcr- 
nels  n'eft  jamais  trompée ,  parce  qu'-    * 
elle  eft  fondée  fur  la  parole  de  Dieu, 
qui  eft  cnèntiellement  infaillible;  & 
iur  les  mérites  iIcJesus-Christ 
oui  nous  donnent  une  efpcce  de  droit  ; 

for  le  Ciel  :  Spes  nàn  confundit,  (juia  <  Rfm.  ' 
snfitndip  cenltHdlnmi  ^per  hanc  enim  ["  .^f/' 
ipfe  SpiritHs  tejtlmon'mm  péiinkcijf^^ 
ritHi  noftro ,  qmd  fumns  fiHi  Dei.  2. 
Que  PEipcrance.  Chrétienne  laiflc 
l'amc  dans  une  paix  &  une  ti-an- 
quillité  pcmetuellc ,  que  rien  ne  peut 
ébranler ,  &  qtii  nous  rend  liaireux 
au  milieu  des  plus  grands  malheurs. 
C'cft  une  Ancre,  dit  (aint  Paul ,  qui 
n9U8  met   en  fcureté  dans  les  plus 
grands  orages  ,  &  qui  no»is  dctcnJ 
tfunc   infinité  d'ccueils  dans  cette 
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mer  qu'on  appelle  inonde  :  i^km 
\Uhr6>  ficut  nncjooram  Joahemur anim^,  tutam 
acfirm^.m,  C'cft  un  bouqlier,  dit  le 
;    même  Apotpe ,  qui  nous  rend  invul- 
nérables a  tousi&,  traits  "de  la  Foi  tu- 
ne, ôc  à  tous  les  cojjps  de  nos  enno- 
mis  :  tn  omnihHS  fUmentHfiiitHmfi^ 
in  ijuo  fQjJttis  omnia  MlM  néaiiijjîmi 
^içnea  extinguer^  Telle  étoit  m  joye 
&  là  tranquillitç  du  fiânfl  Homme Jdb 
^dansfà plus  grande  mife|è.  Cequime 
œnfolc  I  s%çrioit-il ,  c'eft  que  je  ^v^ 
ray  un  jour  mon  Dieu  ,  &  que  je  le 
f)oirederay  pcsidant^^toutc  l'etfemké  : 
Z^^'^yyilHem  vljHrHs  fntn  ego  ipjfe\é*  whU 
tmI  cônfpeUHn  fHnt  :   rèf^fita  efi  hiiK 
fftt  mea  in  finu  meo,  Paiivrct^ ,  perÇè 
^  de  biens ,  douleur ,  mépris ,  àflftxHits^ 
vous  m'ét<â  çhcrs  ca  yçuë  de  cette 
*   ihecompcnfe.,    C'étoit  par  ces  motife 

2UC  les  premiers  Oiiatcurs  de  PEgli- 
ï  élévoient  &  anijnbionti'Efpenm- 
ce  des  Fidèles.     . 

Souyenéi-yous  ,,dit  S.  Ghryfbfto- 

me ,  cjue  vous  h'ètes  icy  que  conottiie 

^^^    „  un  hôte  &  un  paflàger  j  IrCid  eft 

«  votre  païs  j  c'eft  là  où  vous  dcvés  fid* 

'  ■  ^  re  paf^èr  tout  ce  qui  eft  en  vôtre  pou^ 

,^^  voir  :  &  avant  même*  que  4'cnjcijik 
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dans  cette  divine  Patrk,  fvous  cri  re*  ce 
ccvrés  dés  icy  unç  manière  de  reeomr  ce 
pcnfe.   Car  cçluy  qui  fe  nolirrit  en  cç 
cette  vie  de  l'Efperance  des  bieh^  ce-  <c 
leftcs,&  qui  çft  rempli  de.  la  confîart-.  ce 
cède  les  obtenir  t  goûte  déjà  par  avaè^ 
ce  le  bonheur  de  ce  Royaume  etcr- 
>pel .>Et  cn^^c^  -rien  n'dl  fi  cajaMe 
de  giierir  les  maux  de  nôtre  ame ,  &  de  u 
laperfcétionner,  que  l'Efperancfc  des 
biens  à  venir;  pourvu  que  nous  y  fat  <« 
fion$.paflèr  avsîiit  nous  nos  biens  pre-  *• 
fens,  &  q^  nous  ànployicms  à  pren- 
dre foin  de  notre  a^me  tout  le  loifir  que 
demande  une  ii  iinnortame  pccupar 
tion, ,;;■    \  :':.'-''::- ^  '  ",;;-;"•  ■■''   -:■■■ 

t-e^gcns-de^  ccSAug 

dam  rEîpcnuiœ#obrt#k  v^^         <<Ma«^ 
ne,  fiipp0i:t3esit  plutôt  cette  vie  nibr-  «««Jo»'*»- 
telle  avec  padencxs,  qu'ils  i^'eîi  jouit  « 
fem:  avec  plaifir  ^  &  ce  qtli  Fortifie  leur  <«  . 
courage  pour  fouffrir  conltammcnt^  « 
avec  raiûc  lie  la  graec ,  les  maux  de  ce  ^<   * 
monde,  eft  1^  joye  qui  les  anime  iors 
qu'ils  confiderent  qu'âinG  qii%  font 
hdelcs  à  Dieudans  l'attente  dès-biens  '* 
éternels ,  Dieu  leur  fera  aufli  fidelç  *« 
dans  la  promeiTc  qu'iUèur  en  a  faite,  «c 

Il  n 


ce 


ce 


ce 


ce 


ce 


ce 


^ 


T 


V^ 


4- 


•^ 


380    Livre  Qu a t r  i e'm r.l 


•ftm 


Ch  A  P  1  T  R  E      X. 

Dh  Defeff&ir.      , 


.:■) 


IL  fctnble  cj^uelç  Defefooir  ne  fcit 
;  que  la  jaâflion  des  foioles  &  des 
fous  :  cependant  nous  voyons  que 
cette  pamon  kéle  autrefois  extrême- 
ment  à  laliioûe  parmy  Jes  braves ,  & 
l^Heros ,  qui  &  fàifoient  un  tneritc 
dans  leurs  diikr^es  de  s'abandot^^ 
air  deïcfeoïr ,  «;  de'fe  procurer  la  lam: 
le  fer,  ou  par  Iç  poiion.  Jamais 
leque  ne  m'a  paru  dIus  outré  que 
is  les  louanges  g\f  il  donne  au  &- 
méux  C^on  d'Utiquc,  quille  plon- 
gea un*  poignard  dans  le  coeur  ,  pàrcô 
qu^il  ne  pouvait  fbufTrir  la  ^-andeur 
^"  de  C^eâr.  Je,  ne  fais  point  de  doute  '^ 
dit-il  t  que  IçsDieiïx  ne  dciceûdcnt 
du  Ciel  dans  Utique  ,  pour  sffifter  4 
ce  9fmà  (pôâacié  d't^n  honune  qui 
k  fet  de  (es  progrès  ^Aains  pour  ami^ 
.      .     cher  ion  coeur  :  Ltatut  mibl  cHm  ma- 
PronU    gnofpeSiiffe  g4udiiï)eùs,  ckm  vir  ilti 
acernmHsfmv  index  gléiiiHmfacropec ' 


■\/ 
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a)^mammanH  eiucitAl  aûroit  fans  dou^ 
te  mkux  Fit  de  dire  que  tous^  1^^^ 
Dc6ioril'*fon:irent  des  Enfers  pour 
voir  .l^Ââ:îoIl  la  plus  brutale  qui  fût 
jamais;  ÔC  phis  digne  fens  doute  d'u- 
neJFurie  que  d'un  homme  rajibnna^ 
ble.  Granid  Philofophe  ,  qui  avoit 
fait  ^oire  de,  foûffrir  la  dominâtioo 
de  Pompée',  &  qui  fc'tuë,  paice qu'il 
ne  peut^uffrir  celle  de  Ce%  f  JUe 

.  Fou  (fher^é  là  mort,  mais  le  Sage 
l'attend  de  pie  fcrmç  i  qui  choilît  une 
mort  en  paiti^lier  »  teWoi^e  qu'il 
en  craint  quelqu'une  qu'il  p'a  pas  le  x 
courag;  cfe  ibuifirir.  Si^  j'^^^is  vu 
Gaton^^tendrc  ti*aïiquilléinent  l'ete 
de  la  haine  qu'il^iimg|iK>ir 
(xx  avait  jpbur  luy^V^^  • 

courage,  au  lieu  que  je\méprife  ia  fii^ , 
reiirv^'--''         '■'•     ■  *•  "-  \.    '  ■"     -  '■;■.■} . 
Il  y  a  îm  defefppir  ^moijeré  qui  sci|« 

;  peut  être  fort  Utile  à  l'homme  figieî  ^J:i^ 
c'clt  une  cifçcé  de  poifi>n  préparé  2c.^5. 
qui  guerit^Men  des  maux»  Le  çkCdt^ 
ppir  en  foy  cft  yn  mouvement  vie 
lent  S^  impétueux  p^  lequd  l'aine 
s'éloigne  (f  un  bierff  qu'dle  ne  peut 
poflcdcr ,  après  l'avoir  rechcfcbé  avec 
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ardeur.  Si  POrateur  fçait  bien  me* 
:  nager  cette  pafTion  dans  le  cœur  de 
Phonnjie,  il  en  tirera  une  infiîiité  de 
bônscjflfctss  il  s'en  ièrv  ira  pour  dé- 
goûta* des  feux  biens  de  ce  monde, 
tjuiné  font  que  des  heureux  en  ima- 
gination 5  &  qui  ne  laiflcnt  (  après 
oien  des  peines  )  qu'un  mortel  dépit 
de  Tàme  biçrf  fatiguée^  pour  fc  ren* 
drc  miferable.  Ce.dépit  étant  bien 
çondiiitjçft  peut-être  une  des  meilleu- 
res di^ofitions  à  la  grâce  ;  &  unt  io- 
finité  de  perfonnes  luV  doivent  ces 
heureux  retours  vers  Dieu,  qui  les 
ont  iânétifiés. 

Il  y  a  une  autre  efbecc  de  Dcfefr 
poir ,  en  matière  de  mut^  qui  jette 
les  âmes  daàs  le$  dernières  extrémi- 
tés par  une  funefte  défiance  de  la  mi- 
fcricorde  de  Dieu.  L'Orateur  détrui- 
ra cette  noire  p^ilion' en  fêpre(èntai)t 
'  au  pécheur,  i.  C^u*  quelque  irritée 

3ue  (bit  la  colère  de  Dieu  contre  lujr» 
eft  toujours  p:ét*de  luy  feire  mi- 
fcricorde.  .X.  Que  quelque  peu  de 
jours  qu'il  ait  à  vivre,  il  a  toujours 
^riles  cle  temps  pour  fe  iàuver  v  ^*^ 
quelque  état ,  &  en  queloue  temps 
qu'il  fç  trouve ,  il  peut  toujoun  -et 
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fs  Passions. 

pel«r  >&  jamais  ne  delefperer. 

Oa  tic  peut  d^muler,  que  fi  nous 
n'en vifegions  qilie  nos  ftuls  pechiés^ 
ce  ne  jfcmit  pp  fans  raifon  que  nous 
tomberions  dans  le  Defêfooir  j  mais 
fi  nous  corifiderons  le  oang  &  la 
Mort  de  J  tsv  s^jia  i  s t  ,  qui  eft 
le  grand  myftcre  de  nos  dperances  ^ 
nos  cœurs  feront  incapables  de  ces  ^ 
fortes  d^émotions  de  Defcfooîr  :  De- 

feccam  mcàtmfi  l^erhim  tUMm^  Dens  ^^ 
mcus^  (4tro  fiem*,  &  hakkarât  in  nù^  ^^^^* 
bis.    L'imt^e  (te  mes  péchés  paflcs  «« 
cpou vente  monelprit,  dît  feint  Au-^«    '  ^ 
guftin  \  &  fi  je  ne  jettois  les  yeux  «« 
que^Ar  mes  crimes  >  je  ferois  capa-«< 
ble  dè^corcevoir  des  défiances  fe»  « 
crêtes  œ  la  miièricorde  de  Dieu  ;•<« 
mais  Je  s  t^  s-G  h  k  i  st  fiir  la  CroiîÉ  « 
diflipc  toutes  ces  craintes  ,  &  fon  w 
Sang  raflurc  mon  cœur  :  Si  je  me  \: 
rega^ois   comme  cfclavc  du  Dç-'w  " 

mon ,  auquel  mes  pcch&  m'ont  li- te 
yré  5  je  ne  pourrois  attendre  une  w 

autre  fiiitc  de  incs  defordres  que  ce 

PEnfer  ;   mais  c}uand  je  fais  refle^-ce 

xion  que  je  fuis  membre  de  Je-  <e 

sus-Christ  ».  &  que  ion  Sang  «< 
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»  coule  dans  mes  veines^   il  rci/eft 

»  irnpoffibk  de  ne  pas  dpcrcr  <jti^il 

me  fera  mifeficordc  :  Éftin  te  Deo 

&  Domino  noflro  jefn  Chrifto  unmf- 

a^JHpjjke    nojtrkm  mortio   &  fangnis 

&  caro,   Vhy  crgo  porfio  mea  regrmt^ 

iii  rtgnart  me  creéii  :  Vhi  fangnU 

miHS  domindtur  -,    ihi  dominari  confi- 

Mo  :  Vhi  èAr^^mea  glorifcatHr  ,  iU 

gloriofum  mti^  <:og»ofco,     > 

99    Quelques  péchés  que  vous  àyés  corn- 

»  mis,  dit  S.  Bâfile,  on  en  peut  définir 

»>  le  nombre  &  la  grandeur  ;  riSs  il  cû 

*»  imjpoflible  de  trouver  des  bornes  à  la 

f  Baç.  „  milèricorde  de  l>ieu  .  Si  pectata  & 

'  Brcvl*     nMgnitûdine  &  numcro  fojfunt  difinirn 

miJlefattones\aHtemD€$,neqHemagnitti' 

#      ;       ditffe^  netjHi  numéro  fojfant  circw^cribi, 

•»/^  Jette»  les  yeux  ^  dit  fidnt  Ber- 
*»  nard  ,  fur  ces  grands  exemples  de 
»»  la  miièficorik  de  Dieu,  dont  tout 
M  l'Evangile  eftr^ply ,  8c  vous  ver- 
n  rés  que  voui  avés  oflfcnfé  un  Dieu 
^qui  dt  toujours  prêt  de  vou^  par- \ 
»  donper.  Vous  n'avés  pas  plus  po- 
*'  ché  que  M^^deleinê  >  que  u  Satb^ 
"  ritaine  j^  que  ûint  Pierre ,  que  ^t 
*»P'4ul  ,  que  le  Bon-Larron  :  non 
nlcuiement   ils  ont  obtenu   mid-ri- 

\  corde, 
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.       Des  Passions.         ^Sj» 

corde,   majs  ils  font  encore  dcvcr 
nus  de  grands  Saints  i^Num^M-àm'  je^n"^. 
plms  Panlo  peccafii'?   NmjHsd  plus  i^^i^'ôt' 
Petrof  Att^tn  Ml  in  toto.  corde  fé-  ^^^ 
mtemiam  agent  es ,  mn  modôfalktem^ 
fed  &  fynUifatem  cénfecHti  funt. 
_  Que  npus  fomities  heureux  ,  âk 
Tertulhcn  ,  puifque  Dieu  s*eft  cû- 
gage ,  marne  avec  ferment ,  de  faire 
miicricorde  au  pécheur  ,  s'il   veut 

faire  ]^itence!  Mais  que  nous  fbm- 
ines  ^malheureux  ,  fi  nous  ne  vou- 
lons m  nous  fier  ^  Dieu ,  low  qu'il 
veut  bien  jurer  en  nôtre  faveur  !  Q  rentà; 
beatunos  ijHoriêm  canfa  Dius  jurât  l  f^^ 
O  miferrim0s  ^  fi  me  juranti  J)ùo  cre^        " 
dimus  ! 

"Malheur  à  ceux  qui  par  un  jufle 
Mtiment  du  mépris  qu^ils  ont  lait 
^  la  milcricorde  de  Dieu ,  font  en-. 
%  de  ce  monde  fubicement ,  fans 
r  le  tanps  de  le  convertir  au 
ncur ,  6c  de  renoncer  au  pèche! 
tandis  que  nous  vivons  filf  la 
,  quand  il  ne  nous  rcfteroit 
que  tres^cu  de  momens  à  vivre, 
L  ^  W^*^^   que  nous  \  pouvons 
obtenir  le   pardon   des  péchés  les 
r'us  cqonncs.    Quelque  tard  que 
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"    &  Pénitence  ,  dit  fîiint  Je- 
f^e^  ,#1^  fûuvcr  ,  fi 

elle  êÉ  fïncere.   Le  Bon-Lurron  ne 
mnwiga  à  fe  convertir  que  fur  la 
iitMX  >    &  il  tut  fàuvc  :  NumjHam 
^A^hftfiraconverfM    Latro  de  cruce  tran^ 
Mm   i  II  ne  faut  qu'un 

ropmcnt  pour  fe  convertiip  ;  &  qiiei-^ 
qu^  coun  que  foit  le  temps  qui  refte" 
iU  pecheui",  il  en  a  toiijours   aflës- 
pour  retourner  à  Dieu  :  Nonadeo  tar- 
dtqmi  ^dDewn  convertitur,  qmnfUf" 
jïciAt  <i  refiduHm  ternfus  quantHmlihet 
brève ^  adveragendum  iter  feregvinatio- 
nis.fi  velit .  La  raifon  Thcologique  oft 
que  pour  faire  une  parfaite  Pénitence, 
il  ne  s'agit  que  de  deux  chofo:  L  a  pre- 
mière çA  d'aimer  Dieu  ;Ja  féconde  cft 
4e  haïr  le  pcché.   Ôr  pour  Pamour 
fie  pour  la  haine ,  il  tie  faut  qu'un 
momciit.   En  un  ftul  moment  on 
peut  aimer  I)icu  de  toute  fon  ame^ 
&  confcquemraetit  haïr  ce  qui  efl 
oppofc  àUicU*  iï<^i|donc  villbie  qu'- 
un Icul   momc# .  fuffit   pour  une 
parfaite  Pénitence,  f/H  cil  vtay  que 
"  pour   former    cet  ;  kclc   d'amour  , 
•  il   faut  une   gride,  &   une   mifcri- 
cprac  de  Dicu  iôcïtc  particulière; 
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mais  il  eft  vray  auflî  que  par  les 
mérites  du  Sang  de-  J  esds-Ch  r  i  st 
on  à  toujours  lujet  d'efperer  le  fc-     ^ 
cours  de  cette  grâce  divine. 

Que  ceux  qui  fe  fcntent  trou- 
blés  :  de  ces  mouvemens  du  Dcfcf. 
poir;  interrogent  leur  propre  cœurj 

&  qu'ils  iè  demandent  à  eux-mê-  * 
mes  ,  s'ili  haïflènt  Dieu  ;  &  qu'ils 
(cachent  que  tandiis  qu'il  leur  rçfte 
un  rayon  de  Pamoui^de  Dieu ,  il 
y  a  encore  en  eux  un  refte  d'cC 
perancc  ,  quoy  qu'il  foit  comme 
oftufqué  par  les  noires  vapeurs  de 
la  mélancolie.    Car  il  eft   abfolu-' 

ment  impoflîble  que  Dieu  foit  leur 
cnnemy  ,^  tandis  qu'ils  l'aiment  5 
&  c'çftà^eux  que  le  Seigneur 
adreflc  ces  paroles  fi  coniolantes  : 
jatme  ceux  a  ni  m  aiment  ;  &  ceux  p  n 
f«;  me  cherchent  avec  foin  ,  me  tron^  ''* 

'veront.    Nôtre  Religion  nous  ap- 
prend  que,  Nohs  n'aimons  Dieu  cfHe  ..  Toai,^ 
farce  cfiiil  nom  aime  le  premier.    Si  ^' 
donc  nous  l'aimons  ,  nous  pouvons  ' 
nous  alîurcr  qu'il  nous  aime  tou- 
jours ,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  nous 
de  r'cntrcr  dans  fa  lâinte  grâce. 
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C  H  API  T  R  E      X  I. 

De  I4  Hardïejfe. 

SI  PAmour  n'avoit  jras tant  d'a^ 
véugles  Partiians  dans  le  mon^\ 
d€ ,  la  Hardieffe  icroit  regardée , 
avec  juilic? ,  Comme  la  plus  nob^c 
Se  la  plus  glbrieufc  de  toutes  ^te 
pffions,  C*eft  elle  qui  feit  Icsplu^ 
éclatantes  vertus  dans  la  vie  Cw'h 
\t ,  &  cbns  la  vie  Morale  :  c'eft 
clic  qui  forme  les  grands  honiînes 
&  les  Héros ,  à  qui  die  ouvré  le 
chcnïifi  à  là  gloire  &  à  Pinutior^ 
talité  :  c'cft  elle  à  qui  toutes  les 
Puiflanccs  &  tous  les  Empires  de 
rUnivers  doivent  kur  ecabliflè- 
nicnt  fie  leur  grandeur  :  c'eft  en^ 
fin  cette  eenereufe  jwffion  qui  a 
fait  tous  les  Héros  dîu  Gliriftianit 
me  ,  &  qui  jojme  à  la  Grâce ,  les 
a  fait  cloiicufcmem  triompher  de 
leurs  pUis  fiers  ennemis,  Se  des  plus 
rt'ùcnuables  Tyrans. 

La  HaiJieflc  cft  un  mouvement 
de  Tauic  ,  qui  Pdlurc  à  la  vcuc  du 
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pcril  V  &  qui  fait  qu'elle  s'clance 
contre  le  iml  j  pouf  le  combattre, 
&  pour  le  vainarè-    Comme  c'efb 
ce  noble  mouvement  du  cœur  de 
l'homme ,  qui  luy  fait  entrepren- 
dre &  exécuter  les  plus  grandes 
adions ,  on  a  auffi  plus  befèin  du 
fecours  &  de  la  force  de  PEIo« 
quence  ,  pour  l'exdtcr  Se  pour  IV 
nimer  dans  les  plus  importantes  oc- 
cafions.  Et  c'eft  ce  qui  a  fait  t]ue 
les  plus  grands  Capitaines ,  qui  ont  . 
prelquc  toujours  été  les  plus  grands 
Orateurs  ,iç^  font  fouyent  ièrvi  de         *^ 
\tout  Part  de  PEloqucncc  T^ur 
Sien  ménager  cette  paflion  dans  le 
coeur  de  leurs  Soldats. 

idpion  voulant  affiegcr  Cartha-  Tiu-Lf. 

fje^a  Neuve,  anima  Ces  Soldats  en 
cur,  rcprefentant  h  richeflè  du 
butin  ,  &  la  gloire  qu'ils  avoierit 
à  acquérir.  *         . 

^quelqu'un  s'imagine  qu'on  « 
nous  iut  amenés  icy  pour  aflicgcr  *< 
feulent  une  Ville  ,  il  conliaerc  « 
plm  la\  peine  que  vous  y  dais  <« 
employa*  ,  que  le  profit  &  Pa-  « 
vantage  qui  vous  en  doif^  rcvc-  « 
nir.    vc^-iublcmcnt    vouij    n'alîîc-  ,** 
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590   Livre  Quatrie^me^ 

gères  qu'une  feule  Ville ,  mais  vous , 
prendrés  ^bute  l'Efpasrie  dans  cet- 
te Ville  toute  feule.  Vous  y  trou- 
vères les  otages  des  Rois  ,  &  dé 
»,  tant  de  peuples  renommés  i  &  ils 
„  ne  feront  pas  fi-tôt;  en  vôtre  puiC- 
>?  lance,  qu'ils  mettront  eh  vos  mains 
tout  te  qui  eft  âujourd'Kuy  fous 
l'obeiflanee  des  Cartnaginois.  Vous 
»,  y  trouvères  tput  l'argent  des  cn- 
»>  nemi^,  èns  lequel  ils  ne  peuvent. 
>,  faire  la  guerre;  parce  qu'ils  entrc- 
»)  tiennent  des  armées  qui  font  tou- 
w  tes  compôfécs  de  Soldats  merce- 
naires i  &  au  refte  cet  argent  nous 
fcrvira  comme  d'un  charme,  pour 
gagner  le  cœur  des  Baibares.  Vous 
»>  y  trouvères  des  armçs  ,  des  mîu 
»  chines ,  &  toute  forte  d'appareil  de 
»  guerrb  :  Et  ce  qu'on  doit  beau-  T 
»  coup  eftimer  y  nous  en  dépouille- 
»  jons  l'ennemy  ,  &  vbus  en  ferés 
*'  enrichis.  Outre  cela  npus  aurons 
>î  en  tiotrc  pouvoir  non  feulement 
M  une  Ville  ,  mais  aufli  un  beau 
^*  Poit  ,  d'où  nous  pourrons  ^ircr 
^,  par  mer  &  par  terre  tout  ce  qi|c 
i>  la  guerre  demande  pour  fon  en- 
tretien   &  pour  fon  ufîigc.    Et  fi 


\ 


Des  Passions.  29a: 
toutes  ces  chofes  font  grandes  j  les 
Ennemis  les  eftimeront  encore  plus 
grandes  ,  quand  nous  les  en  au- 
rons privés.  C'eft  icy  leur  Cita- 
delle; c'eft  icy  leur  Epargne  ;  c'eft 
icy  leur  Arfènal,  &  leur  Magazin 
de  toutes  chofès.  D'icy  Pon  peut 
aller  droit  en  i'Vfrique  ;  il  n'y  a 
point  d'autre  Port ,  ny  d'autre  re- 
traite entre  GaJes  &  les  Pyrénées  ; 
&  d'icy  l'Afrique  commande  à 
•toute  i'Efpagn^.  Mais  puifqUe  jç 
vous  vois  rcloluS ,  &  déjà  en  état 
d'exécuter  cette  entreprit;  pallbns 
de  la  parole  à  l'efFet  ;  allons  de 
toutes  nos  forces  attaquer  Cartha- 
ge  la  Neuve. 

Dariua.  répand  la  Hardielîê  dans 
toute  fon  Armée,  en  l'animant  par 
une  efpcce  de  defcfpoir  ,  &  en  luy 
faifànt  connoître  que  c'eft  une  in^ 
difpenfàble  ncceffité  de  vaincre,  ou 
de  mourir. 

Nous  <jui  étions  depuis  peu  Sei- 
cncurs  de  toutes  ces  Terres  que 
lT-Ielle(pont  baigne  d'un  côté  ,  Se 
l'Ocean  emblée  de  l'autre  ,  fom- 
mes  aujourd'huy  réduits  à  comba- 
tft  non  plus  pour  la  gloire  ,  mais 
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592  Livre\  Qu  atrie'me.' 
pour  la  vie,  Sk  (  ce  qui  nous  cfi 
pWcher  guc  la  vie,J  pour  la  li- 
oerté.  Voicy  le  jour  fatal  qui  doit 
afFcrmir  ou  rcnVerfer  le  plus  grand 
Empire  qui  fut  jamais.  Ce  ne  fut 
gu'avec  la  moindre  partie  de  nos 
forces  que  nous  combattmes  au 
Granique.  Apréi  la  perte  que  nous 
reçûnîes  en  Cilijciej  la  Syrie  nous 
pouvoit  (ervir  de  retraite  ;  nous 
tenions  encore  le  Tiere  &  PEu- 
phrate,  deux  puiflans  ooulevars  de 
ce  Royaume.  Mais  nous  en  fem- 
mes venus  à  ce  point ,  que  fi  nous 
lâchons  aujourd'nuy  le  pied ,  nous 
ne  fçaurions  même  où  fuir.  La 
longueur  de  la  guerre  a  confumé 
tout  ce  qui  étoir  derrière  nous  ; 
les  Villes  n'ont  plus  d'habitans,  ny 
les  campagnes  de  laboureurs  ,  tout 
efl  ramailé  dans  cette  Armée  ;  nos 
femmes  mêmes  ,  &  nos  enfans  fè 
traînent  après  nous  ,  6c  c'efl  autant 
de  butin  pour  l'Ênnemy ,  fi  nous 
ne  fàuvons  des  gages  fi  chas  paj 
une  Vidoire.  Pour  moy ,  j'ay  fa- 
tii>fait  à  tout  ce  qui  ctoit  de  mon 
devoir  ;  j'ay  aflcmblc  une  Armcc 
fi  nombrcule  ,  qu'à  peine  ces  camr 
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pàgncs  fi  vaftcs^la  peuvent  cbi^i^ 
tenir  \  j'ay.  foumy  armes  "&^ch^-  <« 
vaux  ;  j'ay  donné  ordre  que  les  « 
tnunitions  ne  manqliaflènt  à  une  «« 
fi  grande  multitude  :  enfin J'ay  choi-  •* 
fi  un  lieu  propre  pour  fa  ranger  « 
en  bataille  ;  déformais  le  refte  dé-  ce 
jpçnd  de  vous.  Ayés  feulement  Pau-  *^ 
dace  de  vaincre  ,  &  vous  mocqués  ce 
de  la  réputation  des  Eftnemià  j  qui  ce 
cft  une  arme  bien  foibie  contre  te 
des  gens  de  cœur.  Ce  que  vous  ce 
avés  redouté  jufques  îcy  ,  ce  quCv  e^ 
vous  avés  pris  pour  vaillance,  n'eft  c^v* 
qu'une  puix  témérité  .qui  n'a  pas  «e 
ii-tôt  jette  fon  feu  que  ^  femblaole  c* 
à  ces  animaux  qui  ont  laillé  leur  f 
aiguillon  ,  elle  ne  fait  que  lanjguir.  <* 
Au  refte  ces  Plaines  nous  decou-  «« 
vrcnt  le  petit  nombtc  que  les  mon-  « 
tagncs  de  la  Cilicie  nous  avoient  <« 
cachées.  Voyés-vous  comme  leurs  « 
rangs  font  clairs  ,  leurs  ailes  éfi-  «« 
lécs,&  leur  corps  de  bataille- épui-  <« 
fc.  Car  pouf  ceux  qu'il  a  mis  à  <« 
rarricre  -  garde  ,  j'apprens  qu'ils  <« 
nous  tournent  déjà  le  dos  ,  com-  *< 
me  pour  fc  préparer  à  la  fuite.  Je  « 
ne  veux  que  mes  clvariots   armés  '• 
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„  de   faiilx   pour  leur  palier  fur  le 

U  ventre:  Que  (rnous 

»>  te  bataille ,  tout  eft  .^_ 

»  guerre  éli  finie  ;  puifqà'ils  ne  fçau- 

ar  roient  s'çnfuir  ilon  plus  que  nous, 

„  le  Ti[!,re  &  PEuphrate  les  tenant 

»  enfermés.    Ajoutes  à  cela  que  ce 

»9  qui  étoit  poujT  eux  auparavant  3  leur 

»  kra  coij^tmire  :  car  nous  avons  une 

M  Armée  kgerc  &  aifee  à  remuer, 

»  au  heu  que  la  leur  eft  chargée  de 

''  butm  \   tcllemerit  qa'étant  emba- 

V  raflés  de  nos  dépouilles ,  nous  les 

»  pouvons  défaire  aiiément  ,  &  une 

9>  même  clioie  Icra  1^  caufc  &  le  fmit 

M  de  la  Viètoiré.    Qiie  fi  quelqu'un 

'»>  de  nous  redoute  le  nom  de  cette 

^>  Nation  ,  qu'il  f^che  que  ce  font 

»  bien  la  les  armes  des  Macédoniens, 

»  mais  non  pas  les  Mac^oniens.  Il 

»  s'eft  déjà  bien  répandu  du  ûng  des 

»)  deux  cotés  j  &  pour  petite  que  foît 

i»  1^  perte  en  un  petit  nombre  *  elle 

»  eft  toujours  gi*ande  &  confidcrablé. 

*'  Alexandre  Quelque    teirible  qu'il 

paroi flb  aux  lâches  ,  enfin  ce  n'eft 

qu'un  homme  i  &  encore,  fi  vous 

me  croyés ,  lin  bnital ,  un  étour- 

•>  dy ,  plus  heureux  jiilques  icy  par 
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nôtre  épouvante  que  par  ft  vakur.  ^. 
Or  ii  cil  certain  qu<  tout  ce  qui  ** 

.  manque  de  conduite  ne  fçauroit  <* 
durer.  G'eft  pourquoy  bien  que  Ja  ce 
fortune  fembl'e  s'être  déclarée  pour 
luy ,  ne  doutés  pas  pourtant  qu'elle 
ne  fè  lalîe  j  éHç^nVRi^'^  de  qudy  ce 
foumif  à  une  cpntinviclk  tcmcrite..  ce 
'D'ailleurs  les  faveurs  ne  font  ja- 
niais  fi  pureis  qu'il  n'yait  quelque 
mélange  qui  les  corrompe  ,  outre 
que  les  choies  de  cç  monde  font 
lujettes  à  une  perpétuelle  viciiîîtUi^^ 
dcv  Peat-ctre  que  les  Dieux  ont  « 
voulu  que  l'Empire  des  Pérlès,  iqu'-  ce 
ils  ont  élevé  au  comble  delà  gloire*^ 
durant  le  cours  de  deux  cens  tr^n-  et 
te  ans,  reçût  maintenant  ce  choc,  ce  / 
non  pout  être  abbatu  ^  tnais  feule-  <j 

^  ment  ébi^anlc  ;  afin  de  nous  remet-  ce 
tre   en   mémoire    l'inllabihté    des  te  . 
chofes  humaines ,  à  quoy  Ton  Ion-  <« 
"ge  fi  peu  dans  les  grandes  pro(îi)e-  m 
rites.    Il  n'y  a  pas  long-temps  que  ««   ^ 
nous  faifions  de  jgayeté  de  cœur  " 
la   gueiTe"  aux   Grecs    d^ns   leur  c<^ 
païs  \   aujourd'huy    nous   lômmes  •« 
en  peine  de  rcpoufler  celle  qu'ils  « 
nous  font  dans  le  nôtre*  Âinfi  oous  ^ 
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î>  éprouvons  tour  à  tour  Pinoonftaiv 
•>  ce  de  la  foituhe  j  &  il  ne  faut  pas 
^^  que  les  Perles  ,  ny-^  Grecs  pav 
w/tenf;  parvenir  à  une  Nlonarchie^  où 
»-afpirent  deuxfi  puiûàns  Cancur- 
»  m)s.  Mais  <|^îd  il  n'y  auroit  pis 
»  lieu  de  tout  efperer  ,  la  ncccmté 
^  nous  oblige  à  bien  faire  j  &  nous 
''  ne  {çaurions  '  être  gueres  pis  /que 
**  nous  fommcïs  :  ma  merei  thés  deux 
iï  filles  f  mon  fils  Ochus  »  Pefjxpo- 
*'  ce  de-<et  Empire  »  gcmiflenc  c^m 
'^  les  fers  j  ces  rqettons'  de  ma  mai- 
*^  fon  i  vos  Princes ,  vos  Chcft ,  qui 
*^  fom  comme  autant  de  Rots,  fcùi 
^  ^>  Ër^aves  :  enfin  la  meàlleure  partie 
*»  de  moy-même  nm  plus  4  nioy*^ 
«  &  njëtoit'ce  qui  me  rcfte  en  vous* 
^\  je  raois  entièrement  Captif.  Sus 
?'  donc»  tirés  ma  mere>*&  mes  ei>- 
'>  fans  des  liens  y  car  pour  ma  ftm- 
»>'mc ,  helas  !  je  l'ay  perdue  dans,  la 
„  prifbn.  Rendés-moy  ces  chc«;g?^- 
w  gcs  pour  Icfqùfcls  je  tte  rcfufe  pas 
„  de  mourir.  Keprefaités^vous  qu^ 
,;  ils  vous  tendent  les  mains  tous  çn- 
«  fepible  j  &  qu'après  avoir  imploré 
»'  1S  Dieux  du  païs  ^  ils  vouis  demtn- 
»»  dent  vôtre  afuftance ,  vôtre  coro» 
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feiîîi  vôtre  foy  j  8ç  vousconju-  n^ 
rent  (fcies  délivi«r  iHinèvfi  gfatide  ^ 
mrftit.    Iiïiagméi^^^Vous  queue  dl  et 
leijm,<ioalcur  t  de  ne  vivre  mainte-  « 
nantc  <]^U8  ipm  la  graœ  de  leur  Eh- a 
nemy,  &  cfe  fe  voir  Efdavè  d^u 
ceuxVdont  ilr  d^daignoient  d'être  h 
les  Rois?  Mais  je  vois  les  Ennemis  « 
qui  s'avaricof]^  ,&  plus  ils  s'apwl^i.  *« 
chcnt^  plifô  j'mirois  de  chofts  a  di-  « 
repour  vous  çncoun^er.  Je  vous  « 
f^ric  dprtc  par  nos  Dieux  tutelaires,  ce 
par  le  feu  éternel  qu'on  porte  de-  « 
vant  nous  fur  nos  Autels ,  par  la  « 
frlcndeur  du  Sofeiï  qui  naît  dans 
npn  Royaume ,  &  par  la  memoiçe^ 
immortcUe  dé  Gyrus ,  leouel  •ayant  _ 
9f«  cet  Empire  aux  Mettes  &  aux  ^ 
Lydi^ ,  l'a  tranfporté  le  premier ^tc 
aux  Perfcs^Jc  vous  prit ,  diS^je ,  S^« 
vous  conjure  par  "âes  chofes  fija^w 
oces ,  de  &iver  à  cç  coup  l'honneur  ce 
de  la  Pcrfe,&  de  garantir  d'un  éternel  «^ 
opprobre  une  Waition  fi  floriflântè.^. 
Allés  pleins  d'alegreflè  &;dc^n.  ^^ 
fiance,  afih  que  yous  tranfiriettics  à 
yo^,  SucceQburs  la  gloire  que  vous 
îïvcs  reçue  de  vos  Ancêtres.  Vous 
portés  aujourd'buy  daQsyos.m^ 
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*'  votre  liberté, "Vctro  fàlut  ,&  toute 
^  Pefrcrance' de  la  Patrie.  Le  mojfen 
•'  d'éviter  la  njoit ,  c'cft  de  la  méjpn. 
»>  4er  j  jqui  la  craint ,  la  trouve.  Au 
»>  rcfte  u  je  im  mopté  iùr  un  chài^ 
3'  ce  n'eïl  paà  tant^poiir  fuivre  la  coû- 
»>  tiime  xiu  pais  1,  que  pour  être  vu  de 
•vtout  le  mondé:  faites  tous  comme 
>>  irfoy  ,  fuivés  les  cÀemt>les  que  je 
«vous  donneray  ,  c'eft  tout  ce  que 
»  je  vQiis  demande.      " 
.   MarceUus  voyant  les  Romains 
défaits  par  Anmoal ,  remet  le  cou- 
e  dans  le  co^^ïr  de  fès  Soldats, 
piquant "âe  honte „  &  en  leur. 
Jentir   l'opprobre  de  leur 
fiiitè.  ^. 

»,    \t  retids  grâces  aux  Dieux  immor-^ 
»  tels,  conime  je  le  dois  fans  doute çam 
>,  une  pareille  occaîîon,  que  l'Eniicrtîy 
»  viâôricux  voyant  q^c  vous  fuyiés  a-  à 
»  vec  tant  de  cramtCjôcquevousi^ous 
«  jcttiés  en  foule  dans  les  fctranchc- 
»  mens  &  dans  les  pcrtoj ,  ne  fbit  pas 
*>  venu  dy  même  pas  attaquer  le  Camp.  . 
\^^  Vous  l'cufliés   certes,   abandonné 
,j  avec  la  mcme  epouvtinte  que  vous 
„  avés  quitte  le  combat.    D  cù  cette 
^,  crainte  ell-elle  venue  ?  d'où  cil  venu 
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ce  grand  èftoy  qui  vous  a  fait  fi-tot  '*  - 
oublier  &  qiii Tous  êtes,  iSc  contre  *^ 
qui  vous  combattes?   Ne  forit-ce >^ 

^pas  les  mênnies  Ennemis  que  vous  " 
vai^iquîtes  Pcté  paflë  ?  que  vous  *^ 
avés  lîiîyis  jufqucs  icy  fuyans  devant  **. 
vous  nuit  &  jour  ?  que  vous  avés  " 
jnis  en  fuite  dans  une  infinité  de  pé-  te . 
tits  combatsV&  que  vous  empêcha-  ce 
tes  hier  &  de  paU'er  outre  ,  &.  de  u 
camper?  Je  ne  parleray  point  des  ce 
choies  dont  vouî?  pouvés  jultemcnt  ce 
vous  glorifier  j  je  lîefvous  reprefen-  «^ 
teray  que  celles  qui  voUs  doivent  ^* 
faire  de  la  honte,  &  vous  donner^ 
de  la  douleur.  Hier  vous  vous  re- 
tirâtes du  combat  avec  un  avantage 
égal  :  qu'eft-ce  qu'une  nuit ,  qu'cS-^ 
ce  qu'un  jour  nous  pourroicnt  avoir  ce 
ôté  ?  Nos  troupes  îbnt-elles  moin-  <« 

^--dres  aujourd'huy ,  ou  celles  des  En-  c<; 
nèmis  (ont-elles  plus  grandes?  Non,  ce 
je  ne  croy  pas  parler  à  mon  Année,  c< 
&  à  des  Soldats  Romains  ;  je  vois  *< 
bien  icy  les  mêmes  corps  &  les  me-  c« 
mes  armes  que  j'avois  coutume  d*y  ce 
voir  -,  mais  je  ne  vois  pas  le  même  c«; 
courage.  Si  vous  euflîcs  eu  le  même  c«; 
cœur ,  PEnnemy  auroit-il  vu  \\>w  *\ 
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•'fuite?  Eût-il  emporté  vc|s  Enfci. 
*>  gnes?  Ne  les  eufliés-vbus  ^^  défend 
>'  dues?  11  s*eft  glorifié  jufqu'icy  ^^.-^ 
l^  voir  taillé  en  pièces  quelques-unes 
«iSe  vos  Légions  ;  mais  aujourci'huy 
>^  vpus  iMy  avés  donilé  la  première  fois 
?\la  gloire  d'avoir  mis  en  fuite  une 
nArni^pc  .entière  des  Roipium, 

lE lp[îinius   anim^^  fës  Trpupes 

jen  lié-TOiilant  (bii venir  de  leur  pre» 
i  miere  hardieffe,  &  djc  leurs  ancien-* 

nés  viftoires.  .  ;. 
»  Nç  ^nt-ce  pas  là ,  mes  Cbmpar 
»,  gnons^  jces  mêmes  MaGodoniens  qui 
^  tenolent  Ic9  déti^its  par  où  l'on  va 
,/à  Eordée,  que«vous  aâàillites  fous 
,,  la  conduite  de  Sulpiciuâ ,  que  vom 

repouflàtei  Air  le  ionii^  dâl'mon* 

tâgnesj  &  dont  vous  uSlIte^  en  pic* 
M  ces  trti  fi  giMd  nôo^biic?  N$font-q? 
^  pas  là  ces  mêmes  Micedonicm  qui 
^,  s'étoient  emparés  d$n$  l^pire^le  co 
,»  endroits  inacceffiblfai  par  dù^  tout  le 
'^nionde  defefi)eroit  aue  ron  pût 
»>  faire  paflcr  rAfméc  r  voie  les  en 
^y  chaflàte^  pourtant ,  Se  vous  les  con* 
„  traignites  de  quitter  les  armes,  &  de 
,^  ftiïrjufou'à  ce  qu'ils  fcfuflcnt  retirés 
,,  dans  la  M^Kredoioc.  Pburquoy  donc 
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les*craindrés-vous  aujourd'huj^  que 
vous  dcvés  les  combattre  (inégaux, 
après  le$  avoir  vaincus  lors  qu'ils  " 
a  voient  iSir  vous  tafit  d'avantages  ? 
Quoy  !  le  fouvenir  des  belles  chofes 
que  vous  avés^Êiîtes'vousôteroit-il  « 
le  courage,  airlicu  d'augmenter  cette  ^« 
.belle  ardeur  que  vous  avés  toujours  << 
montrée  ?  Dilpo(es-vous  donc  à  çom-  *«r 
batrè  comme  vous  avés  de  coutume,  ** 
&  vous  y  exhOT^és  de  vous-mêmes  ;  •« 
car  j'elpcir  avec  l'aide  des  Dieux  que  " 
le  fuccés  dfc  cette  b^lle  yo.u^  iera^« 
auffi  fk/orable  qat  Ic^^i^^ 
cedentes^.  ■■^^.v^-,;  ^|"■;J:'•'::.„::^■■^^    \  „„ 

Cyrus  oKfitc  k  1^1^ 
pitaincs  en  leur  i^idcn^ 
de  fbû  Attila  <Piiiiè  VDmiS![^k0kf' 
ment  fflrïnde  6c  ddicatc*     :  V 

.    Mdiieurs ,  je  vous  ay  mandés ,  cc^^„^ 
parce  que  je  vous  aV  vu  effrayés  des  fcpHon, 
nouveacs  qui  nous  ijmt  venues.  Gcr-  cc^/rî" 
tes  c'ett  une  choie  etiangp  que  vous  «< 
ayiés  pris  l'é^uvaiite  pour  avoir  oui  ce 
dire  que  les  Lnnemis  s'ailemblent,  &  «t 
que  Vous  ne  iongics  plus /que  nous  <c 
les  avons  vaincus  quand  nous  étions, fc 
moins  que  nous  ne  romtfies,&  quand 
nous  n'étions  pas  û  bien  armés.  Que 
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IcFoiwc  clone  ,  6  -Dieux  !  fi  vous 
=»'  étiés  à  leurplâce^ôc  fi  l'on  vous  difoit 
»>  qu'une  Afmée  telle  que  la  nô|trc 
''marche  contre  vous  ?  -  Voicy  corn- 
^' ment  on  vq.is  parlcroit.  Ceux  qui 
'^  vous  ont  déjaVaincu5<  viennent  une 
'^  féconde  fois  vous  attaquer  ,  tous 
^'  pleins  encore  de  la  vanité  de  leur 
3'  victoire.  Ceux  qui  ont  mis  en  fuite 
»3  vos  Archci-s ,  &  vo^  Lailccurs  de ja- 
3>  velots  viennent  contre  vous  avec  de 
»>  nouvelles  troupes.  Comme  vous 
>î  n'avcs  pu  faire  tétc  à  leurs  gens  de 
„.pié  armés  de  corfelets,  vôtre  Cava- 
»Merie  pourra-t'clle  contenir  le  chpc 
♦  »  de  la  leur  qui  eft  armée  de  même  ? 
»>  Ce  n'eft  pomt  à  coups  de  flèches  ou 
»'  de  dards,  ny  de  loin,  que  leurs  Cava- 
pf  licrs  prétendent  vous  csômbatre,  mais: 
w  de  prés  avec  un  fort  javelot*  Ils  ont 
n  des  chariots  non  pas  pour  fuir  oom- 
w  me  autrefois  ;  mais  pour  fe  faire  jour 
>3  au  travers  des  bataillons  :  les  chevaux 
„  qui  les  tirent,  font  couverts  de  lames 
„  d'airain ,  les  eflleux  font  garnis  de 
»>  faulx  tranchantes ,  dont  Pcffct  ne 
M  (çauroit  être  qu'horrible.  Ils  tint  cn- 
»>  corc  des  Chameaux ,  un  fcul  dcfoucls 
f,  peut  donner  l'épouvante  à  cent  (Jhc- 
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vaux.  Ils  font  rouler  aufli  .avec  eux 
de  grollès  toui-s  de  bois ,  d'où  ils  vous 
tireront  tant  de  Héches,que  vous  ne 
pourres  refifter  contre  eux  en^rale 
.  campagne.   Si  Ton  vous  rapportoit 
toutes  ces  choies  de  vos  Ennemis,que 
feriés-vous  ?  puifque  vous  tremblés 
pour  avoir  oiii  dire  que  Crefus  ell 
élu  General  i  luydont  la  timidité  ex, 
cède  d'autant  pi  us  celle  des  autrcsSy- 
riens ,  qu'ils  riè  lâchèrent .  le  pié  qu'a- 
près avoir  été  rompus  en  combat  ant; 
&  qu'il  tourna  le  dos  dés  qu'il  les^vit 
en  defbrdre  ,  iàns  fe  mettre  aucune- 
ment en  état  de  les  (ècourir  davanta- 
ge.  Il  Hiut  bien  que  les  Ennemis  ne 
s'eftiment pas  fumiàns  pour  nous  re- 
fifter ,  puilqu'ils  foldoyent  des  étran- 
gers", afin  de  fair  ^  pour  eux  ce  qu'ils 
ne  fçauroient  faire  eux-mêmes.  Que 
fi  nonobftant  toutes  ces  confidei-a- 
tions,  Quelqu'un  trouve  leurs  forces 
redoutables,  &  ne  fait  pdht  dc^c^s 
des  nôtres,  je  fuis  d'avis  de  l'envoyer 
dç  leur  côte  ^  car  il  nous  fcrvirabc  Vu- 
coup  plus  étant  parmy  eux,  que  p.u- 
my  nous. 

Voilà  ce  que  l'Eloquence  fournit 
de  plus  grand  aux  Héros ,  pour  faire 
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404    Livre  Qju  a  trie'me. 
■  entre^'  leur  hardicllè  &  leur  courage 
intrépide  dans  Famé  de  leurs  Guer- 
riers. 

Mais  il  1^  a  une  hardicfle  plus  noble 
&  plus  parfaite ,  qui  confiltc  à  com- 
,  batre  les  Ennemis  de  Dieu  &  de  fon 
Eglifè  ,  à  vaincre  le  pèche  &  la  cu- 
pidité déréglée,  &  à  fbuftVir  cpura- 
geufement  poiir  la  gloire  de  Jésus- 
Christ^  fc'pour  (on  fàlut.  L'Ora- 
teur Chrétien  fe  fervira  de  ces  motifs 
pour  exciter  cette  hardielîè.   1 .  La 
grandeur  d'une  gloire  &  d'une  re- 
compenfc  étemelle,  qui  eft  promifè 
à  ceux  qui  ici;ont  animés  d'une  (àinte 
'  intrépidité  :  Rtfjnwtp  calorum  vim  pa- 
titHr^  &  violemi  rapinnt  illud,  1.  Le 
fecours  de  J.  Christ  ,  qui  combat 
dans  nous ,  &  avec  nous ,  &  oui  nou$ 
rend  toujours  invincibles.  5.  Lagloi^ 
rc  qu'il  y  a  à  fc  vaincre  foy-mémc , 
gloire  infiniment  plus  grande  que 
celle  que  Pon  trouve  en  triomphant 
des  Ennemis  étrangers.  4.  La  honte 
&  la  baflcflc  tiu'il  y  a  d'être  cfclgKrc 
de  ion  propi^  corps  :  jidmAjord  nor 
IHs  fum  tjH^m  itt  Corporis  mei  manci» 
piiùn  fiam.^\  L'exemple  d'une  infi- 
nité de  pcrfonncs ,  jeunes ,  dchc^tcs. 
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Des  P\as$  lONSrf  4of 
&  de  la  plus  haute  rtaiflance^  (jui  le 
f  font  fait  une  joye  de  tout  (buftrir  a- 
vec  unchai'diellêinébi-anlablc.Quel-  '^ 
le  honte^our  n^us^  difbit  Seneaue?  ** 
les  plus  gfandshommes  ont  tout  K)uf-  ** 
ferL  Mutius  vit  brûler  fa  main  avec  " 
plus  de  joye  que  fon  Èrinemy  n'en  té^  " 
tnoignoit  en  le  regardant  :  R^uliis  ** 
a  triomphé  fur  un  gibet:  Socrate  s'eft  ^ 
fait  du  poifon  un  breuvage  agréable:  ^* 
Camille  a  trouvé  la  douceur  de  iapa-** 
trie  dans  "fon  exiU  &Caton  agoû-  " 
te  la  mort  avec  plus  deplaifir  cjue  les  ** 
autres  ne  coûtent  la  vie.  Serons-nous  " 
donc  les  feuls  foibles  &  lâches  <  qui  " 
n'aurons  pas  k  courage  de  fouftrir  " 
quelque  choie  qui  nous  diftingue  du 
vulgaire  î  Singula  vicire  ]am  multi , 
i^ntm  Mutïm ,  çrucem  Rignl$êé ,  vent^ 
fjum  SocTAtes ,  exitium  Csmillus ,  mor- 
temferro  adéiiham  Cdtg  :  &  nos  vinca» 
mus  dlicfuid, 

^tc  les  paroles  de  ce  Philofophc 
Payen  font  capables  de  confondre  les 
Chrétiens  !  Difons  avec  fincerkc  Sc 
avec  humilité  ce  que  ce  feux  Sage  di- 
foit  peut-être  par  vanité.  Tant  de  gç- 
nerrjx  Chrétiens  ont  mis  toute  leur 
gloire  à  fouflfrir  pour  Dieu.  Les  uns 
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avec  ^unc  invincible  hardieflë  ont 
chanté  les  louanges  du  Seigneur 
fur  les  rmjes  &:  lur  les  chevalets; 
,  les  -autres  ont  triomphé  au  milieu 
des  feux^  des  flanmies  :  le  fer, 
&  le  poifbn  n'ont  point  ébranlé 
ceux-cy  ;  ceux-là  ont  laiîé  la  force  & 
la  rage  des  Bourreaux.  Seniy-je  donc 
le  feul ,  lâche  &  indigne  Chrétien, 
qui  ne  voudray  rien  foufFrir?^/;/^^- 
U  vicere  jam  multi:  &  nos  vincamus 

Je  ne  parle  point  icy  d'une  certai- 
ne brutalité  (jue  quelques-uns  appel- 
lent hardieflë,  &  dont  certains  liber- 
tins (c  piquent ,  en  faifant  gloire  d'ê- 
tre intrépides  dans  les  plus  [îontcux 
&  dans  les  plus  furieux  déborde- 
mens.  Quelle  folie,  ou  plutôt  quel- 
le fureur,  de  mettre  fon  courage  à 
feire  le  brave  contre  Dieu  !  J'avoue 
que  l'Orateur  doit  pc:u  s'arrêter  à  dé- 
truire cette  efpccc  d'emportement  ; 
&  il  doit  rq^arder  cesdébauchés  com- 
fmc  des  gens  qui  font  fi  peu  capables 
de  railon ,  que  l'Eloquence  ne  peut 
plus  faire  aucune  imprcUion  daaiti  leur 
c/prit.  s 
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Chapitre    XII. 
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.    De  la  Crahite.. 

A  Crainte  eft  un  mc5tîvenieni: 
de  l'ame^*pat'  lequel  elle  lent  par 
avance  un  mai  qui  n'cft  pas  encore 
arrivé,  &  qui  efl:  incertam au  moins 
en  fcs  circonllances.  Quelque  bien 
que  certains  Philofophes  ayent  dit  de 
la  crainte  humaine ,  je  n'en  fçaurois 
dire  que  du  mal,  puifqu'elle  ne  içrt 
qu'à  (lefeiperer  les  malheureux ,  &  à 
rendre  les  plus  heureux  miferables. 
Il  y  a  des  paflions  aveugles  &  incoh- 
fidcrées  ;  mais  cclle-cy  n'cft  que  trop 
éclairée  &  quç  trop  Ingenieulè  pour 
nôtre  malheur;  elle  le  fcrt  Ibaycnt 
de  tout  nôtre  efprit  pour  chercher 
de  quoy  nous  tourmenter  ;  6c  clic 
n'eft  occupée  qu^à  ittventcr  de  faux 
inaux  pour  nous  faire  fouftrir  des 
douleurs  verit;ri>les.  Elle  va  chercher 
dans  l'avenir,  où  perionnc  ne  voit 
goiite  ;  8clà  au  milieu  de  mille  fpec- 
tres  &  de  mille  phantômes  elle  fc fait 
un  plaifir  de  nous  etFraycr ,  fie  fc  joue 
de  nôtre  foiblcflc ,  comme  l'on  fait 
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quelquefois  des  petits  çnfans,  aufquels 

on  fait  croire  qu'une  ombre  les  va 

dévorer. 

Nam  velntifutri  trépidant ,  atc^ue  ont- 

nia  CAcis 
In  tenehfis  metHtint  :  Ita  nos  in  lace 
•*        timefnns,  , 

Ellcj  nous  met  même  (buvent  dans 
un  tel  état  que  nous  ne  (çavons  ce  que 
nous  craignons ,  ny  pourquoy  nous 
cmignons  ;  &  elle  a. cela  de  plus  in- 
génieux que  les  autres  Bourreaux, 
gu'elle^  fe  (èrt  de  nous-mêmes  pour 
hiirc  nôtre  propre  fupplice. 
Céiuféon  tïmoris  iffeanam  ignora  ^ixigis, 
Nihll  timendttm  video  ^featimeo  tamem 
P lacet  ire  :  pigriâ  membra  fed  ginihus 

Ubant  j 
AliicjHeeiHÂm  tjni  nitor^dddHElmferor, 
Sic  coHùitatam  rémige  &  vélo  ratem , 
%^JtHS  refi^ns  remigi  &  vente  refert. 

ScneqaéToumit  de  belles  reHcxions 
à  l^Oratcur  pour  détruire  cette  pat 
(lo-  \  tcncbrtùfe  &  cruelle.  Ce  Philo- 
fophc  reprelentc  à  Lucilius  ^uc  le 
temps  étant  la  cholf  du  tnondc  la 
plus  incertaine  ,  &  k  moins  cont 
tante  ^  c'eft  une  extrême  folie  de 
chercher  dans  l'avenir,  qu!  ne  (cm 

peut-être 
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peut-être  jamais  pour  nous^  clcc[uoy 
nous  affliger, •&  nous  tourmenter: 
Que  c'*efl:  avoir  bien  envie  d'être  mi^ 
ferable,  de  fouffrir  un  mal  avant  quM  • 
foit  arrive  :  Qu'il  faut  être  fou.  pour  . 
al lef  au-devant  de  fon  malheur:  Qi^ie 
fouvent,plus  le  péril  cil  proche,  plus 
on  l'évite  :  Qtie  chacun  a  Pexpenen- 
ce  que  de  cent  choies  qu'il  craignoit, 
qui  l'ont  fi  long-temps  chagrine  ,  il 
n'en  elt  pas  arrivé  deux .  :     Que  la 
crainte  nous  trompe  encore  plus  que 
l'elpcrance  :  Que  la  fortune  n'ell  pas 
moins  inconllantc  à  l'égard  du  mal , 
qu'à  l'égard  du  bien  ;  &  qu'elle  rend 
auflir"  (bayent  &C  auiîi  prortiptement 
k^  milèrablcs  heureux  ,  qu'elle  rend 
les  heureux  miicrables  :    Qu'enfin  fi 
nous  avpns  une  fi  grande  envie  de  * 
nous  tromper   nous-mêmes  ,   rfoui 
nous  troiupions  au  moins -pour  nous 
procurer  du  bien,  &  non  pas  du  mal. 
Ki'pcrons  iàns  ceflc  de  grands  biens  , 
&:  n\ij5prehendons  jamais  aucun  mal. 
Trom^rie  pour  tromperie,  il  vaut  * 
mieux  iè  tromper  en  elpci*ance .qu'en 
criinte   L.'el'peiance  elt  un  bien  ima- 
ginaire ,  je  le  veux  :  mais  la  crainte 
cit  un  véritable  mal.  Un  faux  bien 
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vaut  toujours  mieux  qu'un  mal  ve» 
ritable. 

PÏHrafHni  qué  nos  terrent,  quam  ijHé 

pnftiunt  \  &  féptHS  opimane  tjHkm  re 

Uboràmus.    Illud  tibi  pr£cifio  ne  fis 

mifer  ante  tempus  :  CMm  ilU  ^Uét  vr- 

lut  Imminent ia  expavifii ,  fôrtajfe  nun^ 

^Mdm  ventHra  fint ,  cèrtç  nùndnmvene^ 

rint.  Qjtétdam  ergo  nos  mdgis  tortfnent^ 

ijHdm  debeént  i  ijiuuUm  étnte  tor^ttetit , 

quàm  diheant }  ^uéuUm  tonjHent,  cwn 

omnino  non  debeant ....    In^Hiramm 

in  rem  dUigenter.  Verifimile  efialifuid 

.futHrmn  mUÎ  ,   non  fi-atim  verum  eft-, 

Q^im  multd  non  expeEtatd  venerunt , 

fHdm  $mdtd  expeitatd  mtfjHétm  compéu, 

^  run-nm.   JBtUm  fi  fmmrmn  eïï  ,  efH'd 

JHvat^  dolori  fuo  occurrertf    Sdtù  cito 

dolehiâ,  cnm  venerit:  intérim  tibi  nultord 

prornrtte.     Onid  fiêcies  ÏHcri?  tempMff 

Midta  intervenittnt  ifuihm  vicinmn  pe- 

riadum  velprofè  éêdmotnm  >  ant/iUfifi 

tat,  éUft  in  édtemm  caput  trdnfedt.  In'» 

cendmm  ad  ft^Utm  pat  mit  :  ,  ftufdam 

molliter  ruina  depoftkit.  jili^Hdndo  gla^ 

dius  ab  iffa  cervict  revocattu  efi;  jill^ 

^uis  carnifici  fmo  fitperjhs  fait.  Hakt 

etiam  malafortuna  ievitatem.  Fortajpp 

rrit  ^fortaffe  non  crit.  tnterim  dmH  m^ 


/ 


Des  Passions.        411 
eft,  mtUêra  frofom.,.   Vitium  vitiê 
refeUe,fpe~fiutHm(emferd,   Nihii  tafik^ 
certum  eït  ex  his  éfété  tithentur^  Ht  non   : 
certiiufit,   &  fçrtAiddta  pi^^kre  ^  & 
fieréêm  decifere. 

L'on  peut  ^dûter  que  c'eft  une 
extrême  petitefie  d'cfprit  ^  dé  kdflèr 
gouvemcTjtiâ  raiibn  par  ion  imagina- 
tion, qui  chunge  &  qui  groflit  ^uâ 
les  (Àjtfôirë^ui  âdt  voir  ce  qui  ireft 
point  i  ce  quhfie  fet^  jamais  ,  &  ce 
qui  tres^fouvencv  ne  peut  être  \  foi- 
bleilë  qui  ne  le  trpilve  point  dans  le» 
bêtes  t  Idquelles  'ne  ièntent  le  mal 
que  tandis  qu'il  dure,  &  ne  le  crai- 
gnent q^e  undis  qu'il  fr^^  leurs 
iens  !  Et  que  fi  c'eft  une  b^èfiè  de 
coeur  de  ne  pouvoir  iupporto^un  mal 
prefent,  c^eft  une  cxtrtmc  lâcheté 
de  s'efiVayer  de  la  feule  apparence  du 
mal ,  &  de  ne  le  pouvoir  knifirir. 

M^  le  meilkur  inpyen  dont  l'O^ 
rateur  puifle  fc  icrvir  pour  détmirc 
cette  po&on,  &  pour  la  reâificr,  cft 
de  la  tourner  du  côté  du  ièul  objet 
pour  lequel  le  Créateur  l'a  mife  dans 
le  cœur  de  l'iiomme.  Cet  objet  n'cft 
autre  que  Dieu  feul ,  &  les  effets  ter- 
ribles de  ^  Tctite-'puiflànçe.    Si  U. 
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crinte  des  chorus  humaines  marqiîÇ^^ 
là ibtblellè  de  Phomme  ,  la  craintei^ 
drDi^u  fait  toute  li  force  &  toute 
/-..  grandeur.  Car  il  y  a  bien  de  la 
/  diftercnce  entre  la  crainte  humaine 
&  la  ci-ainte  de  Dieu.  La  première 
ctl-  une  marque  de  lâcheté  ôc  de  pe^ 
titeflè  d'ame  :  Tïiais  la  féconde  eft  la 
marque  du  cœur  le  plus  ferme  §£  le 
^.  N.C?'  plus  généreux,  ^éicuii  timor  debUita- 
tem  ,  Dei  timor  fonitadinem  gignit, 
La  crainte  humaine  trouble  Pelprit  : 
mais  la  crainte  de  Dieu  eft  le  com^ 
mencement  iSc  la  perfeâion  de  la  fa^. 
geffe.  Imtlumfipicntiét  timor  Domi^,  ^ 
_  :  Flenitudo  fafientiét  eft  timere   Dcam. 

icùi.  I.  Ljj  crainte  humaine  nous  rend  l^ers 
&  incpnftans  :  la  crainte  de  Dieu 
rend  rhommc  ferme ,  conftant  ^  & 
^^-  ''•  inébranlable,  Timor  Domim  fitn^tHS, 
permanens  infàLmlnm  fétcnli^  La  cramT 
x^  humaine  fait  que  *  Ton  fuccombe 
dans  les  moindres  périls  :  la  crainte; 
de  Dieu  fait  qu'on  fe  tn-e  fans  peine 
des  plus  dangereufes  exti-émités.  77- 
rcciiS»-  Jnenti  DomiriHm  hene  erit  in  extremis. 
Enfin  la  crainte  'i^maine  feit  qu^on^ 
n'oferoit  rien  entreprendre;  &  qu'on 
ne  peut  rien  fouflhr  :  mais  \a  crainçe 
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de  Dieu  infpire  les  plus  grands  5c  les     • 
plus  nobles  deflëins  ;  &  elle  fe  fait      «^s^- 
unfc  joyedes  plus  grandes  peines  pour 
en  venir  à  bout.  Tout  entreprendre, 
&  Vnéprifcr  tou|jlcs  périls ,  a  toujours 
été  le  caraftere  delà  vraye  valeur  ;  &         \ 
c'eft  Peflèt  paiticulier  de  la  crainte 
de  Dieu.  ,. 

Je  rends  grâces  au  Seigneur ,  de  ce 
qu'il  n^'a  rendu  le  plus  puilîànt  Roy 
de  la  terre;  Ego  autan  cônfllrutus  fn:ot  pf^i.  î.j 
^  ^^-.v  ab  cê.  J'ay  étendu  mon  Royau- 
me. &  mes  conquêtes  dans  tous  les 
endroits  ^e  PUnivers.  Daho  ùhi  qrhx 
tes  hercâitatem  tuam  ,  &  pojprijlomm 
tuam  terminas  terra.  J'ay  domté  î'or- 
gueïl  de  mes  plus  fiers  eitnèmis  ,  & 
je  les  ay  tous  réduits  en  pouffîerc. 
Âfges  ees  in^irgaferrea  ^  &  tan<jHan 
vas  figidl  confrwges  eos,    O  vous  qui 
voulés  vous  rendre  redoutables  à  vos 
plus  fiers^ennemis ,  Monarques  de  la 
terre  !  ccoutés-moy  ,  &  retenés  bien 
la  M^ime  d'un  Roy  comme  vous. 
Et  nunc  Reges  intelligite  ,    erHciimini  pp/^ 
^/Ô  jadicatis  terram.    Craignes  Dieu 
fi  vous  voulés  vous  faire  Ci^indré  des 
hommes.  Détrompés-vous,  erudmn'r, 
£c  Içachés  que  rien  ne  donne  plus 
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audace  contre  le  moïKle,  que  li 
H  »•  crainte  du  Ciel.  Sirvi^  Domùno  ht 
tiMare ,  &  aenkéfe  il  cum  tremore, 
Ainfî  parlait  k  giwd  .Roy  Pro{dilete^ 
jui  mettoit  toute  fâ  doire  Se  toute 
a  force  à  craindre  Dieu  ^  &  (}ui  le 
cc^juroit  de  penetrcr--6ns  oefle.  Çon 
t^  "1.  coeur  de  crainte.  Confige  timon  tu9 
tarms  wum.  Généreux  Guerriers  y 
dont  j'ai  tant  de  fois  éprouvé  le  cou^ 
'  nige,  diibit  à  fcs  troupes  l'invincible 
Jo1u4i^chargéde  viâoues  enoole  pli» 
[ue  df aimées  ;  ts.  &  voyant  fiir  le  point 
le.  finir  enfin  une  vie  fi  gloriéuiè  > 
J'ay  vécu,  &j'ayv  vaincu  ;  J'ày  mia 
plus  de  trente  Rois  dans  les  (on  :  JHiy 
ïcnvcrCc,  par  ma  feuk  pidènce  /  \i 
Villes  les  mieux  défenduè^H^'ay  dé- 
fait lés  plus  fiers  ^Conquenms;  8c  a?» 
rétant  le  Soleil  dans  la  npidiié  de  & 
courfe ,  pour  éclairer  plu$  long4)ems^ 
la  fuite  &  la  honte  de  mes  ennemis  » 
j'ay  immolé  à  ma  iufté  colère  la  plus 
«nombrculè  &  la  plus  redoutable  Ar- 
mée'qui  fè  fbit  jamais' oppoièe  à  )à^ 
conquêtes;  mais  enfin  on  n'efl  pas 
immortel  pour  être  Héros.  Je  meurs. 
En  ego  ingrediq^  viam  univerfét  terrs* 

C'cll  à  vous  i  confcrver  la  gloire  que 
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je  vous  ay  acquiiè.  Je  veux  bien  vous 
apprendre  le  Iccret  qui  m'a  fait  vain^ 
cit.  N'unc  ergê  iimete  Dominum.  Cei- 
gnes Dieu  ^  &  vous  demeuref^  tou- 
jours inviiïdbki  :  &  foyés  bien  per- 
fuidés  que  cette  crainte  eft  ce  qui  fait 
le  grand  cociu-  4  &  ce  qui  forme  les 

vraùG«nercuxi7iwflr<rBa«iw«w,  d-  ^^^^ 
fcrviu.  W  férfeS^  &  veriffimo  corde. 

Que  cataûns  Libcrtim  nous  difcnt 
après  cela ,.  qu'il  n'y  a  guc  les  fqibles 

&lfi$  cœurs  étroits  qui  ibicnt  caj^ 

blés  de  crainte  à  P^d  de  toufes  ces 

choie»  dont  on  nous  menace  de  la 

part  de  Dieu  :  ou  plutôt  au'ils  recon- 

noifeît  ktir malhcuTi  qu%  i^achcnt       ^ 

que  plus  00  craint  Dieu ,  plus  on  eft 

veritahlcmeot  intrépides  :  Par  la  rai- 

fon  que» qui  a^aint  Dieu ,  ne  craint 

que  DieMii  &  qui  ne  craint  que  Dieu, 

ne  peut  rico  craindre  fox  la  terre. 

Craignes  Dieu,  dit  le  Sage,  car  deft 

cette  crainte  qui  fait  toute  la  force 

de  l'homme.  Deian  time ,  hoc  ejlenim  Ec«/e. 

omnis  homo.  Et  la  véritable  gloire  con-  '*• 

fifte  plus  daim  cette  crainte  que  duns 

routes  les  grtodeui*s  fie  dans  tous  les 

thrcfbrs  déjà  terre.  McUns  iJtp4rHm  Piov.i;. 

cnm  timoré  Del ,  qnkm  thefauri  magni 

&  infatiabUes.  Mmiiij 
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Chapitre   XIII.    . 
I)ç  la  Colère, 

LA  Cplcre  eft  un  mouvement  tur* 
bulcnt  de  TAme,  par  lequel  elle 
s'élève  contre  la  caufe  dû  mal  &  de 
Piniure  qu"*elle  reflènt,  avec  un  defir 
violent  de  s'en  vangcr.  L.'on  peut 
juger  par  la  nature  de  cette  paffiôn, 
qu'elle  ne  peut  produire  que  de  foit 
mauvais, effets.  Qiielqucs-uns  ont  dit 
c^u'elle  fert  pc^r  s'oppofèr  à  Pinjut 
tice  des  mécnans ,  pour  conlèrver  l'é- 
quité, &  pour  foûtenir  la  gloire  de 
Dieu*  Mais  alors  ce  n'eft  pas  colère, 
c'eft  fermeté  ,  c'eft  courage  ,  c'eft 
zèle.  L'impctuofité  de  la  c)olere  ne 
peut  compatir  avec  l'égalité  Scia  tran- 
quillité de^  la  juftice  j  &  Ton  celle 
d'avoir  raiibn ,  dés  lors  qu'on  fè  lèrt 
de  la  colère  pour  la  défendre. 

L'Orateur  doit  donc  faire  tous 
(es  efforts  pour  étoufer  entièrement 
cette  paflîon ,  en  reprefentant  qu'elle 
détruit  tout  ce  au'il  y  a  de  plus  grand 
&  de  plus  noble  dans  l'homme  ,  la 
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raifon,  &  la  religion.    Elle  aétruit 
Phomme  raifbnnable  ,.  &  l'homme  . 
Chrétien.  Voilà  deux  puiflàns  motift 

[>our  éviter  ce  vice,  tl  n'y  a  qu'à  voir 
es  manières  d'un  homme  tranij^orté 
de  colère,  poyr  avouer  c^ii'à  peine  il 
a  la  fiffure  de  Phomme,  bien  loin  d'en 
avoir  la  fàgeflù  &  la  raifon.  * 

Non  immerito  mlhi  videris  hune  af-  /^!^^^* 

Jl  ciC  itn 

ftClttm  pertimuijfe  _,  prafertim  ex  omni-  lib  »/ 
hns  titrurn  &  ra^bidHm,  Vt  aHtemfcias  ^^^"  '* 
non  ejfc  janos  cjhos  ira  pojfcdit ,  ipfum         \ 
eorum  habit um   intu^rG,    N^m  m  fit"         \ 
rentlftm  certa  Indlcla  funt  ;  audax  & 
minax  vnltHs ,  triftis  frons  ,torva  far- 
cie s  ^  citât Hs  gradm ,  Inquiéta  manti^, 
coLor  verftis  ,    crebra    &   véhément  tus 
aEta  fujpiriéiC  :    ita  irafcentium  eadem 
Jîgnafunt.  FUgrant  &  rnicant  ochU  , 
mtiltus  toto  ore  rnhor ,  exafiuante  ab 
imis prdcordiis^angHine;  labla  cjUatUtn- 
tur ,  dentés  comprlmuntar  ,  horrent  ac 
fubriguntHr  capilli  :  (piritM  coaBns  ne 
flridens  ;  articHlorn7/i  feipfos  tonjuen^ 
tium  fonus  ,  gémit  hs  ,  ningitufifUe  ^  C^ . 
parKm  explanatis  vocibas  fermo  prit- 
ritptHâ  ,  &  comploft  fdpiks  manus ,  & 
pulfata  hnmHs  pedibtis ,  &  totum  con*^ 
citHm  corpHSt  rnagnapji  irx  min^  agens. 
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JFœdavifu,  &horrenda  faciès  dcpra^ 
vantlumfc^  atijUe  intmnefccmiMm  :  nef» 
cias  Htrhm  mage  detejtahUe  vieinm  ,  an 
àefornu.   Cetera  licet  abfcêndert. 

Si  l'homme  eft  un  petit  Monde , 
la  colère  en  eft  la  tempête  qui  rcn- 
verfe  r Ame ,  qui  Penfle  de  v^es  & 
d'écume ,  j&;  qui  fait  qu'elle  te  bd|b 
elle-même  contre  dcseqieïls  par  une 
rage  aveugle.  Mais  on  peut  prendre 
la  chofe  ^ius  Chrétiennement  &  plus 
fortement.  La  raiibn  rend  l'homme 
en  quelque  manière  Ibn^iblable  à 
Dieu ,  dit  le  grand  Auguftin  :  mais 
àtsÀov%  oue  cette  raiion  eft  troublée 
{xur  la  coieic,  l'im^  de  Dieu  s'efià- 
ce  ,  &  l'homme  devient  fèmblabtc 
au  Demon«  MamftutiiJU  tmaginem 
Dei  in  nébuferVoi^,  ftd  ira  di£ipai. 
L'Ecriture  compare  IHiomme  liai» 
l'emportement  de  ià  paffion  i  la  mer, 
lors  qu'elle  eft  agitée  d'onces  &  de 
lû.  S7.  tempêtes,  /w^m  tj/uafi  mari  fervins, 
«Cette  idée  renferme  une  grande  int 
truétion.  Rien  ne  rcprelcnte  mieux 
le  Ciel  que  la  mer  qUand  die  eft  cal- 
me ;  c'en  comme  un  grand  miroir 
oui  reprcfente  tous  les  mouvemens 
oes  Cieux ,  dans  leTqucls  les  Aft^s  ôC 


y 


/ 


X 


Des  Passions, 


»^ 


y 


les  Etoiles  femblent  fe  produire.  Mais 
dés-lors  (jue  la  tempêta  «gite  les  flots^ 
toutes  ces  iimges  CelellesidiiparoiP 
fènt.  Tel  eft  l'homme  raiionnablc  v 
tandis  que  le  calme  ctt  dmis  fon  cceuV^ 
la  Divinité  fonble  être  reprefentée 
dam  ftm  Ame  ;  mais  auiu-tôt  que 
Pemportcment  a  troublé  cette  tran-^ 
quilUié ,  rimage  Divine  difoaroît  ;  & 
t'et  homme  n^ft  plus  que  le  portrait 
du  Démon  t  dont  il  reprefentc  les  ^ 
blafphemes  &  les  fureurs. 

L'un  des  plu6  funeftes  dïcts  de  la^ 
çolerei  cft  d'oter^  repos  à  celuy 
qui  \a  âik  naître*  Oeft  un  monftre 
cruel  qisi  commeiKe  par  dévorer  {m 
f€Qf!t%  pqre^  &  par  luy  déchirer  ion 

f)ropre  coeur,  ll'on  peut  juger  de 
'inteneur  d'un  honune  qui  eit  dan» 
la  colère  #  par  ion  exter^wUr.  L'on 
peut  voir  ce  qui  (è  paÛe  ^  dans  fbn 
Ame,  par  ce  qui  &  palic  fur  îbn  viia^ 
ge.  Son  coeur  n'cft  pas  moins  dans  la 
convuUion  que  fcs  yeux  &  duc  (à 
langue  y  &  quelle  que  foit  ia  hirie  ^ 
elle  luy  £iit  beaucoup  plus  de  mal  à 
luy-meme  qu'à  ceux  qu'elle  menace. 
Ce  fut  (ans  doute  pour  cela  que  Dieu 
dbéfcoditt  fous  de  tres^griévcs  peines  y 
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qu'on  tuât  Gain  :  il  vc^loit  que  là 
c^tere  qui  l'avok  fait  le  Bourreau  de 
fbn  frcre,  devint  le  fîen  propre  ;  & 
que  les  peines  cruelles  qui  accompa- 
gnent cette  paffion ,  fuflent  les  mal- 
neurcux  commcnccmens  des  fuppli- 
ces  oui  luy  étoient  préparés  dans 
PEnfer.     ^  . 

Cette  P'aflion  tumultueuiè  ne  dé^ 
,  truit  pas  moins  Phomme  Chrétien 
qiie  l'homme  raiibnnable.  L'homme 
Chrétien  confillc  principalement  en 
trois  choies  :  à  imiter  J.  C  ti  r  i  s  t, 
à  aimer  fon  prochain ,  Se  à  fc  haïr 
fby-mêrtie.  La  colère  détruit  tous, 
ces  devoii-s.  Le  Fils  de  Dieu  nous  a 

f)articulierement  ordonné  d'imiter  en 
uy,  la  douceur  :  Difcite  a  me  e^nia 
mith  fum,  11  ne  nous  a  point  com- 
"mandé  d'imiter  ce  qu'il  avoit  fait  de 
plus  difficile ,  il  ne  nous  a  ordonne 
que  ce  qui  étoit  de  plus  aift.  Car  qu'y 
a-t'il  de  plus  facile  à  l'homme  que 
Phumanité&c  la  douceur?  C'a  été  par 
la  douceur  que  J  e  s  u  s^C  H  r  i  s  t  a 
règne.  Venii  Réx  manjiétus,  'Ce  fera 
auflî  par  la  douceur  que  nous  régne- 
rons avec  luy. 

Rica  n'cil  de  plus  cflentiel  au 
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Chrttien  que  d'aimer  ion  prochain ,       ,,   • 
c'cll  le  grand   Commandement  de 

J  E  s  U  S-C  H  R  1  s  T.    tioc  c(l-  fr^ce^tmn  Joan. 

meum  Ht  diligatis  invkem.  Et  le  Sage  *^^i^-'^* 
nous  avertit  qu'une  des  rhofes  qui 
plaît  le  plus  aUyScigncur,  eft  la  pai:ji  &         * 
l'union  avec  nà^s  freûes.  In  tribut  pla- 
cltum  efl  fpiritmmeo\  cjHétfunt  proha-  Eccii. 
ta  coram  Deo  &  homhjîhus^  concord'a  ^^^\^^^ 
fratrum  ,  &  armf  froximocHm  ^   &c. 
La  nature  nous  oblige  de  nous  ain.'  r 
les  uns  les*' autres  :  mais  le  Chnflia- 
nifnie  nous  y  oblige  bien  davantage, 
puis  qu'il  en  a  coûte  tout  le  Sang  à 
J  E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T,  pour  nous  unir  ; 
c'eft  fur  la  Croix  qu'il  nous  a  tous        ^ 
fait  frères,  en  nous  taifent  Chrétiens. 
On  fçait  que  l'amour  &  la  colère 
font  deux  cnofcs  incompatibles:  s'em- 
poiter  contre  fon  frerc  ,  eft  quelque 
chofe  que  la  nature  même  ne  foufire 
pas,ÔC  que  la  Loy  de  Jesùs-Christ 
îbutfre  encore  moins. 

La  troificme  choie  qui  me  paroît 
faire  la  perfcèrion  du  Chrétien,  elb  la 
haine  de  foy-méme ,  ëC  c'ell  le  fonJe- 
ment  de  tout  le  Chrilbanifine.  Or 
il  ell  évident  que  la  colère  n'ell 
qu'un  effet  de  l'amour  propre.  L'on 
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vous  attaque  ,  ou  en  vôtre  perfonne 
ou  dans  vôtre  intérêt  ;  c'eft  ce  qui 
vous  pique ,  c'eft  ce  qui  caufe  vôtre 
emportement:  fi  vous  vous  haïffiés 
vCn  Chrétien ,  vous  Ibuflrirics  avec 
joye  les  mépris  &  les  injures.  La  co- 
lère n'eft  fupportablc  que  dans  uo 
Damné  ,  qui  ne  peut  avoir  aucun 
motif  qui  adouciflc  &  .qui  foulage 
fes  peines  :  mais  dans  un  Chrétien 
qui  a  devant  les  yeux  Pcxcmplc  <^ 
Jesus-Chr  ist  mourant  pour  ife 
^ennemis  -,  dans  un  Chrétien  ,  qui  ne 
peut  cipcrer  le  pardon  de  fes  péchés, 
cju'à  condition  qu*il  pardonnera  les 
injures  qu'on  luy  fait  j  c'eft  un  vice 
qui  ne  mérite  point  de  '  mifericordc, 
Cardons -nous  donc .  bien  d'attirer 
par  nôtre  colère,  la  colère  dû  Ciel  : 
fouffrons  tout  de  no$  frères,  afin  que 
Dieu  nous  pardonne  tout. 
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Chapitre    XIV. 
I^c  la  Comfajfiott. 

LA  Compaffion  eft  un  mouvement 
de  l'Ame,  compofé'd'aH^qpr& 
de  triftefle,  ému  par  la  douleur  d'au- 
truy,  vraye  ou  apparente.  Entre  tou- 
tes les  vertus,  il  n'y  en  a  point  qui 
fbit  fi  aiiëe  à  pratiquer,  ny  fi  confor, 
me  au  cœur  de  Phomme  que  la  pitié. 
Toutes  les  veitus  retroncnent  quel- 
que chofc  de  la  nature  de  Phomme, 
ou  de  les  inclinations ,  ou  de  là  cupi- 
dité :  la  Foy  luy  retranche  quelque 
choie  delà  raiibn  &  de  fon  cipnt  \ 
Pobeïflànce  luy  ôtc  la  volonté  ,  la 
pauvreté  \\xy  enlevé  fcs  biens ,  Phu- 
milité  luy  ote  fès-pcrfèftions  &  Ion 
mérite,  la  pénitence  détruit  fbncorps^ 
Enfin ,  il  n'y  a  ppint  de  vertu  qui 
n'ôtc  à  Phomme  quelque  chofc  de 
Phomme  même  j  il  n'y  a  que  la  mi^ 
fcncordc  qui  luy  eft  Naturelle  :  c'eft 
le  premier  mouvement  qui  nait  du 
fond  de  èi  fubftance  \  Si;  comme  nous 
ti.^lilbns  dan^  la  miicre,  nous  naiilbfis 
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auffi  avec  la.mifencorde.  C'cll  ce  qui 
fiiifoit  dire  au  Prophète  Job ,  que  la 
CompaflTion  étoii^ldrtic  du  Tein  de  la 
merc  avec  luy.  Crtvtt  mccummifera 
tio  '^  &  ds  utero  matris  mti.  cgrtjfa.  efi 
rnecurn. 

L'Orateur  excitera  cette  paflion, 
j ,  En  failànt  voir  des  portraits  vifs 
fie  touchaas,  du  malheur  &  de  la  nii- 
fere  de  ceux  que  Ton  plaint.  2^  En 
faifànt  entendre  que  tout  le  montie 
peut  tomber  dans  le  menje  malheur; 
'    cC  ainfi  en  4'>iquant  l'amour  propre  de 
"*'     fcs  Auditeurs,  il  leur  infpirera  de  la 
tendreflc  pour  ceux  aufquels  ils  peu- 
vent devenir  fcmblablcs.   g.  SI  celuy 
qui  eil  coupable  a  fait  d'ailleurs  de 
belles  actions ,  il  reprefcntera  que  fbn 
n^eritc  6c  fès  veitus  le  mettent  au- 
dellUs  de  fa  faute  ^  &  qu'il  cil  plus 
malheureux  que  criminel.  C'eit  ainfi 
que  le  vieux  Horace  attire  la  com- 
paflion  des  Juges  liar  fon  fils. 
Titç-  \^      Qiiov ,  Messieurs,  pourriés- 
.^  >»  vous  bien  voir  lur  un  gibet ,  p;u'my 
„  les  gen^s  &  les  tonures  ,  celuy  que 
^'  vous  \cncs  de  voir  claiib  l'honneur  , 
^'  fie  concilie  nvarchai\t  en  triomphe  a-  . 
>,  prc^  Liie  Viccuu'e  qu'il  a  ffignee,  i^ 

dont 
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dont  vous  recueilles  tous  les  fruits  ?  « 
Les'  Albains  mêmes  auroient  de  la  t« 
peine  à  iôuffrir  un  ipcebicle  fi  cpou-  ce 
vantableôc  fi  honteux.  Va,  Licccur,'* 
lie  les  mains  qui  viennent  d'acquérir  '« 
au  Peuple  Romain  la  domination  &  « 
l'empire  j  va  couvrir  la  tête  du  Li-  " 
beratcur  de  cette  Ville;  attache  ion  « 
corps  à  un  gibet ,  frappe  à  coups  de  " 
foiiets  ce  milênible ,  ou  ûii-de Jans  de  << 
nos  murailles,  pourvu  que  ce  Ibit  en- 
tre les  armej  &  les  dépouilles  de  nos 
ennenTis;  ou  au -dehors  de  noioftu-  « 
railles  ,  pourvu  que  ce  Ibit  entre  les  « 
fcpultures  des  Curiaces.  Oai*  enfin  ,  «c 
en  quel  lieu  le  pouvês-vous  me- 
ner où  n'éclate  pas  fà  gloire ,  &  oli 
les  marques  de  là  verui  ne  le  garan-  « 
tiflcnt  pas  de  l'infamie  de  ce  fup-  « 
plicc?      '  V  " 

Ce  mouvement  du  cœur  s'excite 
ordinairement  dans  la  Peroraiion  du 
dilcbursj  &  j'en  ay  mpportê  les  plus 
beaux  exemples,  &:  les  plus  touchans, 
en  parlant  de  cette -pairie  de  TOrai- 
fon.  C'ell  qu':lquefois  un  tour  fort 
délicat  dans  le  Barreau  ,  loi*s  qu'un 
Advocat  s'apperçoit  que  les  ju^cs 
lbnt,4>rcoccupcs  contre  luy  pa'f^tvu 
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416     Livre  Q^uatrie'me. 
compaffion  ;  c'eft ,  dis-je,  un  toiir  fort 
fin,  de  traitter  la  compaffion  comme 
une  palîion  foible  ,  legcrc  ,  &  qui 
D'oeil  le  propre  que  .des  enfàns  ,  des 
femmes,  &  des  petite^  Ames,  C'cft 
ainfi  qu'en  ufe  un  de&  plus  habiles. 
Il  n'eft  plus  temps  de  vouloir  ex- 
pîm**  citer  pour  elle  quelque  mouvement  \ 
»  de  compai&on  ;  car  on  ne  manquera 
M  pas,  M  ESSIEU  RS,  devousexage- 
»»  rer  qu'elle  eft  chaînée  de  cinq  ou  ùx 
w  petits  enfons  ,  qu'elle  a  amenés  avec 
»  elle  en  cette  Audience,  pour  vous  les 
»  prefenter ,  &  vous  toucher  deNçitié: 
»  mais  nous  ne  plaidons  pas  devac^c  le 
peuple  Romain,  comme  &iic)«r  autre- 
fois ôalba,  qui  ne  pouvant  iè  défen** 
a»  dre  du  crime  dont  il  étoit  convaincu^  „ 
»  s'avifà  de  conduire  les  petits  eniàns 
^  en  pleine  Aflemblée  \  qui  par  la  corn- 
a,  pamon  qu'il  exdta  dans  les  yeux  & 
9>  c^is  les  coeurs  de  iès  Juges  ,  obtint 
»  la  déchaîne  qu'Une  pouvoit , dit  Va- 
«  lere-Maxime ,  obtenir  de  la  Jufticc  \ 
^  &  emporta  par  la  confidpTttion  de 
»  ces  objets  de  pitié  ,  une  absolution 
»  toutt  entière,  qu'il  ne devoit  eihpor- 
^'  ter,  fclon  les  regle§  ,  que  paf  le  me^ 
?»  rite  de'fon  innocence  ,   &  doot  les 


^ 
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tâions  criminelles  k  rendoicnt  indi-  «< 
gîic.   Ailferkordïa  ergj  lll4m  cfHdtJHo-  Valer. 
mm  y  non  d^mtas  rexit  ;  (juoniam  cjua  ub.  i. 
innoccntl^  trliui  necjuleytt ,  ahfolatio^  ^^P-  ^ 
reJpeStn  piierornm  di^a  eji   . 

La  É^cflc  &  la  gravkt  de  la  Cour  ce 
Pélevc  au-deflus  des  mour  'emcns  in-  c< 
diicrets  &  uns  raiibn  »  qui  (ont  pro-  <« 
près  &:  cM'dinaires  à  la  ic^erecé  des  ce 
peuples  j  elle  n^cft  non  plus  capable  u 
de  îbibleâè  que  d^in^uftice  :  il  {^y  a  ce 
que  Pinj^ftc  mifeicordc  cpii  Kgarde  •* 
le  malheur  Se  l'ifiéortane  ,  £ns  en  ce 
confidcrer  la  caalc;  ëcil  n'y  a  que  les  ce 
Ames  lâches  aai  ic  laiâc^  aller  à  ce 
cette  moUe  paifioa,  qui  croit  qu^an 
enfant ,  quel  qu'il  pwâè  être  ,  àmi 
toujours  être  héritier  <te  fen  père. 


ce 
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Chapitre  XV. 


De  P  Envie, 

L'Envie  eft  oppoféeà  la  tom- 
paffion^  car  fi  la  comjwffion  eft 
im  dçplaifir  caufé  par  le  mal  d'au- 
truy  :  PEnvie  au  contraire  ,  eft  un 
déplaifir  caufë  par  le  bien  que  recoi- 
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vent  les  autres.  Cette  pafîîon'eft 
quelque  choie  de  lî  bas  ^  de  fi  hon- 
teux ,  de  fi  lâche  ,  que  ion  nom  icul 
lîifîit  pour  en  donner  de  l'horreur , 
&  pour  là  détruire. 
^  ^.„.  L'Envie  cil  un  monflre ,  dit  fàint 
Hom.  s  Ghryibilome,  qui  ruine  entièrement 
i^J  *'*  l'union  &  k  (ocicté  des  hommes. 
C'eft  une  maladie  moitelle  ,  c'eil  un 
péché  qui  ne  mérite  point  de  pardon; 
&  c^efl  un  vice  qui  eil:  en  quelque 
forte  plus  dangereux  qile  l'Avarice 
même,  que  l'Apôtre  appelle  la  raci- 
ne de  tous  les  maux.  Car  l'Avare 
eft  bien-aiiè  quand  il  reçoit  quelque 
bien  :  mais  l'Envieux  ïc  réjoiiit,  non 

3uand  il  reçoit  un  bien ,  mais  quand 
voit  qu'un  autre  n'en  reçoit  point. 
Il  confidere  comme  un  avantage  pour 
luy  le  dés-avantage  d'autruy.  CTeft 
l'ennemy  commun  du  genre  humain; 
c'cft  le  tieau  des  membres  de  Jesus- 
C  HA  I  s  T  :  &  y  a-t'il  rien  de  plus 
inicme  que  ces  fentimens  ?  Les  Dé- 
mons font  envieux ,  mais  c'eft  des 
hommes ,  &  non  des  autres  démons. 
Mais  vous  étant  homme ,  vous  l'êtes 
des  hommes  mêmes. 

Cette  paffion  tencbreufe ,  dit  faint 
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Des   Passions.    ^       ^?.^^     - 
Auguftin^  combat  Ic9»prcmieres  loix  Auguft.* 
delaNature,  &  clic étoufcPefpntdu  fe^rmo.^ 
Chriftianifme.  La  Nature  nous  donne  i^*'"^-  ^ 
un  cœur  tendre  &  fenfible  pour  com^  "'''"'^^ 
çatir  aux  maux  que  nous  voyons  fou-    ' 
frir aux  autres  ,  &  po^r  nous  réjouir 
du  bien  qui  leur  arrive,  parce  que  ce  . 
font  nos  Frcres.  Le  Chrillianifine  qui 
lie  en  nous  une  focieté  encore  plus  ,. 
étroite  5  puis  qu'il  fait  de  nous  tous 
un  même  corps ,  dont  J.  C h  r ï  s  t 
çft  le  chef ,  nous  donne  un  cœur  que 
le  Saint  Efm*it  forme  pour  nous  faire 
aimer  nôtre^rochain  ,  comme  nous 
nous  aimons  nous-mêmes  ;  pour  nous 
obliger  à  regarder  fes  intérêts  com  me 
les  nôtres  v  pour  luy  fouhaijer  le  bien , 
que  nous  nous  fouhaitons ,  &  pren^ 
dre  part  à  fa  bonne  &  à  (à  mâuvaiè 
fortune.  Mais  que  fait  l'Envieux  ?  il 
détruit  ces  fentimcns  naturels /il  ren- 
veife  toutes  ces  maximes  du  Chrit 
tianifme  y  &  n'étant  ny  homme  ny 
Chrétien,  il  fe  fait  luy -même  un 
monftre  dans  la  Nature  &  dans  la 
Religion.  • 

Les  Envieux   ne  peuvent  joiiir  \ 
d'auam  repos ,  ny  au^iedans  ny  au- 
dehors  d'eux-mêmes.  VEnvie  ponr- 
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rit  leurs  os,  fc!t>n  l'e^preffion  du  Sa- 
ge. Et  c'eft  principalem^rtt  iiir  eux 
que  toiftbe  cette  maledi£tion  que 
fulmine  le  Seigneur ,  lors  qu'il  aôîi- 
re  tous  les  pécheurs  en  genenil,  ^iê*U 
affligera  inné  fiivre  interne  ,  &^  pef^ 
fecHterd  fes  tnnemû  jufcfues  a  ce  fH*tU 
ferijfent.  Un  Envieux  eft  uneelpccc 
de  mabde  tourjnente  jour  ôcnuit 
d'une  fièvre  lente.  On  ne  remarque 
en  luy  que  crainte  ,  qu'inquiétude  , 
que  trifteflè  ;  il  i'ennuyç  de  vivre, 
quoy  qu'il  n'appréhende  rien  tant 
que  de  mourir  ;,  il  aime  les  ténèbres 
fc  la  (blitilde  ;  &  fi  pour  charmer  fbn  " 
cnnuy  il  cheithe  les  compares,  les 
jeux  ,  les  concerts  ,  les  focébcles  , 
prèflë  par  la  violence  du  mal  intérieur 
qu'il  reflent,  il  fe  dégoûte  de  toiK  ces 
vains  amufemehs  qu'il  a  fouhaités  :  ' 
Ne  fçadiant  ce  qu'à  veut  &  ce  qu'il 
ne  veut  pas  ;  toujours  contraire  aux 
autres ,  fie  infiipporublc  à  luy-mêmei 
il  l^guit  dans  un  état  capable  de 
dormer  de  la  pitié  à  tous  ceux  q)ui 
,i  caufent  fbn  Envie.  Qui  que  volus 
lo  &  \>  foy^  qui  êtes  Envieux,  s'écrie  fàiint 
liyo.  jî  Cyprien ,  vous  avés  beau  chercl^ 
4»  les  moyens  de  nuire  à  ccluy  que  v<^u* 
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De»  Passions.  45* 
haïfl%*  vous  ne  luy  ferés  jamais  tant  « 
dç  mal  que  vous  vous  en  faites.  Ce-  <« 
luy  que  vous  pourfuivés  pv  les  traits  t« 
de  vôtre  envie,  fè  peut, échappe  de  *«' 
vous  ,  mais  vous  ne  içauriés  jamais  •*  "^ 
vous  fuir  vous-même  j  par  tout  où  te 
vous  êtd ,  vôtre  adveriàire  eft  avec  <c 
vous  5  VQUS  portés  vôtre  mal  en  vous-  «« 
même.  C^cil  un  n:ial  bica*  long  &  *« 
opiniâtre^  que  de  perfecuto"  une  pcr-  <• 
fbnne  que  Dieu  a  mifc  fous  la  pro-  «• 
tcftion  de  là  grâce.  C'eft  un  mal  làns  ce 
remède  que  de  haïr  un  homme  que  •• 
Dieu  rend  heureux.    *  m 

Si  un  malhem^ux  tourmenté  de 
cette  cruelle  maladie  de  l'Ame,  pou- 
voit  trouver  quelque  coolblation  au-^ 
dehors  par  la  yCië  de  Quelque  objet 
qui  le  rejoiiît ,  ou  pai*  répanchemiatit 
de  fon  cœur  dans  le  fein  d'vin  Amy^ 
quoi  qu'il  fut  malheureux  (èlon  Dieu^ 
comme  les  autres  pécheurs,  il  ne  pa« 
Foitrqk  pa9^touC-à-&it  nulheureux 
iclgti  le  monde  :  quoy  qii'il  ne  polîc^ 
dat  pas  le  vray  bien  de  Phomme 
Chrétien,  il  auroit  le  lepos  de  Fhom- 
mç  naturel  ;  &  il  jo&iroit  de  ce  fau)^ 
calme  <|ui  fait  que  tant  de  gens  trou- 
vent 4u  plaiiOir  tmâmn  dans  leur  pcché. 
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4^1  Livre  Qv  A t  r  1  e m'e. 
De  toutes  les  conlolations  que  nom  / 
pouvons  erpercr  (cloh  le  monde  ,  il 
n'en  ell  point  de  plus  touchante  que 
d'avoir  quelqu'un  dans  ^^J^i^^  duquel 
nous  puiffions  lurement  répandre  les 
fècrçts  de  nôtre  Ariie  :  afin  que  par 
uncafFeâionfincereîl  nous  fui ve  pa- 
iement dans  notre  bonne  &  dans  nôtre 
mauvaifc  fortune  ;  qu'il  nous  foulage 
par  (à  compafliôn  dans  nos  diigraces, 
&  que  par  fa  joye  il  augmente  la  nô- 
tre dans  nos  heureux  fuccés.  ralidior 
non  eft  nec  efficàcior  VHÏnerihM  nojtrii 
medicina  ,  qukrn  habere  <fHi  omni  in- 
commoda occurrat  compaticns  ,  omni 
comme  do  occnrrai  congratHlans:  Ht  jun- 
^is  fuis  humeris  onera  faa  invicem  tolè- 
rent: &  ijiiod  untif^uif^ue  propriam  te- 
vins  ejuam  amici  ferat  injuriam. 

C'eft  là ,  ajoute  Caffiodore  ,  tout 
ce  qui  fait  fe  bonheur  de  la  focie- 
té  ,  la  douceur  &  le  repos  de  la  vie. 
Ce  bonheur  ,  cette  douceur ,  ce  re^ 
pos  ne  font  pas  pour  l'Envieux  :  il 
n'a  pre(quc  j;$mais  d'amy  j  ou  s'il  en 
a,  il  h'eil  jamais  véritablement  amy  de 
perfonnc  :  il  foupçonne  tous  ceux  qui 
s'approchçnt  de  luy ,  il  fe  prcSSution- 
ne  ,  6c-pour  dire  ainfî*,  il  ^  met  en 
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garde  contre  eux,  il  les  interroge^  il 
les  examine  ;  &  fe  défiant  de  loytBc 
de  tout  le  monde,  il  trouve  que  tout 
eft  fon  ennemy;  jufques  à  fon  propre 
cœur.  Non  habet  cjni  vota  &  ajfetttu 
fnos  commUnicet ,  cHt  confcientU  fuét  fi- 
num  ,  çhI  foUtlum  [hum  ,  ont  ali- 
^HÎd  de  moleftlà  irrucntihHs  évapo- 
rât. ^  ^ 

Mais  d'ailleurs  rien  n'eft  plus  aveu- 
gle que  cette  pafliori^  puis,  qu^^elle 
prend  tous  les  plus  faux  biens  pour 
les  véritables  j  car  ce  ne  font  pas  les 


■  ) 
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la  fortune,  qui  font  plutôt  des  maux 
gue  des  biens.  Qu'un  homme  foit  un 
Saint ,  qu'il  ait  de  continuelles  com- 
munications avec  Dieu  dans  les  con- 
templations les  plus  fublimes  ,  per- 
fonne  n'en  concevra  dç  l'envie.  Mais 
s^'il  obtient  quelque  feyeur  à  la  Cour, 
s'il  eft  élevé  à  quelque  nouvelle  Di- 
gnité ,  alors  les  traits  de  l'envie  fon- 
dront ûir  luy  de  tous  côtés.  Mont 
trueufe  ignorance  !  étrange  folie  !  de 
fonder,  fon  envie  fur  des  chv^fesljui 
n'o^t  que  la  feule  apparence  de  biens, 
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4^4    Li^ï^^  Quaihie'me. 
&  qui  ne  ibnt  ibuvent  que  de  verita*. 

blés  maux.  ^     . 

'Toutes  CCS  réflexions  ferviront  a 
rOrateur  pour  cietmirc  cette  paflion 
lâche  &  cruelle,  dont  on  ne  içauroit 
donner  aflés  d'horrau*. 

11  ne  luy  fera  pas  difficile ,  d'un  au- 
tre côté,  de  conlblerxcux  à  qui  Ton 
portecnvie ■  car  on  Içait  allés  que  ce 
n'dl  que  le  mérite  qui  produit  l'en- 
vie  :  &  le  même  mante  qui  la  feiç 
naître,  la  fait  enfin  mourir ,  en  met- 
tant les  gens  au-deftiis  de  (es  traits  & 
de  fes  coups  ,  &  en  contraignant  les 
plus  envieux  par  la  force  de  la  vertu 
5c  de  la  venté  ,  d'ettimer  au  moins 
&  d'admirer  le  mérite  s'ils  ne  peu-^ 
v€nt  l'aimer,    v 


Chapitrt.  XVI, 

De  UTrifteJfe.  ' 

LA  Triftefle  eft  ,  à  proprement 
parler  ,  la  maladie  du  c<3eur , 
comme  la  douleur  eft  la  maladie  du 
conis.  Cette  paffion  eft  la  plus  natu- 
relle à  Phomme  i  ôc  elle  luy  eft  ho»  . 


^ 


Des    Passions.  j^^ 

Tcditaire  de  deux  côtes.    Car  cette 
•Sentence  fut  prononcée  à  nôtre  pre- 
mière Mère  :  roHsehfunterés  cLiris  tu  Cc.  ,; 
douleur  :  Et  cette  autre  à  nôtre  prcv 
mier  Père  :  ^ons  mangerés  vitre  pain 
a  iafueur  de  votre  vifaçe,  \\  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  fi  la  IViikiiè  elt 
Je  paitagc  de  tous  leun>  enfans,  &  iî 
.    cette  première  triileflè  ,  qui  naillbit 
ou  lentimcnt  de  leur  péché  ^  a  fait 
produire  une  pofterité  triftc  &  mife- 
rable.    V homme  ni  de  la  femme-  n\fi  J^b-  »4, 
remfly  ejjue  de  chagrhis. 

Je  remarque  trois  ibrtes  de  trifteflè 
Des  tnlteiiès  de  naturel  &  de  tem^ 
peramcntj  des  triftefles^  d'accident  & 
de  fortune  j  &  des  trifleÛès  de  ver* 

.tu.  .  :       ■   ^ 

Il  n'eft  prefque  pas  poflîble  de  dé, 
rruire  le  chagrin  qui  vient  du  fond 
du  tempérament,  &  du  naturel  :  car 
ies  perlonnes  qui  font  de  ce  carafte^ 
re ,  ont  en  quelque  manière  tourné 
la  triiteflè  en  nature  ^  de  ibite  qu'il* 
le  nourrillènt  de  leur  chagrin,  com- 
me les  Serpens  fe  nourriflènt  de  leur 
poilon.  Et  d'ailleurs  ce  chagrin  d'ha- 
bitude &  de  nature ,  ne  peut  pa^  pro- 
iluirc  un  fort  grand  mai  ;  au  contraire, 
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c^eft  une  efpccc  de  poifon  prépare, 
qui  a  fouvent  de  tresrbons  ctfets. 

Quant  à  la  trilldle  qui  naî{  des 
accidens,  des  difgraccs  ,  des  infortu- 
nes ,  elle  accîtble  l'Ame  j  &  TOruteur 
ne  doit  rien  oublier  pour  la  difljpcr 
&pour  la  détruire.  Ces  accidens  font 
par  exemple  ,  l'exil  ,  la  prilbn  ,  le 
dçs-hpnneur  ,  la  pauvreié  ,  la  perfe- 
cution,&c. 

A  l'égard  de  Texil,. l'Orateur  fera 
voir  que  ce  h'eft  pas  un  mal  réel  6c 
cfièûif ,  mais  qu'il  cohfifte  (èulemcnt 
dans  l'opinion  j  puis  que  ce  n^ell  au^ 
tre  choie  qu'un  certam  changement 
de  lieu  ,  tel  que  plufieurs  le  fouhai- 
tent  allés  fouvent  de  leur  bon  gré , 
8c  pour  leur  fatisfaftion  particuliè- 
re. 

Le  Sage  porte  avec  luy  dans  un 
pais  étranger ,  fon  efprit ,  Ibn  cœur , 
&  fes  vertus ,  qui  font  les  fèuls  biens 
folides  dont  il  peut  toujours  joiiir 
heureufêment. 

Il  n'y  a  point  d'efprit  fi  petit ,  fi 

étroit ,  qui  voulût  fe  croire  Citoyen 

d'une  feule  Ville  ou  d'un  feul  pais  :  il 

^  fe  regarde  plutôt  pour  Citoyen  de 

tout  i'^  .aondc  ^  6c  en'  quelque  en- 
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droit  qu'il  (bit  ,  il  croit  qu'il  y  c(t 
comme  dans  fbn  païs.  Un  homme 
de  cœur  trouve  fli  patrie  par  tout. 

Omne  folum  fortl  patria  efl^  ut  p^ci- 

htis  AqHor  y 
%)t  volncri  vacho  cjulcjuid  in  orbe 

patet, 

Diogene  repondit  plaifàmment  à 
celuy  qui  luy  difoit  :  Les  Sinopeens 
vous  ont  condamné  à  un  exil  perpé- 
tuel. Au  contmire,  c'efl  moy,  dit-il, 
qui  les  ay  condairinés  à  demeurer  e- 
ternellemei\t  dans  le  fond  du'  Pont- 
Euxin.       ,         ^^   ' 

Un  homme  qui  a  véritablement 
PAmÇ  grande,  regarde  tout  le  mbn- 
de  comme  infiniment  plus  petit  que 
ion  coeur;  &  ce  fcroit  une  honte  pour 
luy,  de  fc  regarder  comme  reflèrré 
dans  un  petit  coin  de  la  terre.  Socca- 
tc ,  c^ant  interroge  d'oii  il  étoit ,  ré- 
pondit :  Je  (lus  du  monde;  un  aiiirc 
auroit  dit  :  Je  iliis  a' Athènes.  (^Vùr 
été  repondre  ta  Citoyen  d'Athcncs, 
mais  non  pas  en  Socratc. 

L'Amballàdcur  de  Maroc ,  qui  vint 
ces  dernières  années  pour  rc.\  ercr  Jo 
lu  paît  du  Roy  Ion  Maître,  &  p(;iir 
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iu  .mirer  la  puiflàncc  de  LOUIS  le 
Grand  ,  dit  un  jour  agréablement , 
Qii'il  y  a  autant  de  différence  entre 
un' homme  qui  n'cft  jamais  forty  de 
Ton  païs-vxc  un  autre  qui  a  voyagé  ; 
qu'il  y  en  a  entre  celuy  qui  n'eil:  pas 
iorty  du  ventre  de  ià  merc  ,  &  un^ 
autre  qui  a  long-temps  \x"cu  dans  le 
inonde.  C'ed  Pun  des  plus  grands 
avant;iges  que  l'on  trouve  dans  l'exil. 
On  voyage  ,  on  (è  fait  les  mœurs, 
on  fe  torme  l'e(prit  &  le  coeur  :  on 
aj^prend  cette  douceur,  cette  docilité 
àc  cette  complaiftnce  qui  font  fi  ne- 
ceflairespour  faire  un  honête  hom- 
me; &  louvent  même  il  arrive  que 
Pcxil  e(l  une  occafion  de  faire  une 
haute  fortune,  ce  qui  a  rendu  ces  pa- 
roles deThcmi^locle  fi  célèbres  :  Fe^ 
rkrar/i  ni/t  pen'fjfem, 

Ilcll  vniy  que  nous  pouvons  être 
exiles  dar.s  un  mauvais  pais  :  mais  le 
p^iïs  n\a  ^•il  pas  plus  m.auvais,  parce 
ciuc  ce  n'cll:  pas  le  Tiôtrc.  Tout  païs 
cil  également  diflant  du  Ciel,  8c 
cVll  la  [latrie  du  T'idcle.  Dieu  iè  trou- 
ve aufli  ailcmcnt  au  païs  de  notre 
exil ,  qu'en  celtiy  de  notre  naillànce, 
&  encore  plutôt  j  car  il  cil  plus  pro- 


Des  Passions.  4:^9 

che  des  perfonnes  çkftituces  ^  &  entre 
içs  titres  aiiguiles ,  il  prend  celu5|  de 
Conicrvatcur  des  Etrangers.  Çejuy  ^^*  '^^' 
qui  ^  de  la  )">eine  à  fupporter  Pexp  ^ 
moiTtrc  qu'il  ne  comprend  pas  bien 
la  condition  du  Fideie  au  monde ,  ny 
la  vraye  Patrie  des  Enfans  de  Dieu. 
Le  Ciel  eil  leur  piïs;  leur  vie  eftleur 
pèlerinage  ;  ils  font  ttrangei^  mémo 
au  lieu  de  leur  naillànce ,  &  mémo 
en  leurs  corps.  Pendant  qnç  nopu  ha-  ^'^^f^' 
bit  on  s  dans  ce  corps  ^  nou4  fomrnes  éloi-' 
fnés  du  Seigneur ,   &  cornrne  hors  de 
'  notre  Patrie ,  dit  Saint  Paul.    Etant 
donc  en  pais  étranger ,  8c  en  quelque 
lieu  du  monde,  quifN:e  ibit ,  un  pais 
ne  nou:  doit  pas  ^^mbler  plus  ciran- 
ge  que  l^iutrc  :  nous  ne  Ibmmes  ji> 
mais  hors  de  nôtre  chemin  ,  pourvu 
,  que  nous  allions  à  Dieu. 

La  pauvrctéxll  un  mal  plus  réel  & 
lusettcétif  j  Se  c'ell  pour  cela  que 
e  Sage  prioit  le  Seigneur,  de  ne  kiy 
envoyer  ny  la  j">auvreté  ny  le^  richcl- 
fcs.  11  cil  ailé  de  dire  de  belles  choies 
pour  prouver  que  la  pauvrct^InYll: 
pas  un  jnal  ;  mais  ceux  qui  philuic- 
phent  le  plus  lîir  rinJigciice  ,  iont 
ceux. qui  la  lèntcht  le  moins;  téiuom    . 
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Sçncquc ,  qui  étant  puiflammcnt  ri- 
che, ne  parie  que  des  avantages  dç  la 
pauvreté.  11  eft  vray  que  ce  n'eft 
qu'ay  Sage  fcul  que  les  Stoïciens  pré- 
tendirent que  la  pauvreté  n'eft  pas  un 
ma!  :  mais  cela  le  doit  prouver  par 
rexperience  d\in  vray  &  d'un  par- 
fait Sage  j  êc  ce  Sage  parfiiit  8c  véri- 
table ,  nous  attendons  qu'ils  nous  le 
f)roduirent.  Car  ce  ne  iera  pas  un 
imfaron  de  Diogene  que  nous  pren- 
drons pour  Arbitre;  cet  homme  vain 
.  &  aft'eté  en^toutes  fcs  paroles  &  en 

toutes  fès^ïctions ,  qui  faifoit  oltcn- 
tation  d'une  mendicité  boufonne  ëc 
^impudente  :  fi  la  pauvreté  ne  Pa  pas 
rendu  mauvais  y  il  a  rendu  la  pauvre- 
té mauvailè  ,  en  la  tournant  en  pro- 
fefllon  ;  &  en  faifant  d'elle  un  pré- 
texte de  licence  8c  d'oifiveté ,  au  lieu 
d'en  faire  un  exercice  de  vertu. 

Soyons  donc  plus  finceres,t^  un 
jx-u  moins  Philolbphes  ;   confeflbns 
mgenûmcnt  la  venté  ,  8c  reconnoil- 
ibns  que  la  pauvreté  ell  ai  elle-mê- 
me quLlc[ue  choie  d'iniupportable. 
JiivcnAl,        A7/  habet  irifelix  ^^Hperta^    duriM 
tufc  , 
iijikm  ^HodriMculas  homincs  facit^ 
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Et  Salomon  avoue  de  bonne  foy,  prp>r/ 
qu'elle  rend  un  homme  odieux, mé-  »4. 
me  à  fon  plus^rand  Amy. 

Afin  donc  de  diflipcrlblidcment 
h  trillcflè  que  produit  la  pauvreté  , 


l'Orateur  doit  ccfler  d'être  Philofo- 
phé,  6c  devenir  tout -à -fait  Chré- 
tien 5  en  faifànt  voir  que  depuis  qiîe 
Jesus-Christ  a  dcclure  que  les 
pauvres  font  heureux  ,  la  pauvreté 
cft  le  plus  lûr  moyen  pouv  rendre 
l'homme  heureux  en  ce  monde  6c  en 
l'autre. 

Le  plus  parfait  bonheur  de  l'hom- 
me confiile  en  deux  chofès.  i^.  A 
être  content  du  prefènt.  2.  A  ne  rien 
craindre  pour  l'avenir.  Tout  nôtre 
malheur  ne  vient  qiic^b  ce  que  nous 
ne  fommes  jamais  (atisMR  du  prelertt, 
&  que  nous  tremblons  toujours  pour 
l'avenir.  Les  pauvres  de  J.  Christ 
ne  défirent  rien ,  6c  ne  craignent  rien; 
r'ed:  ce  qui  fait  leur  tranquillité  à 
l'égard  du  prei'cnt  &  de  l'avenir 
Parce  qu'ils  ne  délirent  rien  ,  ils  ne 
manquent  de  rien  ;  ou  plutôt  ils  ob- 
tiennent tout  coV]u'ils  veulent ,  parce 
qu'ails  ne  défirent  que  ce  qu'ils  peu- 
vent :   £c  parce  qu'ils  ne  craignent 
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441  Livre  Quatrie'me. 
rien,  il  ne  fouffrent  rien.  Les  Rw 
chcs,  dit  le  Roy  Prophète ,  font  tou- 
jours dans  la  diletie  &  dans  la  faim  ;: 
mais  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur 
nj  manquent  de  rien  :'  Divites  egne^ 
mnt  &  cfurierunt  ;  inquirentes  aatem 
Dominum  non  mimentar  omni  bono, 
Ci*aignés  le  Seigneur,  dit  le  même 
Prophète,  vous  tous  qui  avés  le  bon- 
heur d'être  fes  Saints  ^  car  ceux  qui 
Paiment  &  qui  craignedi  de  luy  dé^ 
plaire,  ne  foufiriront  aucune  indigent 
ce.  Time  te  Domîniifn  omnes  Sàn^i 
çjus  j  cfHoniam  non  efi  inopia  tirnen-' 
tibus  euin. 

Mais  comment  fe  peut -il  faire 
qu^un4iorarne  pauvre  &  tout  nud, 
ait  dans  Ion  indigence  extrême  cçttc 
paix  &  cette  tranqujlhté  d'dprit,  que 
les  Riches  ne  peuvent  trouver  dana 
leur  opulence,  &  dans  l'afRuencc  de 
toutes  chofes  ?  Vou^  tcnés  cefcTpot 
'  un  miracle  .  vous  ne  vous  /trompés, 
pas ,  car  cffecbivcment  "c'en\eft  un  : 
jnais  ne  pen(es  pas  que  Dicii  le  faflb 
d'une,  manière  vulgaire  &  coimnunej 
il  le  tait  d'une  manière  invilîblec^im- 

tèrcntîhle  à  nos  Icns.  11  fait  que 
omme  eft  coûtent  dans  là  pauvret 
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tïon  en  luy  donnant  xinc  abondân^? 
de  biens  ,  mais  en  gucriflant  en  luy 
la  nature  par  la  grâce  ;  en  éteignant 
dans  fon  coeur  l'ardeur  de  la  cupidité, 
&  en  fubllituant  en  fa  place  PaiTiour 
de  J.E  s  u  s-C  H  R I  s  T,  &  là  pauvreté 
d'ciprit.  '    , 

Si  les  pauvres  n'ont  riert  à  defirer 
dans  le  temps  preiènt ,  il  eft  tout  vi- 
fible  qu'ils  n'ont  tien  à  ci  aindre  pour 
l'avenii* ,  par  la  raifon  qu'ils  n'ont     , 
rien  à  perdre.     Le  feul  bien  qu'ils 

Eoflçdent  deft  Dieu  ;  &  comms  ce  t 

ien  ne  fçauroit  leur  être  enle\'C  ,  ils 
font  excmts  de  toutes  fortes  de  cha-^ 
grins.   Ainfi  ,  dit  S.  Chi7foftome  ,      ^ 
h  pau\Tctc  eft  un  afyle  aflliré  ,  un 
port  tranquille  qui  met  l'homme  à 
couvert  de  toutes  les  tempêtes  de  la 
vie  humaine.  P^^rf^  ejt  tutum  ary-  §.  chrf- 
lum^fortus  tranejHillus  ,f€rpetnafecH-  ^o\^^ 
rit 06  ^  dclicUperkufornm  expertes^  vo- 
lnptasfincera,  vitaturbatlonum  nefcia, 
vit  a  jiutiHtm  ignara.    Il  eft  aflés  aifé 
de  remtlrquer  par  une  raifon  contrai- 
re, combien  les  Riches  font  ordinai- 
rerrtent  mal-heureux  ,  puilqu'à  force 
de  defirer  8c  d'efperer  ils  vivent  dans 
une  inquiaudc  continuelle^  &  que  la* 
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crainte  de  perdre  ce  qu'ils  ont  acquis 
les  empêcne  d'en  joiiir  tranquille- 
ment. L^  Apôtre  S.  Jean  annonce  de 
la  part  de  Dieu  un  malheur  ^certain 
Ap©cai.  à  tous  les  Riches  de  la  tenx  :  Va^  va,^ 
cap.g.  y^  habit aritihtii  in  terra.   S.  Bernard 

remarque  que  cette  malédiction  re-  ^ 
petée  par  trois  fois ,  fignifie  trois  for- 
tes de  malheurs  aue  les  Riches  ne 
peuvent  cvitcir  :  Malheur  dans  l'ac- 
quifîtion  des  f*icheflès  :  Malheur  diuis 
la  conièi'vatiori^  des  richeflcs  :  Mal- 
»,  Bcrn.  heur  dans  la  perte  des  richefîès,  ^és 
in  ac^uirendo  :  J^a  in  confervando  :  V^ 
in  amittendo. 

Mais  le  grand  avantage  de  la  Pau-r 

vrété  f^hretiennc  ,  eft  qu'elle?  nous 

e(l  un  gage  afliiré  du  bonheur  eter- 

-dpl.  La  pauvreté  nous  fait  faire  nôtre 

ialut  en  deux  manières,  dit  S.  Bona- 

venture.  i.  En  nous  failant  éviter  le 

péché.  1.  En  nous  faiiànt  pratiquer 

s.  Bona-  I^  vcrtu.   Paupertos  nofi  modicum  va- 

^cnt  in  icf  ad  exterminium  inicjHftatis  ,  &  ad 

pa^J*pm.  exmitiiiîn  perfe^ta  virtutis.  Elle^nous 

Jp  î-    met  dans  une  ef^iece  d'heureufè  im- 

pofîibiliié  de  commettre  le  mal ,  & 

dans  une  efpecc  d'heurcufe  neceilité 

de  pratiquer  le  bien  j  2c  coufequem^  ' 
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ment  elle, nous  donne  toute  l'alîu- 
rance  que  nous  pouvons  avoir  de 
nôtre  falut.  Ah  !  que  celuy-làeft  ri- 
che ,  s'écrie  S.  Jérôme,  qui  e(l  pauvre 
avec  J  E s  u s-C  H  R  T  s T  5  puis  qu'il 
peut  fe  promettre  avec  confiance  les 
threfoi*s  de  PEtemité  :  Jjfat'm  dives 
eft,  ^hI  mm  Chrlfto  fauper  efi, 

Cxlt  ainfi  que  l'Oi*ateur  doit  en 
ufer  à  l'égard  de  tous  les  maux  de  la 
vie  ;  de  la  prifon ,  de  la  lèrvitude ,  de 
la  perfecution ,  &c.  Ce  n'eft  pas  en 
Phiiofophe  qu'il  doit  les  envifager  , 
mais  en  Chrétien  ;  les  confiderant  li- 
niquçment  par  rapport  à  J. Christ 
Crucifié ,-  qui  a  louftert  le  premier 
pour  nous  donner  l'exemple,  &  c^ui 
a  attaché  aux  foOffi-auces  Içs  plaifurs 
de  l'Eternité.  < 

n  en  eft  de  tjput  le  fauit  brillant  de 
Seneque  &  d^autres  Stoïciens,  com- 
m^du  vin  fi-éUté ,  il  vous  réjoiiit,  & 
vous  confole  d'abord  :  mais  ,  deux 
heures  après ,  il  vous  incommode  , 
vous  retombés  dans  vôtre  chagrin , 
Se  vous  vous  trouvés  encore  plus  mal. 

La  Trilleflc  de  vertu  eft  celle  ^jcjui 
cft  caufée  piar  la  vue  de  nos  pèches  ; 
&  l'Orateur  Clirétien  ne  doit  rieû 
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oublier  pour  Texcitc^^  en  portiint  les. 
pécheurs  à  la  pénitence,  à  la  vue  des 
redoutables  Jugemcns. de  Dieu  ;  & 
en  les  engageant  à  faire  fur  la  terre 
une  pénitence  douce ,  volontaire  ï'Sc 
de  peu  de  durée ,  pour  éviter  une  pe^ 
nitence  rigoureulc  ,  forcée ,  £c  eter^ 
nclle  dans  les  Enfers.  -    ' 


Chapître   XVII.  ^ 

De  la  fcUyjce  du  Cœnr  en  général, 

ON  n'eljb  bon  Orateur  qu'autant 
que  Ton  coniioît  le  Cœur  de 
rhommc  \  c'eftle  premier  principe 
de  l'Eloquence  de  la  Chaire.  Corn» 
me  il  y  a  bien  des  forteé  de  cœurs  » 
il  y  a  aulE  bien  des  forte*  d'Eloquen- 
ces.  L'Eloquence  qui  ^agne  le 
cœur  du  Bourgeois ,  i>è  gagne  pas 
le  cœurjdu  Courtifen  j&  il  êùt  une 
autre  lifoquence  pour  le  cœur  d'yn 
homme  de  qualité,  que  pour  le  cceur 
<i^in  Païlàn  :  Il  faut  Un  autre  tour 
pour  rendre  les  Dames  fenfibles  à  la 
pieté,  que  polir  y  engager  les  hom- 
ines  :   11  mxi  enfin  d'autres  mou vfc^ 
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ilïicns  pour  toucher  de  jeûne^pcrfon- 
-nes ,  que  pour  toucher  des  vieillards. 
Le  gi^nd  fccret  de  l'Orateur  ,  cft 
donc  de  proportionner  les  tours  de 
.  PEloqucnce  aux  coeurs  des  Audù 
^eurs. 

Les.  Prédicateurs  font  très  fbù- 
vent  des  Sermons,  fins' fonger  aux 
Auditeurs  :  ils  les  portent  de  villes 
;en  villes  ,  de  villages  en  villages. 
A^iennç  qui  voudra,  les  entendre  , 
■Courtifin ,  Bourgeois ,  ou  PaiTan ,  le 
Difcours  fe  dira  tout  comme  il  eft 
écrit  j  &  c'eft  ce  qui  fait  tant  de  dor- 
meurs au  Sermon.  Quand  leScrmoi 
&  l'Auditeur  ne  fovït  pas  &its  Pui 
pour  l'autre ,  le  Prédicateur  languit  ,\ 
Se  l'Auditeur  penfe  à  toute  autre 
chofe. 

Mon  deflcin  n*eft  pas  de  traittcr 
icy  de  la  eonnoiflànce  du  cœur  en 
Pnilofophe ,  ou  en  Phyfionomiftc  : 
je  me  contente  de  feire  quelques  ro^ 
flexions  qui  regardent  l'Eloquence, 
L'Orateur  peut  confiderer  les  per- 
fohnes  à  qui  il  a  à  parler  ,  par  rap- 
port ou  à  leur  pai's ,  ou  à  leur  âge , 
ou  à  leur  condition ,  <^  à  leur  lo» 
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Les  François  font  aifés  en  t< 
leurs  manières  ,  naturels  ,  Jmiflant 
tout  ce  qui  eft  afïeélé  &  outré  ^  ai- 
mant la  variété  &  le  cmngemcnt  ; 
polis >^ délicats,  &  facil^  à  rebuter  : 
&  cVlt  ce  qui  fait  qu'ils\aiment  une 
Eloquence  aifce  &  naturelle  ,  rem- 
)lie  de  chofes ,  &  non  pas  dc'pai'o- 
[es  j  méprifant  ce  qui  cil  trop  étudié; 
cherchant  de  la  variété,  de  la  délica-  - 
teflè ,  &  en  même  temps  de  la  fo-^ 
lidité  ,  &  principalement  de  la  poli-» 
*';tefre  dans  les  itianieres  extérieures. 

Les  Elpagnols  fè^piquent  de  fcien- 
ce  &  d'eipnt ,  n'aimant  que  ce  qui 
lènt  le  Myftere  ,  &  voulant  que  la 
gravité  &  là  majefté  du  ^^T^^JRgffl^- 
de  à  la  gravité  des  penfees.  f^iPce 
qui  fait  qu'une  l^loqucnce  majeHueu^ 
iê ,  remplie  de  conceptions  profondes 
&  myfterieufes,  &  foûtenuc  d'un  ex- 
térieur de  Maître  qui  cpmmandc  en 
Souverain,  eft  extrêmement  de  leur 
goût. 

Les  Italiens  font  pleins  d^imagi- 
nations  vagues  ;  &  ils  le  font  dans 
l'Eloquence  comme  en  toute  autre 
chofc.  De  là  vient  qu'ils  cherchent 
plus  le  brillant  6c  l'extraordinaire  , 
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que  le  folide  &  le  vmy  :  &  que  Pair 
extérieur  de  leurs  Orateurs  ,  &  mê- 
me de  leurs  Prédicateurs ,  fènt  tou- 
jours un  peu  le  Théâtre. 

Les  Alemans  n'entendent  fineflc 
^  a  rien  ;  ils  font  bons ,  francs  ,  ayaiu 
beaucoup  de  folide  &  de  bon  fens.  Et 
c^eft  ce  qui  fait  que  les  tours  les  plus 
vifs  de  rÈloquencc  les  touchent  peu; 
ils  aiment  des  Difcours  tout  d'une 
pièce  :  ils  n'y  veulent  point  de  fc- 
çon,  &  ils  ne  cherchent  que  le  ivvwy 
&  le  folide  tout  nud. 

A  Tégàrd  des  conditions  :  il  ed 
certain  que  les  perfonncs  de  qualité 
ne  fc  gagnent  que  par  la  douceur , 
par  Thonêteté ,  par  le  bon  fens  ,  & 
par  la  raifon.  Le  peuple  au  contrai- 
re^ n'eittouché  que  de  la  d-aintc  ;  6c 
comme  il  n'a  pour  l'ordinaire  qu'une 
eîpece  d'cfprit  d'imagination ,  il  ne  fc 
prend  que  par  de  grandes  images^,  Se 
par  de  vives  peintures  qui  le  failcnc 
trembler, 

,  Pour  ce  qui  regarde  l'âge  :  les  jeunes 
perfonncs  Ibnt  remplies  de  coeur  f^  de 
courage  ;  on  les  gagi^e  en  les  piquant 
d'honneur.  Se  en  les  aninantà  une  ' 
gloire  folide  Se  véritable.  Mais  à  Tc^ 
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gard  des  Vieillards  ils  craignent  tout, 
6c  particulièrement  \\-  moit  :  c'ell  par 
la  crainte  qu'il  les  taut  prendre  ;  & 
comme  ils  ne  le  gouvernent  plus  que 
par  imagination ,  c'ell  par  cet  endroit 
qu'il  clt  aile  de  les  toucher. 

Qviant  au  lêxe:  là'  hommes  fe  pi- 
quent toujours  de  bon  (cns,  de  railon 
ëc  de  probité  \  &  c'ell  pour  cela  qu'il 
fliut  agir  avec  eux  de  bonne  foy  ,  fic 
toujours  par  railbn.  Mais  à  l'égard 
des  femmes  elles  veulent  qu'on  ait 
pour  elles  beaucoup  d'égard ,  &  c'eft 
pour  cela  qu'oj  leur  doit  parler  avec 
beaucoup  ue  iiijQnagement  8c  de  rtt 
peéb  j  &  ce  n*çft  -pas  tant  la  raiibn 
qu'elles  aiment,  que  Ja  manière  dont 
on  la  propofe.  Si  on  leur  parle  avec 
précaution  &  ^vec  refpeét  ,  l'on  fera 
toujours  écoute. 
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45-2  Livré  Cinquie'me. 
de  tout  le  corps,  ocb  deux  Parties 
font  fi  neccflàires  pour  réiiflu'  dans 
la  Chaire  Sx  dans  le  Barreau  ,  que 
liins  leur  (ccours  il  eil  tres-difficile  de 
faire  imprelîion  fur  les  elprits,  &  de 
toucher  vivement  les  cœurs.  L'Ac- 
tion anime  le  difcours,  elle  donne  de 
la  force  aux^raifons  ,  elle  excite  les 
mouvemens.  Sims  elle,  dit  TOmeur 
Romain ,  les  plus  fortes  preuves  de- 
viennent foibles  :  &  toutes  les  paC- 
fions  qu'on  veut  exprimer  ou  émou- 
voir dans  Tame  ,  font  languilîàntes , 
^^lintii.  fçiQn  jcs  parqkS  de  Quintilien  ,  fi  la 

"  '  **  voix  6c  le  ^e  ne  les  enflamment. 
Pendant  que  l'oreille  eil  flàtée  par 
les  agrémens  de  la  voix  ,  &  que  les 
yeux  (ont  charmes  par  la  beauté  du 
gefïe ,  le  cœur  fe  laide  fouvent  gar 
gner  uns  examiner  les  raifons  qui 
peuvent  perfuader  Pefprit.  Enfin, 
l'Aâion  règne  feule  dans  le  difcours , 
comme  parle  Ciceron  :  c'eft  pour- 
quoy  Demofthene  la  nommoit  la 
première,  la  féconde  ,  &  la  troifiéme 
Partie  de  l'Eloquence  ;  c'eit-a-dire, 
celle  qui  a  plus  de  force  que  toutes 
les  autres.  L'Empereur  Antonin ,  au 
rapport  i\ç  Philoilratc  ,-  imp'îiâ   fi- 
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kv^t  à  Phililcus,  Orateur  Grec  très- 
éloquent  ,  parce  qu'il  prononçoit  de 
niauvailè  grâce  :  &  Trachallas,  com- 
me nous   apprenons  de  Quintilien ,. 
s'attiroit  les  applaudiflèmens  de  tous 
fcs  Auditeurs ,  a  caufc  de  fori  gcftc 
&  de  fa  voix  ,  quoy  qu'il  ne  fût  pas 
nvT  des  plus^  excellens'  Orateurs  de 
ion  temps.  Hortenfius  ïc  vit  admiré 
pendant  qu'il  plaidoit  :  mais  lors  qu'il 
publia  fcs  Oraifons ,  on  n'en  fit  pi\s 
tant  d'elhme,   parce   qu'elles   n'é- 
toient  pas  animées  de  cette  AélioA 
pleine  d'agrément  &  de  vivacité  qui 
donnoit  de  la  force  à  fcs  raifonne- 
mens^  &  de  la  grâce  àfon  difcours. 
Tant  il  eft  vray   que  l'At5lion  eft  ^'<^-  '^ 
comme  l'Eloquence  du  corps  ;  mais  ^''*^' 
une  Eloquence  qui  charme,  qui  en- 
levé ,  qui  fe  rend  maîtreHë  de  l'ciprit 
8c  du  cœur. 


I 


^ 


4J4     Livre  C i n qu i e^m  e. 


Chapitre    Premier. 

VA^ion  eft  hienféante    &  tres-Htile 
'dans  la  Chaire. 

CO  M  p  o  S  E  R  fa  voix  ^  &  régler 
Ion  gcfte  en  prcchiint  l'Evangi- 
le, j  6c  employer  cet  art  pour  plaire 
&  pour  s'attirer  de  rellime  ,  c'eft 
profaner  la  lâintetc  de  Ton  minillere, 
&;  fliire  de  la  Chaire  de  J.  Christ^ 
le  théâtre  de  la  vanité.  Mais  parler 
en  forte  que  les  Auditeuis  ne  ibient 
point  rebutés  par  une  prononciation 
vicieufe  ,  &  par  un  ge(le  malféant  > 
ajuller  la  voix  &  l'action  du  corp$ 
aux  ditTcious  Sujets  dont  on  parle, 
pour  toucher  plus  vivement  :  c'eft 
fans  doute  un  innocent  aitiiice,  dont 
l'Orateur  Chrétien  fe  doit  lêrvir.  Il 
faut  Uwannioins  qu'il  n'y  paroili'e  rien 
qui  ne  convienne  à  la  ^i^nité  du  Su- 
jet V  il  lii  bienicance  du  Prelicateur, 
ëC  à  la  lâintcté  du  Lieu  :  nen  qui  ne 
rcfpu'c  lu  piete  ,  la  dévotion  ^  fie  le 
zclc:  rien  c|ui  ne  loit  propre  à  exci- 
ter de  làint>  mouvcmcns ,  èc^ù  por- 
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ter  plus  efficacement-    les  Auditeurs 
à  la  pénitence  &  à  lavcrtu. 

Oiielques-uns  éliront  peut-être  , 
que  vouloir  difpofer  les  Ames  il  la 
pieté  6c  aux  vertus  Chrétiennes  par 
îa  grâce  de  la  Prononciation  8c  par 
la  force  du  Celle  ,  c'cil  faire  dépen- 
dre la  Religion  ,  jqui'^cfl  "toute  Ipi-^ 
rituelle  ,  des  choies  lèniibles  &  ex- 
térieures ;  &  qu'il  faut  lai  lier  ce  mé- 
tier-là à  ceux  qui  joiient  des  Comé- 
dies fur  le  Théâtre  pour  donner  da 
plaifir  au  peuple  ,  &  pour  acrjuerir 
de  la  gloire.  Mais  ceux  qui  leront 
dans  ces  lèntimens  ,  ne  blâmeront 
plus  Tctude  du  Celte  &c  de  la  Voix^ 
s'ib^  font  réflexion  fur  le  bon  &  le 
mauvais  ulage  que  l'on  en  peut  faircy 
&  dont  je  viens  de  parler:  L'exem- 
pie  des  Apôtres  fie  des  premiers  Pré- 
dicateurs de  l'Evangile  ,  n'ell  pas  un 
moyen  capable  de  nous  détourner  de 
'cette  étude.  Car,  qui  fçait^ comment 
prononçoient  ces  iàints  Hommes , 
&:  quel  eto^t  leur  gelle  en  prcclKUU  ? 
Et  ne  doit-on  piis  croire  que  lcui*s 
dilcours  ètoicnr  accompagnés  Lie  tout 
ce  qui  pouvoit  émouv^'ir  Ic^  C(vurs  ? 
Lors  que  J.e  s  u  s-C  h  r  i  s  r  ap^cia 
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^       ^^6      Livre  Cinqjjie'me. 

iuiùt  Jacques  &  iàii)t  Jean  Boancmes^ 
c'elt-ci-Jire ,  Enfans  du  u/iincrre  5  il 
donnoit  ailes  à  /entendre ,  que  quand 
ils  préchoient  rEvangile  ,  quand  ils 
déclamoient  contre  ridolatrieôc  con- 
tre le  vice  ,  ils  le  failbient  avec  toute 
la  véhémence  &  toute  la  contention 
que  ces  fujets-là  le  den>gndoient.  Et 
quand  S.  Paul  failoit  fcs  exhortations 

^'A\cc  tant  de  larmes,  comme  il  le  te- 
ch.  20.  nioigne.au  Livre  des  Aâ:es  des  Apô- 
tres ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
les  prononçât  avec  un  geftc  froid  , 
&  d -une  voix  kinguilliinte.  lleftvray 
que   ces  Prédicateurs  Evangcliques 

'  n'jjvoient  point  appris  cet  art  :  c'etoit 
en  eux  un  don  du  Ciel;  &  ils  (iiivoient 
les  mouvemcns  du  S.  Efprit  ,'  qui 
leur  infpiroit  leurs  Sermons  ,  &  la 
manière  de  les  prononcer.  Mais  les 
Predicateun  ordinaires  doivent -ils 
s'jttendrc  ù  ces  Ci  races  extraordinair 
i:£s  ?  Et  (i  les  Apôtres  n'avoient  pas 
itudié  l^irt  de  l' Aètion ,  non  plus  que 

.  les  autres  Parties  de  la  Rhétorique, 
devons-nojjs  mt'prifer  tous  les  cnlêi- 
gnemcns  que  les.  Maîtres  nous  en 
donnent.  11  faut  donc  avoiier  que 
rAtti^m  dl  bicnrcantc  à  un  Predi- 
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qiteu#t  qu'elle  convient  ajti  dcflcin 
de  fon  miniftere ,  &  qu'elle  eft  tresr 
utile  pour  exciter  plus  foitement 
l'horreur  du  vice  ,  &  Tamour  de  la 
vertu. 


CriAPITRE        II. 

L*j4^iQn  eft  necc (faire  dans  le 
BarreAH, 

L^Elqc^uence  de  la  voix  & 
du  gelle,  ii'eft  pas  moins  necet 
(âirc  dans  le  Barreau  ,  pour  rpidrè 
les  Juges  attentifs,  &  pour  les  mieux 
^ifpofer  à  juger  félon  les  ^  Loix  & 
Pcquitc.    J4ais^  dira-t'on  ,  le  devoir 
des  Advocats  .n'elIt  p^  de  charmer 
les  Juges  par  le  Ion  harmonieux  de 
leur  voix  ,  &  de  les  ébloiiir  par,  la' 
gracç  &  la  beauté  de  leur  gcfle  ;  ce 
qui  Icroit  vouloir  les  fêdùire.    Leur 
i(onftion  eft  tfc  rcpreftnter  la  juiticc 
d'une  Caufc  par  dCs  raifbns  claires  & 
Iblides,  &  pai*  les  Loix  éublics  dans 
l'Etat.  Cette  objcdion  eft  ft^)ccicu(l'i 
&  il  n'y  auroit  rien  à  répondre,  (î  on 
jugcoit  toujours  les  Cauks  par  leur 
propre  mente  Çiiius  donner  ncn  à  la 
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4^8  Livre  Cinqxtie'^e. 
paffion  ou  à  Id  faveur.  Il  cil  vray 
que  (î  on  avoit  toujours  à  plaider 
devant  des  Juges  tels  qu'étoiqnt  ceux 
de  Pancien  Areop^e ,  oh  fe  pouirpit 
paflcr  d€\ccfoiri  de  la  Pri^nondation 
<?C' du  Gçftç  ,  aùfli-bien  que  des 
Exordes,  des  Peroraifbns  ,  des  Pat 
,  (îons  ,  &  de  tous  les  ornemens  de  la 
Rhétorique  j  mais  il  airivc  fouvênt 
que  les  Juges  l'ont  préoccupés  par  les 
îéllicif àtions  d'une  Paitie  adverfc ,  & 
qu'il  eil  beibin  de  gagner  leur  attenr 
tiôn  &  leur  àfteci:io»-"j>ar  la  grâce  , 
Péçlat  &  la  forcp  du  Gefte  &  de  h 
Voix.  L'Orateur  liomain  remarque 
à  ce  iùjet .  quç  la  Càufe  de  Rutilius 
fut  piaidée  par  Rutilius  même ,  8c 
par  Cotta  fon  neveu  ,  avec  une  tresr 
grande  fimplicité  ,  &  6ns  aucune  é- 
motion  ,  comme  fi  elle  eût  dû  être 
plaidée^leviuit  les  Juges  de  la  Repur 
blique  imaginaire  de  Platon  ;  qu'il 
n'y  eut  ny  gcmiflcmcns ,  ny  plaintes 
ny  lamentations,  ny  imploration  de 
l'autorité  publique  ,  ny  fupplication 
au  pcaiple  ;  &  que  même  on  n'y 
frappa  point  du  pié  contre  terre:  Ce 
qui  ht,  qu'ayant  été  défendue  fî  froi* 
Ciment  ,  fous  prétexte  de  faire  pa# 
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^ohrc  une  grande  fermeté  dVfpnt^, 
Ruâilius  fin  envoyé  en  exil  J  nonolv 
flant  les  bons  fervices .  qu'il  a  voit 
rendus  à  la  Republique  :  Au  lieu  que 
fi  Crallus  eût  plaide  cette  Caufe  a- 
^ec  cet  air  &  cette  vivacité  4ont  il 
animoit  fon  difcours;,  ilauroit  aiTu^ 

rément  fait  triompher  l'innocence  de 
Kcet  illullre  .Romaia_^  [, 

L^Adion  feft  auffià  faire  croire 
aux  Juges  que  l'Orateur  parle  véri- 
tablement &  fmccrement  y  au  lieu 
que  ceux  à  qui  elle  manque  ,  fem- 
blent  n'être  pas  perfuadcs  eux-mê- 
mes de  ce  qu'ils  difcnt ,  pui<  qu'ils 
'-  ne  s'en  moiitrent  nullement  émus, 
C'efl  pourquoy  Cicercfn  difoit  à  uiî 
Orateur  de  fon  temps  qui  avoit  plai- 
dé fort  fioidement  :   Si  ce  t^ue  vom 
dites  '  nétgit  feint ,   duriés  voué  plaidé 
de  la  forte  î  Oit  étoit  U  doulenr  & 
tardenr!  On  na  vu  en  vous  nulle  é^ 
motion  d'ejprit,  nulle  émotion  du  corps. 
Un  Advocat  doit  donc  s'étudier  à 
parler  aux  Jugés  d'un  air  animé ,  & 
d'un  ton  agréable ,  pour  reucîrc  leurs 
cfprits  attentifs,  &  pour  exciter  avec 
plii$  de  force  les  mouvemens  qui  les 
doivent   poner  à  rendre  la  Jufticc    ' 
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46a  LivuE  Ginqjjie''mk.' 
qu'il  demande.  Il  feut  encore  ajouter 
tette  raifon  qui  eft  tresrCpnfiderable  ; 
que  fi  les  gens  de  bien  renonçoienç 
dans  les  bonnes  Caufes  à  ces  inftru- 
mens  de  la  Perfuafion  ,  les  autres  nç 
laiflëroient  pas  de-$?cn  fervirdans  le$ 
mauvaifes,  &  auroient,  par  ce  moyen^ 
un  avant^e  dont  ils  abuferoient  coa* 
tre  la  Venté  &  la  Juilicc. 
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Chapitre    III. 

De  la  necejfiti  de  VArtfonr  avoir   » 
une  belle  A^on. 

IL  ne  faut  pas  s'imagiricr  que  1^ 
_  Nature  cnfejgne  allés  à  un  Onu 
teur  de  quelle  n^aniere.  il  doit  pro^ 
noncer ,  &  comment  il  doit  compo- 
fer  fon  gefte.  Ce  fc^oit  être  dans  la 
même  erreur  que  ccluy  qui  k  per- 
luaderoit  que  l'homme  n'en:  pas  obli- 
ge d'apprendre  l'Art  de  bien  raiibnr 
ner ,  parce  qu'il  a  une  ame  raifon- 
nable  i  .&  qu  il  n'a  pas  bcfoin  d'ctu-» 
dier  l'Art  de  s'exprimer  purement  & 
nettement,  ny  ccluy  de  parler  u'unç 
foçon  .propre  à  pcrluader ,  jparcc  quç 
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h"  Nature  luy  a  donné  Pufege  de  la 
parole.    L'Art  eft  necellàire  pouf 
Corriger  ou  pour  perfeftionner    la 
Nature  ;   &   nous  en  avons  deux 
grands  Exemples  dans  les  deux  plus 
fameux  Orateurs*  de  PItaJic  &  de  la 
Grèce  ,  qui  n'ont  rien  épargné  pour 
acquérir  uneJPrononqation  agi  «table, 
&  un  Geftc  bien  r^lé.  Demofthene 
fat  fiflé  les  deux  premières  fois  qu'il 
plaida  dans  Athènes^  parce  qu'il  pro-^ 
nonça  fesDifcours  d'une  voix  fimple 
&  làns  art  :  mais  après  qu'il  fc  tut 
formé  fous  fes  Maîtres  ,  il  fut  oiiy 
avec  un  applaudillcment  gênerai.  Ci^ 
ceroh  fat  lotie  comme  un  fort  bel 
É(prit  dés  le  commencement  qu'il  le 
mit  à  plaider  à  Rome  ;  mais  la  Pro- 
nonciation déplut  9  parce  qu'il  n'y 
\:gardoit  ny  règle  ny  mefure,  &  qu'il 
avoit  une  voix  dés-agreable.  Il  cor- 
rigea ce  défaut  ;  8c  alors  il  fut  préfciré 
aux  plus  célèbres  Orateurs  de  fon 
temps.     On  fcra  mieux  perfuadé  de 
Cette  vérité,  fi  l'on  fait  reHexion  fur 
la  pkinc  que  prirent  ces  deux  grands 
Hommes,  pour  acquérir  par  leur  tra- 
vail ce  que  la  Nature-  leur  avoit  rc- 
fafé.  ^=^- 
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■  Plutarque  rapporte  en  la  Vie  cfc 
Ciccron  ,  que  cet  illuftre  Romain 
avoit  naturellement  la  voix  rude  & 
trop  éclatante  ,  mais  qu'il  n'épargna 
ny  foin  ny  exercice  pour  vaincre  ce 
défaut  j  &  que  durant  le  féjour  qvi'it 
fit  en  Grèce  ,  il  la  façonna  tellement 
qu'elle  remplifloit  l'oreille  d'un  fon 
ires-ferme  &  tres-agrcable. 

Dcmollhene  fe  ht  bdtir  un  Cabi- . 
net  fous  terre,  où  il  defocndoit  tous 
les  jours  pour  y  exercer  fa  voix  ,  8c 
pour  Y  former  fon  gcfte  :  &  même^ 
tien  iouvent  il  y  demeuroit  deux  ou 
trois  mois  de  lûitc  ,  fè  faiûnt  tout 
exprés  i-afcr  la  moitié  de  la  tête,. afin 
que  quand  il  luy  prendroit  envie  d'en^ 
loitir ,  ou  pour  affaiirs ,  ou  pour  fon 
'  divcrtîfl'emcnt ,  il  ne  le  pût  faire  en 
cet  état.  11  vainquit  toutes  les  diffi- 
cultés qui  l'cmpêchoicnt  d'avoir  l'ap- 
probation du  public ,  par  tous  les  ar- 
tifices qu'il  put  imaginer  :  §a  langue 
grade,  en  retenant  de  petits  cailloux 
dans  ià  bouche  :  (à  courte-  haleine  9 
en  prononçant  quelques  périodes  de 
ils  Harangues  pencfant  qu'il  mon- 
toit  avec  rapidité  fur  des  coteaux 
droits  &  roidcs  :   la  foiblcflc  de  d 
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tbix  ,  en  déclamant  quelques-unes 
àc  fes  Oraifbns  fur  le  b©rd  de  la  inei*, 
lors  qu'elle  étoit  ^uë ,  &  en  s'effor- 
çant  de  liirmontcwle  bruit  des  flots 
par  ccluy  de  là  parole.  Ayant  ainfî 
perfedionnc  fa  voix  ,  il  étudia  les  rè- 
gles du  jgpftc ,  &  s'exerça  devant  un 
Miroir  jjul^ucs  à  ce  qu'il  eut  acquis 
l'air  &;  les  manières  d'un  excellent 
orateur.  # 

•  Apres  cela  peut-ôn  dire  que  les 
Préceptes  font  inutiles,  &  Que  la' 
Nature  eft  une  maîtrcflê  fuffiftntc 
ùour  nous  enfeigner  la  beauté  &  h 
force  de  l'A£tion  ? 


V 
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CE  LU  Y  qui  afpirc  à  la  gloire 
d'un  parfait  Orateur,  doit  avoir 
la  Voix  claire  &  foite,  pour  le  faire 
entendre  aiiemi:nt ,  6c  pour  remplir 
l'étendue  de  fon  Auditoire.  La  voix 
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diftinéte  &  bien  articulée,  cft  encore 

1)lus  importante  &  plus  neceflâire  qucf 
a  voix  forte  &  vigoureufe.  Car  mr 
homme  qui  n'aura  qu'une  voix  mc-^ 
diôcre ,  pourvu  çju'il  ait  la  Pronon- 
ciation bien  diftinfte  ,  fc  fera  mieu3fi 
entendre  qu'un  autre  qui  Tâura  plus 
éclatante,  &  qui  n'articulera  pas  fe  pa* 
rôles.  Les  Rhéteurs  marquent-  deu^e 
vices  qu'il  faut  principalement  évi^ 
ter.  Le  premier  eft  nommé  en  Grec 
XihaleiAaiMî  j  &  le  fecofid  cft  appel» 
lé  KoiKoçtf/in,  Le  PUtiafmos  eft  dc 
pai'ler  la  boucne  trop  ouverte  ,  & 
d'en  pouflèr  dehors  un  grand  fon , 
mais  confus  8c  iniuticqlc  \  ce  que  plu- 
ficurs  font  même  par  affcftation ,  fur 
Topinion  qu'ils  ont  que  ce  fort  véhé- 
ment donne  de  la  force  &  de  la  ma- 
jcllé  à  lairs  p:ux)les  ;  en  quoy  ils  fe 
trompait  extrêmement.  Le  défaut 
nommé  Kollofi-omin ,  ou  fclon  la  pro- 
nonciation Latine,  Cœiofitmttd ,  cotï" 
fille  en  ce  que  celuy  qui  parle,  n'ou- 
vre pas  allés  la  bouche,  &  y  renfef- 
me  les  paroles,  comme  dans  un  creux, 
d'où  elles  ne  louent  qu'à  demy. 

La  voix  ne  doit  être  ny  IcTite,  ny 
précipitée.   Celle-là  ennuyé  l'Audi- 
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téiif  ;  &  cçUc^y  eft  propre  d'un  _  , 
clamateur  ou  d'un  Ecolier  qui  veuV 
montrer  là  bonté  de  fa  mémoire  i 
outre  qu'elle  lie  donne  pas  aux  Au-' 
diteurs  le  loifir  de  concevoir  les  rai- 
fons  ,  &  de  remarquer  la  beauté  du' 
difcours.  La  voix  ne  doit  point  être 
trop  élevée  ny  trop  éclatante  ;  car 
rOrateur  doit  parler  ,  &*  llôn  pas 
crier  :  &  fouvent  après  cette  grande 
contention ,  la  voix  s'afFoiblit ,  &  de- 
vient fi  bafle  qu'on  ne  l'entend  prêt 
«jue  pas.  H  faut  aiiffi  que  l'Qratcuf 
ait  la  voix  douce  &  agréable ,  pour" 
être  oiiy  avec  plîiifir.  Si  celuy  qui 
veut  parler  en  public  a  uiie  voix  m-» 
de ,  aigre,  ou  enroiiéc  ,  il  doit  s'eft 
forcer  de  corriger  éc*  défauts  par  le 
foin  &  par  l'exercice ,  &  imiter  l'e- 
xemple des  deux  illuflres  Orateur^ 
dont  j'ay  parlé  dans  le  Chapitre  pré^ 
cèdent; 

D-es  Inflexions  de  la  P^oix» 

Il  n'y  a  rien  qui  ennuyé  tant  les 
Auditeurs  ,  &  cyui  leur  donne  un  fi 
grand  dégoût,  qu'une  voix  toujours 
uniforme.  Ce  vice  que  les  Grecs  ap^ 
pclknt  Mn«7iri* ,  nuit  extrêmement 
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à  l'effet  que  le  difcours  devroit  pi/ai 
duire  :  (Jar  cette  Prononciation  qui 
cil  égale  par  tout ,  diminue  la  force 
des  raifons,  l'éclat  des  Figures,  ôc  la 
vigueur  des  mouvemens  i/dc  forte 
que  ce  qui  devroit  le  plus  émouvoir, 
n'émeut  point  en  effet ,  parce  qu?il 
ell  toujours  prononcé  *d'un   mçme 
ton.  La  Nature  nous  porte  d'elle- 
même  à  varier  les  inflexions  de  la 
voix  fclon  les  Sujets  dont  nous  par- 
lons :  à  prononcer  autrement  quand 
nous  parlons  des  chofcs  joyeules  & 
agréables ,  &  autrement  quand  il  s'^ 
git  de  chofcs  trilles  &  lugubres  :  au^ 
trement  en  blâmant  ceux  qui  ont 
Commis  quelque  crime,  éc  autrement 
en  confolant  ceux  qui  font  dans  l'af- 
fliélion  :  autrement  quand  nous  re- 
prochons à  quclqu'un^fe  ingraritu- 
dcJs ,  &  autï-ement  quand  nous  de- 
mandons parjon  de  nos  fiulçs  :  au- 
trement lors  que  nous  menaçons  y 
&  autrement  lors  que  nous  promet- 
tons :  autrement  quand  nous  fommes 
d'un  eforit  calme  ,    &    autrement 
quand  la  colère  nous  tranfporte.  Ce 

Îuc  fait  la  Nature ,  c'ell  ce  que  la 
Prononciation  doit  faire  :  car  plu$ 


die  âp 
cft  par 
plus  el 
cnfeigr 
ayant  c 
l'Intcr] 
roir  de 
vonsô 
par  les 
diverfii 
fenton! 
dter  d( 
écoute 

l;o 

la  divc 
k:  a. 
qu'il  V 
u'il  c 
esMc 
tans,  i 
fcrentc 
font  1' 
ration, 
rai  Ion. 


i 


y . 


i>E   L,À    Voix.      /  467 

ttle  approche  de  la  Nature  y  plus  elle 
cft  parhaite  ;  &  plus  elle  s'eh  éloigne^ 
plus  elle  eft  vicieu/?.  £.a  raifon  nous 
cnleigne  auffi,  que  la  Parole  nous 
iyant  été  donnée  de  Dieu  pour  être 
rintcrprcte  de  nos  pcnfées ,  &  le  mi- 
roir de  nos  paffions  ,  nous  nous  de- 
vons^  étudier  à  faire  voir  naïvement 
par  les  divers  tons  de  nôtr^  voix,  la- 
diverfité  des-^mouvemcns  que  nous 
fentons  en  nous-mêmes ,  pour  en  ex-> 
dter  de  femblables  en  ceux  qui  nous 
écoutent.  -     '^  • 

L'Orateur  doit  varier  fa  vcmx  felon^ 
la  diverfité  i.  des  Sujets  dont  il  par- 
k  :  a.  des  Paillons  qjiril  exprime,,  ou 
qu'il  veut  émouvoir  :  5.  des  Figures 

au'il  employé  daas"  le  difcours  :  4. 
es  Mots  plus  ou  moins  forts  ou  écla. 
tans  f  &  cleç  Périodes  :  &  f .  des  dif- 
férentes Parties  de  l'Oraifon  ,  qui 
font  l'Exordc ,  la  Divifion ,  la  Nar- 
ration ,  la  Confirmation ,  &  la  Pcro-^ 
raifon. 
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Chapïtre  V. 

Des  Inflexions  de  la  Vùix ,  félon 
la  d'fffrence  des  Sujets, 

LA  cortfideration  du  Sujet  dont 
on  parle ,  fera  aifément  connoî- 
trc  de  quelle  rtianiere  il  le  faut  pro-i 
noncer.  Si  l'Orateur  parle  des  mer- 
veilles de  la  Nature ,  &  des  Ouvra-» 
Ses  de  la  Toute-puiflànce  de  Dieu  0 
le  doit  fàirCHivec  une  vpix^ grave, 
&  lin  ton  d'admiration.  S'il  parle  des 
Afbions  humaines  ,  il  doit  foUcr  les 
bonnes  &  lef" juftes ,  avec  une  pro-» 
nonciatioil  pleine  &  élcyce  ,  &  un 
ton  d'approbation  &  d'cftime  :  8a 
blâmer  les  màuvaifcs  &  les  ihjuftcs 
d'une  voi)tf  forte  &  émue ,  &  d\É| 
t^n  d'indignation  &  d'horreur.  S'il 
parle  des  Evcnemens  de  la  vie  ,  iKe 
Icrvira  d'une  voix  claire  &  gave  pour 
ceux  qui  font  hcuraix  ;  &  aun  ac- 
cent trifte  &  plaintif ,  pour  les  mal- 
heureux. Sa  voix  doit  ctre  gi*ave  8c 
^nagnifique  en  parlant  des  choies  fu- 
Dlimcs  :  tendre  oc  douce  en  dccrivani; 
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les  bontés  de  Dieu  j  forte  &  tonantc, 
eh  reprefentant  làjuiHce,  &  la  rigueur 
de  fcs  châtimens  :  vchcineutc,  en  ex^ 
primant  Pénormité  du  péché  :  plain- 
tive ,  en  montrant  la  milère  du  pé- 
cheur. 

Ce  h'eft  pas  aflés  de  remarquer 
'  h  diveiiité  des  Sujas ,  oji  doit  enco- 
re faire  réflexion  fur  les  différences 
qui  le  trouvent  dans  une  même  el^ 
pecedeSujets.  Par  exemple,  les  Cho- 
ies Naturelles  ne  font  pas  également 
confidcrables  pour  leur  grandeur  6c 
pour  leur  beauté  :  les  Avions  hu- 
ipiamçs  Se  les  Evenemcns  de  la  vie 
ne  font  pas  d'une  égale  importance. 
Le  Ciel  renferme  plus  de  mcrveillej 
uc  la  terre  :  les  ExploitsJîero>ques 
Jun  Conqucrant  furpaflfeot  dcbc^u^ 
coup  les  aàions  gcncrcufcs  d'un  fim-i 
pic  Capitaine  ;  un  parricide  cft  uit 
crime  bien  plus  atrocç  qu'un -homi* 
cidc  ordinaire  ;  la  defolation  d'une 
Province  cft  bien  plus  lamcntablç 
que  la  ruine  d'une  ji^'amille.  11  fauf 
varier  la  voix  fclon  les  dilFcrcncc^  ^ 
particulières  de  ces  Sujets*',  8c  en  me^ 
/'urcr  les  tons  fur  la  grandeur  j8c  l'im,* 
ponancc  de  la  cjiolc  dçnt ^n  pailc, 
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Ch  AP  I  TRE      VI. 

Des  Inflexions  de  la  Voix  y  [don 
la.  dfference  des  Pajfions, 

L'O  R  A  T EU  R  doit  accommoder 
le  ton  8c  Tacccnt  de  (à  voix  à  la 
nature  de  chacune  des  Paflions  qu'il 
.veut  expriiT)cr,  Mais  pour  toucher 
plus  vivement  les  autres  ,  il  doit  ex- 
citer en  luy-méme  les  paflions  quM 
tâche  d'émouvoir.  Si  le  Prédicateur 
cft  pcnc^ré  de  la  grandeur  4c  Dieu, 
&  de  la  jurti(;ç  de  fes  commande- 
mçns  :  s'il  a  un  véritable  amour  pour 
la  vertu ,  ic  une  véritable  haine  pour 
le  vice  i  une  grande  tendrcflc  de 
cœur  pour  les  pauvixs  qu'il  recom- 
mande à  la  chanté  des  Riches,  &  un 
ardent  ddlr  du  lilut  de  (es  Auditan*si 
l'émotion  de  fon  Ai/iç  paroi tra  dans 
lîi  Prononciation  ,&  excitera  les. mê- 
mes mouvcmcns  dans  le  carur  de 
ceux  qui  Tentendent.  Lors  qu'un 
Advbcac  ell  perfuaJé  du  droit  de  (\ 
Partie,  qu'il  ell  ému  de  ion  malheur, 
&  ^u'il  a  conçu  de   rindiguatioa 
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«ontrc  ceux  qurçn  font  la  caufc  j  la 
Prononciation  eil  animée  &'  vehc- 
meiitc ,  &  les  aftiftiôns  qu'il  fênt, 
pallènt  ailëment  dans  l'efprit  des  lur 
gcs.  11  faut  donc  que  J'Oratcur  mile 
naître Xn  luy-meme  les  pafllôns  qu'il 
veut  exciter  dans  les  autres.  Alors  il 
luy  fera  facile  de  les  exprimer  d'une 
manière  foite  &  efficace  ;  &  .les  dif. 
pofitions  où  il  fera ,  luy  (èrviront  de 
préceptes  pour  régler  les  Inflexions 
de  (à  voix. 

Il  montrera  (on  amour ,  par  une 
voix  douce  &  agréable  v&  utlviine, 
par  une  voix  âpit:  &  (êvere.  11  fera 
voin  là  joye  ,  par  une  voix  pleine  8c 
coulante  ^  &  (à  trillclle,  par  une  voix 
languillante  &  cniimive ,  8c  mêmes 
fouvent  inierrompuc  p«ir  des  Ibûpirs 
6c  par  des  geni^llèmens.    Sa  cramtc 

taroîtni  par  une  voix  tirinblante  & 
clkantc,  fie  quelquefois  par  On  cxiat 
qui  marque  la  liirprilc:  Sa  confiance, 

Cir  une  voix  h^ule  Se  ferme.  Sa  co- 
re  (cm  accompagnée  d'une  voix  ai- 
guë), impetueuie,  violente,  Se  de  fre- 
i]uc!]tes  rcjinfes  d'haleine  ;  Sa  com- 
pallion  ,  d  une  voix  adoucie  ,  plain^ 
tive  &  pleine  de  tendrefic.  Pour  u> 
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rnoigncr  ou  donner  de  l^flime ,  il 
prendra  un  ton  élevé  &  magnifique  : 
&  pour  marquer  ou  exciter  le  mér. 
pris,  il  le  fervira  d'un  ton  dédaigneux; 
lâns  aucune  émotion  ny  contention 
(de  voix.  S'il  veut  exprimer  la  ilou- 
leur  &  le  rcflcntiment  d'une  injtire, 
il  élèvera  là  voix,  &  la  poufl'era  avec 
<  véhémence  8c  avec  ardeur.  Enfin,  la 
paflion  que  l'Orateur  aura  excitcç 
en  luy-méme  ,  le  fera  parler  d'un  air 
paflionné ,  &  d\iri  ton  de  voix  d'au- 
tant plus  efficace  qu'il  fera  naturel. 


Chapitre   VIL 

Des  Inflexions  de  U  f^oix ,  felou 
les  Fij^Htes, 

C''  O  M  M  E  les  Figures  font  cerr 
j  tajns  tours  d'cxpreilions  &  de 
pcnlees ,  dont  on  ne  le  lêrt  pas  comr 
anunénient ,  elles  doivent  aulTi  être 
prononcées  d'une  manie  c*  difiérente, 
p)ur  conicrvcr  ce  qu'elles  ont  de 
jùbliiiîe ,  de  vehei^ient ,  &  d'agrea- 

|m»' A  N  T 1 1  »i  E  s  E  demande  deux 
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differencçs  de  ton,  dont  Tun  foit  plus 
ékyé  que  Pautre  ;  &  que  l'on  tallc 
fort  fur  les  Oppofcs.  Dans  cet  Exem- 
ple de  S.  Paul.    . 

On  noHS  mandit ,  &  neut  hcniJJ^o??!^ 
On  nous  perfecute  ,'  &  nous  fouffrariL 
On  nous  dit  des  injures  ,  &  nous  ré" 
fondons  far  nos  prières. 

Il  faut  élever  la  voix  ,  en  pronon- 
çant ,  On  nous  maudit  i  &  la  changer 
rabaiflvint  un  peu,  pouf  dire,  &  nous 
henljfons.  On  doit^aiïlîî  peferHur  ces 
mots:  maudit  y  &  hen'Jfons, 

Il  en  faut  faire  de  même  dans  ce* 
Exemple  de  Ciceron, 

Icy  combat  la  Pudeur,  lïl'Efîi-on-  <« 
tcrir  :  icy  la  Pieté  ,  là  le  Crime:  icy  « 
rHonneur^iè  Wtifamie,  &c-  Enfin,  ^^ 
la  JulHçef  kfî^cmpcnmce ,  la  Forec ,  <c 
la  PrudenVe  «  &  toutes  les  Vertus  u^  <« 
nies  comb-atteoc  contre  Tlnjullice-,  „  . 
contre  la  Luxure,  contre*  la  Lâcheté,  , 
contre  la  1  cmerit^ ,  contre  tous  les  <, 
Vice»  enfemble. 

L'accent  de  T Apostrophe  doit 

être  plus  ékvé  ,  &  plus  animé  que 

^'ordinaire  :  mais  il  n  eib  pas  nccellâi- 

rc  dç  haullcr  la  voix,  julqueS  à  cric 

à  pleiync  tctc,  quand  même  on  i'croc 
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une  Apollrophe  au  Ciel  y  car  on  ne 
fè  rCglc  point  en  cela  par  la  dillance 
&  Fcloignement  des  choies  aufquel- 
les  on  aJdreflè  là  parole.  Voyés  au 
Chapitre  dçs  Figures  ,  page  209.  & 
fuivantcs. 

L' Interrogation  doit  fe 
prôtioncer  d'un  ton  doux  ,  fier,  ou 
ferme  &  élevé,  félon  la  différence  des 
'    Perfbnnes  à  qui  on  la  fait.  Doux ,  en 
cet  Exejnple  ;     ^rnes    Beligieufes , 
€royés-voHS  trouver  la  Chajteté  parmy 
Us  gens  du  monde  ?    Fier  ,  en  celuy- 
cy  i  Efl-ce  la ,  In f oient ,  le  reJpeSt  cfue 
tu  dois  à  un  Prince  ?  Ferme ,  en  cet 
autre  jN'avouérés-voHSpd^  maintenant 
cfue  cette  a^ion  ejt  trei  geherenfe  f 
*    En  la  Su  »j  E c T I ON,  il  faut  don- 
ner un  ton  à^  chaque  Interrogation  ,. 
&  un  autre  à» chaque  réponfe:  &  or- 
dinairement celuy  de  la  demande  e(t 
plus  haut  que  celuy  de  la  réponfè.. 
-   Exemple  de  S»  Jérôme. 
^      Me  dirés-vous,_que  vous  craignes^ 
•^  la  pauvreté  ?  mais  ne  fçavés-vous  pas 
*  que  J.  C  H  R  I  s  T  appelle  Tes  pauvres^ 
»  bien -heureux  ?  la  peine  vous  épou- 
^'  vante  :  mais  aucun  foldat  n'a  jamais 
**  «te  rccompcnfé  iluis  combattre  >  ficc. 
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r'^ 


De  la  Voix.  47y 

La  C  o  M  M  u  N I  c  A  T I  o  M  fè  pro- 
fioncc  de  différentes  manières  ,  lèloa 
la  différence  des  paflîpns  8c  des  afïec- 
lions  qu'elle  contient.  Les  Exemples 
font  en  la  page  lèy. 

Pour  bien  prononcer  la  P  r  o  s  o- 
p  o  p  e'e  ,  on  doit  changer  de  voix , 
(  afin  qu'il  paroiflè  que  ce  a'efl  pas 
l'Orateur  qui  parle,  mais  la  Pcrfhnne 
qu'il  introduit  j  )  &  la  varier  iêlon  la 
^iverfité  des  Perfbnnes  que  l'<^  fait 
parier,  &  la  nature- des  Paffioôs 
qu'elles  font  paroître.  Voyés  1^  E- 
xemples  de  cette  Figure ,  page  248^ 
Dans  I'Insistance  ,  par  U- 
quelle  l'Orateur  prellè  Ton  Adveriii- 
re  y  infiftant  fur  liiie  même  penfee ,! 
&  l'exprimant  en  diverfès  feçons  ,  il 
feut  ufer  d'i^ne  vpix  vive  y  prelfante 
&  élevée ,  comme  eu  cet  Exemple  4c 
Ciceron. 

Que  faific&-vous  y  Tubetro'n  ^  en:  h 
Bataille  de  PharlàJe?  conifequi  étoit 
drefjée  la  pointe  de  vôtre  cpec  ?  quel- 
les étoiènt  vos  penlces  en  combat^ 
tant?  que  defiriés-vous  ?  que  fbuhai- 
tiés-vous  dans  cette  ardeur  q^ui  vous 
animoit? 

Il  faut  dire  à  peu  prcs  la  racme 
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chofe  de  la  Figure  appellée  CoÉr- 
GERiES  ,  dont  les  Exemples  font 
en  la  page  277. 

,L' Exhortation  demande 
une  voix  forte  , .  véhémente  &  ani* 
mée  ,  pour  iècondef  les  penfécs  pa- 
thetiques  qu'elle  contient.  Voyés  lôif 
Exemples  en  la  page  190. 
Dans  l'O  b  s  e  c  r  a  t  i  0  n  ,  la  voix 
doit  être  animée,  mais  tendre  &  tou* 
chante ,  comme  on  peut  voir  dans  les 
Exemples,  page  209, 

La  Suspension  fe  prononce 
d'une  voix  ferme ,  pour  exciter  ^at- 
tention. Il  y  en  a  des  Exemples, 
pj^e  276. 

La  Figure  nommée  O  p  t  a  t  i  o, 
ou  Souhait,  porte  d^ellc-même  à  u- 
ne  prononciation  forte  &  éclatante. 
Voyés  les  Exemples  en  la  page  284. 

En  prononçant  PImprecation, 
3  faut  que  la  voix  foit  véhémente  & 
animée ,  avec  un  ton  de  colère  ou 
d'indignation.  Cela  fc  peut  voir,  dans 
les  Exemples  de  la  page  ^j'4. 

L'A  DMiRATioN  demande  une 
voix  forte  ,  8c  élevée  ,  avec  un  ton 
de  fui-prifc  Se  d'étonncment.  Voyés 
en  la  piige  298. 
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L'E  p  I  p  H  o  N  E  M  E  ell  une  efpeccî 
d'Admiration.  Voyes-en  les  Exem- 
ples, page  214. 

L^E xcLAMÀtiGN,  comme fon' 
nom  même  le  montre,  demande  urr 
ton  élevé ,  ferme  &  véhément  :  ainfi 
qu'il  fe  voit  dans  ces  Exemples. 
O  merveilleufe  pUiflànce  delaNa-^  ^* 
turc,  Sec.  •^ 

O  crime  mcroyable  en  une  femme!  '• 
ô  furieufe&  indomptable  paffion  !  u 
ô  impudence  fans  exemple  !  de  n'a- 
voir p^  rçdo^té,  (ïnoii-  la'  m^efté  de 
Dieu  y  du  moins  k  réputation  des  «^ 

hommes.  :  <« 

En  la  G  ft  A  ï>  A  T  r  ô  ïJ  ,  l'éléva- 
tion de  la  voix  doit  croître  par  les 
mêmes  degrés ,  crt  pefent  fur  le  pre- 
mier mot  principal  de  chaque  mem-* 
bre:  comme  en  cet  Exemple. 

Aux  difcour^  il  ajoûtoit  les  prie-  •* 
res  j  aux  prières ,  leà  foûmiffions ,  aux 
foûmiffions  ,  les  promeflès  de  l'épou- 
fer. 

Il  faut  que  la  voix  foit  ferme  "fur 

ces  mots ,  aux  difcoufs ,  aux  prières  ; 

aux  foûmiflîons.   Voyés  ^'autres  E»-- 

xemples  en  la  page  174* 

Dans  la  Répétition,  les  mots 
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fepetés  doivent  être  pronc  icés  avec 
lus  de  force  que  les  autres  (bit  que 
a  répétition  fe  fàflè  ï;'ji  commence- 
ment, au  milieu ,  ou  à  la  fin.  Voyçs- 
en  les  Exemples ,  page  xjy. 
La  JLeticenc E,  &  I'Int er-- 
n  u  p  T 1  o  N  ie  pit)noncent  fetpn  les 
paroles  par  lefqueUes  on  les  exprime^ 
ou  les  mouvement  donc  elles  fopt  ac- 
eomp^aées.  Les  Exemples  de  ces 
deux  Figures  font  ai  la  page  281.  fie 
iuivantes. 

L'I  rqn  «E  demande  une  voix  , 
ferme  ,  avec  un  ton  de^  ipaépris  &  de 
raillerie.  Cette  prononciation^qui  eft 
afles  naturelle  ,  paroîtra  dans  les  E- 
xeinples  'de  la  p^e  285.  fie  fiiivao-- 
8cs^ 
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Chapitre   VIII. 

I>(j  Inflexions  de  la  Vùix\,  félon' 
la  différence  des  Mots ,  & 
des  Périodes, 

IL  faut  prononcer  les  mots  ctn-^ 
phàtiques  6c  magnifiques  avec  em- 
phalè  ,  c'eft-à-dire ,  d'un  ton  magni- 
faque  &  pompeux;  comme ceux-cy;» 
Admirable ^,  augufie ^.majeBueux ,  he- 
rojtfHc  ^  triomphant ,  inefllmahUy  ineffa- 
ble ^  incroyable  ,  incomparable  ,  &c. 
Les  mots  affirmatife,  d'un  ton  ferme;, 
(^ommc^CcrtainemtTH^affHrimenty  ab- 
folnmeat  :■  neceffairirnent.  j  expreffémenr  , 
€^r.  Les  mots  qui  témoignent  quel- 
que  blâme  lou  quelque  horreur,  avec 
une  voix  haute  §c émue;  comme  u^^- 
troce  ,.  ena>fme\  deteftahie  ,monfilruei$x ,. 
&c.  Les  mots  qui  marquent  quelque 
malheur  ou  quelque  plainte,  avec  un 
accent  ixiftei  comme  Malheureux ,. 
f une  fie  ,  lugubre  ,  déplorable^  &c,  11 
faut  aufli  pefèr  (iir  les  mots  de  quan- 
tité ;  comme  Grand  y  haut ,  fublime  ^, 
profond ,  innombrable  ,   ettrnel ,  &c^ 
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d'univerlalité  j  comme  ^  Tout  le  mon- 
Je ,  par-tout ,  toujours,  jamais  ^  &c. 
Mais  les  mots  qui  marquent  quelque 
bafiblîe  ou  quelque  foiblefle  »  doivent  . 
êtr*e  prononcés  avec  une  voix,abàit 
fée  ,  accompagnée  quelquefois  de  dé- 
dain :  comme ,  Petit ,  bat  ^  vil,  foihle, 
làngHtjfant ,  vain  ,  &c. 
*    On  doit  foû  tenir  la  voix,  enrironbri- 
'  çant  les  derniers  mors  de  la  reriode, 
'  principalement,  quand  ils  lont  cqmpoi- 
fés  de  iyllabes  qui  fendent  un  foa 
^foihle  &  obfcur.  Car  fi  on  finit  psu: 
ces  paroles  ,  hne  ff^lendeur  éclatante  ; 
un  magnifique  triomphe  ,    ou    autres 
femblable^  :  elles  feront  aifément  epr 
tendues ,  i  cauifo  du  grand  ion  que 
rendentrfâî^,  &  les  <> ,  qui  s'y  ren- 
contrent. Mais  fi  on  finit  par  celles- 
cy,  ce  neft  ijû^une  fimilitude  ;  à  moins 
que  de  les  prononcer  fortement ,  elles 
mourr#ot  dans  la  bouche ,  &  ne  yien- 
dront  point Jufqu^à  Poreille  de  PAu- 
diteur  qui  fera  un  peu  éloigné  ,  à 
caufe  du  peu  de  fon  que  rendent  les 
e,  les  /,  &  les  h, 

A  l'égard  des  Périodes  ,  celles  qui 
ont  un  tour  un  peu  plus  long,  fe  doi- 
vent prononcer  en  reprenant  haleine 
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-dux  endroits  convenables  ;  c'eft-à- 
dire ,  à  la  fin  des  Membres.  Autre- 
ment la  voix  s'épuife  ,  &  s'afFoiblit 
tout  d'un  coup.  Voîcy  un  Exemple 
tiré  d'une  Harangué  de  M.  le  Maî- 
tre.; 

Comme  le  plus  grand  honneur  des 
Princes ,  eft  que  Dieu'qui  règne  fur 
les  peuples  par  les  Rois ,  les  ait  vou- 
lu choilir  pour  être  fes  Imajges.  fur  h 
terre  ,  &  pour  rendre  fà  puiflànce  Se 
fa  juftice  vifîbles  aux  hommes ,  ainfi 
qu'il  rend  par  le  Soleil  fa  grandeur 
&  fa  fécondité  fenfîbles  aux  Créatu- 
res: Aufli  le  plus  grand  honneur  des 
Sujets  ,  cil  d'être  chôifis  par  leurs 
Princes,  pour^tre  leurs  Miniftres 
dans  leurs  Etats,  pour  reprefenter'la 
majellé  de  leurs  Perfonncs  facrées  , 

Êour  avoir  part  à  la  conduite  de  leurs 
loyaumes,^  &  pour  êtrc  les  plus  no- 
bles inilrumens  de  leur  fageife  &  de 
leur  puiflànce. 

Qiiand  on  a  à  prononcer  une  Pé- 
riode qui  defirc  une  grande  conten- 
tion, ou  élévation  de' voix  ,  il  faut 
modérer  Se  ménager  fa  voix  dans 
celle  qui  précède  ,  afin  d'avoir  aflcs 
de   force   pour  uiic  Prononciation 
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terme  ôc  mâle.  L'Orateur  Romain 
loue  CCS  célèbres  Afteurs  Rofcius  8c 
EfoDus^de  s'être  adroitement  fervis 
de  cette  précautioiv  :  &  il  remarque 
que  cclui-cji^recitoit  allés  doucement 
,ccs'  Vev8^ 

Oh  trouverai- je  du  fecours? 
'•    u4  tjui  pourrai  je  avoir  recours  ? 

pour  prononcer  avec  plus  de  vehe* 
jncnce  ceux  qui  fuivent. 

Mat^  0  Père  ^  i  Patrie,  o   maifoH 
de  Priam ,  ÊÇC.     , 

Ce  qu'il  Veut  pu  prononcer  avec 
l^motion.neceflaire-,  s'il  n'eût  mena* 
gé  fa  voix  dans  le  mouvement  prc. 
icedent 


"^ 


Chapitre  IX.    . 

I 

Des  Inflexions  de  la  Foix^fetott 

la-  différence  des  Parties  de 

rOraifon, 

L'ExoRDF.  doitS&tî^cnrpnoncé 
d'une  voix  médiocre  /grave ,  & 
modellc.   Car  ce  feroit  étonner  les 
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Auditeur  que  d'éclater  d'abord.  La 
gravité  les  rend  attentifs  :  &  la  mo- 
Gcftie  eft  un  témoignage  du  refpeét 
que  l'Orateur  a  pour  eux.  Je  dis  que 
la  voix  doit  être  médiocre,  parce  que 
Ci  elle  étoit  balle,  ce  feroit  parler  en 
vain,  puisque  l'Auditeur  ne  l'enten- 
droit  pas.  Il  faut  excepter  de  cette 
règle  certains  Exordes  qui  iè  font 
par  quelque  mouvement  promt ,  & 
comme  imprévu  ,  &;  qui  iè  doivent 
prononcer  Ici  on  la  paflion  qui  y  do- 
mine. Tel  eft  l'Exordè  dont  \iCx  S, 
Chryfbftome  (au  rapport  de  Socra- 
te)  cnrOraifon  qu'il  fit  contre  j'Im- 
peratrice  Eudoxra  ,  qui  tàchoit  de  le 
raire  bannir  une  (èconde  fois,  à  cauiè 
d'un  Sermon  qu'il  avoit  prononcé 
contre  les  Danfes  que  l'oti  avoit  fai- 
tes en  la  dédicace  de  la  Statue  de  cet- 
te PrinceUc. 

Herodias  eft  donc  encore  une  fois 
infenféc,  encore  une  fois  elle  danfc  , 
'encore  une  fois  elle  demande  la  tête 
de  Jean  dans  un  p^at  ! 

Celuy  de  l'Homélie  qu'il  fit  au 
peuple  dAntiochc,  après  la  démoli- 
tiofi  des  Statues  de  l'Empereur  &  de 
l'Impératrice  défunte,  eft  aulTide  cet- 
te nature.  S  f  ij 
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^^     Qiic  dirai-jc  ?  comment  parlerai-jc? 

i5  C'cii:  icy  un  tems  de  plcuref  ,  &non 

,,  de  parler  :  de  gémir  ,  &  non  de  dii- 

^^  courir:  de  prier  Dieu,  &  non  de  ha- 

^^  ranguer  un.  peuple. 

Mais  CCS  Ibrtjs  ct'Exordcs  (bm  m* 
res ,  ëc  on  ne  s'en  lèrt  que  dans  des 

•   occalions  extraordinaires. 

EXms  la  Division,  la'  v  )ix  doit 
être  claire  Sv  dillinècc,  parce  ^a'cllc 
contient  le  fon'jcment  de  tout  le  dil^ 
coui-s  ;  &  il  in:ipoite  extrêmement 
qux'llc  foit  bien  entendue. 

La  Narration  le  doit  pro* 
nonccr  Iclon  1^  na%4H3ç  &  k  qualité 
des  aèlions  6c  des  évcnemcns  dont  on 
fait  le  récit ,  néanmoins  fans  conten-p 
tion  de  1-4  voix. 

Dans  la  C  o  N  F  I R  M  A  T I  o  N  ,  il 
faut  que  la  voix  foit  forte  &  mâle , 
pour  donner  plus  de  poids  aux  rai-f 
Ions ,  &  qu'elle  varie  (cl on  la  diverfî- 

^  té  des  Pallions  6c  des  Figures  qui  rt-f 
gnent  dans  cette  Partie  du  Diii 
cours. 

La^P  ERo  RAISON  demande  une 
voix  éclatante  &  animée  :  parce  que 
c'ed  là  où  l'Orateur  tâche  le  plue 
d'émouvoir  &  u'enlever  les  <:u:urs. 
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Ch  API  TR  E     X. 

JDh  Gcfle. 

LE  Gcftc  a  un  effet  mcrycLHeux 
pour  donner  de  la  force  aux  ex- 
f>rcfiionî>  de  la  Voix  :  C'eft  pourquoy 
^Vmc  );■  'tune,  parlant  des  Orailbns 
quc  ,      \  ce  ion  temps  recitoient  de- 
vant leurs  amis,  dit  que  cette. leélurd 
n'étant  point  accompagnée  du  Gelïc^ 
remloit  ianguiflànte   Tattcntion    des 
Auditeurs.  Afin  que  ce  langage  muet 
des  mains ,  desj^eux  ,  du  vilage ,  de  la 
tête  ,  &  de  tout  le  corps ,  mile  une 
puiflaute  imprefîion  fur  l'cfprit ,  & 
touche  vivement  le  cœur  ,   il  faut 
que,  comme  la  voix ,  il  ait  du  rapport 
avec  le  Sujet ,  les  Paillons  5  &  les  Fi- 
gures du  J)ifcoui-s. 
.    Le  Gcilv  ne  doit  point  paroîtrc 
affeété  ny  trop  étudié ,  mais  naturel 
&  conforme  aux  choies  que  Ton  ex- 
prime.    1)  doit  être  bienléant ,  'i^w^ 
Lapper  de.s  mains  &  des  pies,  lâiis 
coni-efairc  le  vilài';e,fans  fè démonter 
tout  Ir  corps  par  .le-,  contorlions  n- 
dieulcii.  li  faut  qif  fi  loii  nnVnc  5v  ^ra- 
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ve ,  fens  s'amufcr  avec  le  mouchok . 
ou  les  glands  dfi  Surplis,. ou  à  quel- 
ques autres  rnanieres  indignes  de  \'\ 
Chaire.  11  faut  enfin  qu'il  (oit  raode-  ^ 
,ré  ;  car  toutes  ces  agitations  violentes 
&  tous  CCS  eftoits  que  l'on  peut  faire 
pour  s'cchaufcr  par  arnncc,oflenlcnt 
les  yeux  de  rAuàitcur  ^  &:  bien  loin 
.  de  l'animer ,  le  rendent  froid  comme 
glace.  . 

Pour  régler  le  Gcile  ,  on  fe  fert 
quelquefois  d'un  grand  Miroir  ,  où 
Pon  voit  h  di^poiicion  du  corps  ,  & 
tous  fesmouvcmés.  On  employé  auffi 
quelque  Maître,  ou  quelque  Amy 

Sui  foit  cap  ible  de  rendre  ce  bon  of- 
ee,  hc  qui.pui(rejuC,er  de  la  bontf 
ik  L.C  la  bïer  Séance  du  Gelle  :  mais 
.    le  moyen  le  plus  utile  &  le  çlus  cfH- 
cace  til  limiter  un  excellnit  Mo- 
dèle, un  Orateur  qui  foit  eduné  peur 
"cette  purtie  de  ITLloauence;  tel  qu'é- 
toit  autrefois»  L  celeorc  .Hora*niius  , 
que  les  deux  plus  fameux  Comédiens 
ae  fon  temps  Efopus   &  Rolcius  , 
alloieut  toujours  voir  plaider  ,  pour 
étudier  les  beaux  gedes  ,  6c  pratiquer 
fur  le  Thc^tre.ce  qu'ils  avoicnt  appris 
de  luv  au  Barreau. 
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1)h  Gejic  du  Corps  ^  ^  la.  Tête  ^ 
du  Vifage ,    &  desTeUx. 

LE  Cor/?/ ne  doit  erre  ny  immcv 
bile,  ny  dans  une.  perpétuelle  agi^ 
tation.  Ces  *eux  extrémités  font  e- 
galemcnt  dés-agreables  :  l'une  ell  la 
iigurc  d^une  Statue  ,  &  Pautrc  celle 
dnin  Baladin.  C^ell  aiiffi  un  vice  que 
de  hauflcr  les  épaules  à  tout  propos. 
Demofthcne  y  étôk  fiijet  \  mais  il 
corrigea  ce  defoùt ,  ayant  fiiipendu 
deux  dards ,  la  pointe  en  bas  ^  au-det 
fus  de  fès  épaules,  au  lieu  où  il  dé- 
clamoit,  afin  que  la  crainte  d'être  pi- 
qué du  fer ,  le  fit  accoutumer  à  les 
baiflér. 

A  l'égard  des  mouvemens  de  la 
Ten^  chacun  fçait  ailés  les  geiles  d'ad- 
mirer, d'accorder,  de  rduïcr,de  par- 
ler en  colère  ,  ou  avec  mépris  ,  &c. 
Mais  il  faut  remarquer  qu'elle  doit 
être  toujours  droJlb  &  dans  Ion  état 
naturel;  non  élevée, ce  qui  (croit  un 
%ne  d'aiTogancc  ;  ny  panclicc  iîir 
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J.Vp:nlc,  ce  qui  tcmoigncroit  de  la 
liingii^irr.  On  la  Joir  ccitir  ordinairc- 
iiK'iii:  \cï:.  le  milieu  de  TAiiuiloire  , 
oà  hi  \  oix  peut  eire  entendue  de  la 
plus, yu^v.îe  piiitje  Jes  AiVilhms  :  mais 
il  .aiit  aulu  m  tourner  doucement  ,  , 

■{•.intot  Li'un  coté,  tantôt  de  l'autre, 
}x>ur  rci^nrder  toute  rAllemblce.  Lille 
doit  toujourN  elre.  tournée  du  cc^té 
du  î^elle  de  la  main,  ('i  c^n'efl  en  ex- 
j^nmant  quelque  relus,  ou  Thoneur 
cjue  l'on  a  de  quelque  cholè ,  car  alors 
il  taut  comme  repouiler  avec  la  main, 
&  tourner, tant  i'oit  peu  la  tête  de 
l'autre  cote.  ,1 

Le  r.fa^e  ci\  la  partie  la  plus  ex- 
polée  en  vue ,  &  (iir  laquelle  tous  les 

,  Auditeurs  ont  prelquc  toujours  les 
yeux.  Cell  pourc]uoy  il  en  huit  re- 

t^ler  l'air  £v  les  changemeus  iuivant 
es  Sujets  îx  les  Pallions  :  Y  taire  pa- 
lOitre  de  la  <j^ayeté,  aux  choies  a<^iea- 
bles-,  &  dans  les  affections  d'amour 
^  de  joye  :  de  la  trillcHé  ,  dans  les 
choies  lu<j,ulM-es  ,  6c  dans  les  pal  nous 
de  douleur  :  de  la  |^ravite  ,  uaiis  les 
cliole>  (éii  iiL  s  d.e  la  douceur  dans 
L^  conlolaiions  .  de  la  (évente  tians 
le:)  1  e;n-iuiaade:> ,  £vc.   Les  Sourcils  y 
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ont  quelquefois  part  :  On  les  fronce 
dans  la  tnlleiîe  ;  on  les  cccnLi  dans  ];i 
joye  j  on  les  abai^  dans  la  piuieur. 
Qiiant  a  la  Bouc- ne  ,  il  ne  la  iaut 
jamais  tourner  ce  travers,  ny  Uioruie 
ou  lécher  les  lcvre'«\ 

L.cs  îtux)  uoiVint  ic  portei'  ce 
fois  à  aurre,  comnie  la  tctc,  v^v:,  jcs 
diherentes  parties  de  PAuditoire. 
Leurs  i'egar.s  doivent  reprelènter  la.  ' 
palHon  que  IX^rateur  expiinie  ;  ce 
que  la  Nature  liiy  aU'eignera  ailes  , 
s'il  cx<:iie  en  lui«.même  la  mcMue  pal- 
lion.  Le  feu  y  paroi  tra  dans  la  colère: 
la  douceur,  dans  les  téinoiii,na<rcs  de 
teriirelle  :  les  larmes,  dans  une  dou- 
icun  lènfibk'.  Les  ancicms  Auteurs 
sYttiJioient  même  à  pleurer  }^ar  art , 
en  rempliliiuu  leur  iiuaj^ination  d'un 
Sujet  qu'ils  a\  oient  li^ranàement  ù 
cœur  ,  ëc  qui  a\ Oit  du  rapport  a  ce- 
luy  (ju'ils  rcprelentoient.  Nous  en 
avons  c!eux  Lxemples  fort  n:inar(jua- 
blés  ,  Pun  de  ce  graud  Comédien 
Polus,  qui  ptit  Puine  &;  les  os  d'un 
de  les  lils  n.ort  depuis  peu  ,  vk  les 
ap}-)oiia  liir  le  Théâtre  pour  reprelèn- 
ter le  perlonnage  d'ii^ieclre,  portant 
Punie  iv  les  uo  de  Ion  hère  :  ce  qai 
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uy  attendrit  le  cœur  ;•,  îuy  tira  dcs^ 
yetix,  des  lartfîe^  non  feintes  ;  &  ex- 

-^ita  tous  les  Speâatcurs  à  pleurer 
comme  Iuy.  L^autre  eft  du  célèbre 
Efbpus  ,  lequel  étant  fcnfiblement 
touché  de  l'exil  ^€~6keron ,  fe  rem- 
plit rcfprit  de  l'idée  de  fon  malheury 
en  reprcfcntant  la  Tragédie  d'Accius 
fur  ie  banniflème^t  de  Tclamon  ,  & 
vcrfa  tant  de  pleurs,  que  tous  les  At 
fi  flans  panircoft  baignes  de  larmes. 
Pour  produù^!  çie  pjareils  effets ,  il  ne 
faut  que  s'çmouvoir  iqy-même  par  la 
confidcration  de  fon  Sujet  ; .  &  lors 
ijue  l'efprit  fera  pénétré  de  quelque 
vérité  touchante ,  les  yeux,  àufli-bién 
que  le  vifagc^   feront  parfaiterhent 

^  bien  leur  devoir.  On  hauflè  ou  on 
baille  les  yeux  iêlon  les  choies  dont 
on  parle.  Un  les  levé,  en  parlant  du 
Ciel ,  &  on  les  abaifle  en  parlant  àc 

,  k  terre.  On  les  hauflè  dans  des  Sujets 
de  gloire  ;  on  les  baille  pour  témoi- 
gn®i'  de  la  honte.  •       . 
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Ch  A  p  î  T  R  E    X  1  L 

Dh  Gefte  des  Adains. 

LE  Geftc  de  la  Main  efl  de  fi  gnwi- 
de  importance  dans  PAclion,  que 
Martial ,  pour  dire  tour  le  Gcfie  ;  dit 
toHte  la  Àîain  ;  comme  (1  le  Celle 
n'étoit  cîutre  choie  que  le  mouve- 
ment àd  Mains.  Voicy  les  principe- 
les  règles  que  Ton  doit  oblervcr  à  cet 
égard.  * 

1.  Quand  le  Gefte  eft  d'une  main 
feule  5  il  faut  qu'il  foit  ordinairement 
de  la  droite ,  &  ni^n  pas  de  la  gauche. 
Je  dis  ordinairement  \  car  il  y  a  des  oc- 
cafiônsoii. l'on  doit  (e  fervir  de  la 
main  gaiipie  :  comme, en  parlant  dç 
Je  s u  s -C  H  R I  s  T  qui  ordonne  au 
fidèle  de  couper  fa  main  droite,  lors 
qu'elle  ell  l'inilrumcnt  du  péché.  Si 
on  veut  rcprelènter  cette  aftion  par 
le  geftc,  on  le  doit  faire  avec  la  main 
gauche,  paire  que  la  droite  ne  le  peut 
pas  couper  elle-même.  Ainfi  quand 
on  parle  expi*eflcraent  du  côté  droit 
&  cm  côté  gauche  j  comme  pour  mar- 
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qj  ?r  la  fèpanitiM  qiiô  le  Souverain 
Jui^e  fera  des  bons  &  des  méchans 
iiu'joiir  du  Urgcment  ,  il  faut  mon- 
Crer  la  place  des  Prcd^illinés  ,  par  la 
main  droite,  &c  celle  des  Reprouvés,. 
par  la  main  fauche.  -    ^f-      ^ 

°  2.  t/j  mon7t:mcnt  de  la  maiïl  doit 
convenir  à  la  nature ^  des  aidons 
4ont  on  parle.  Il  faut  dire ^ar  cxoti- 
pie,  ^h'-rer,  en  retirant  la  main  à 
Iby  ;  y^y>iijf^'>',  cti  la  jettant  en  dehors: 
uirrachc^.cn  feparant  les  mains ,-  nnir,^ 
en  les  joignant  :  .Ouvrir.,  en  les  ou-  . 
vrant  ;  ferrer  ,  en  les  ferrant  :  Hanf 
fer  ,%\  les  levant  5  ba'Jfer  ^  en  Ip  , 
abaiirant,&;c. 

5.  La  main  droite  appliquée  à  l'et 
toniac,  fait  un  geile  bienleanc,  quand 
POrateur  parle  de  foy-mcmc^  ou 
quand  il  dçtlgne  quciquc  aflSxlion 
du:  cœur  :  mais  il  ne  fuit  pas  alors  fc 
fraper  Peilomac  ,  comme  font,  quel- 
ques-uns. ^ 

4.  Il  faut  hauflci'  la  main  en  prJ 
nonçant  quelque  ferment.  C'eftimî^ 
ter  l'cxprcilîdn  des  Prophètes  ,  qui 
reprelêntans  Dieu  comme  parlant  a- 
vec  ferment ,  fdit  en  fes  promeffes , 
(Wi  ca  (es  menaces,  diicnt  qu^il  a  levé 
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9.    Dai 
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la. main,  qu'il  bénira  fon  peuple  dans 
fà  miicricordc;  ou  ,  qu'il  le  punini 
clans  la  jiilHce. 

5.  On  Dç  doit  guéres  ie\xi  la  main 
plus  haut  que  la  tête  ,  ny  la  ba?iîcr 
au-dcflbus  de  l'eftomac  ;  oien  moins 
la  laiilër  pendre  en  bas  fur  le  bord 
de  la  Chaire  ^  comme  fi  elle  étoit . 
ijabrte;  ce  qui  eft  une  chofc  extrcme- 
mcut  dés-agrcable  à  voir. 

6.  L'Orateur  ne.  doit  jamais  cla- 
\xjuer  des  mains,  ny  en  frapcr  la  Chai* 

rc  ;  ou  \c  Ban'cau  .  car  ce.  geflc  fcnt 
-pk  Mteleur  ,  &  répugne  i  la  bicn- 
féance.  \^ 

7.  11  ne  faut  pas  employer  le  geilc 
par-tout  :  car  comme  les  mains  ne 
doivent  pas  être  oilîves,  auffi  n'eft-il 
pas  à  propos  qu^elles  foient  dans  un 
perpétuel  mouvement  ;  ce  que  les 
Anciens  ont  appelle  le  Babil  des 
mains. 

8.  Il  y  a  des  aftions  que  l'on  ne 
doit  Jamais  reprelêntcr  avec  les  mains, 

.  ny  fe  mettre  en  la  pofture  de  ceux 
qui  les  font  ;  comme ,  de  bander  un 
arc,  de  joiier  d'un  inltrument  de  lïiu-*  ^ 
fique^  &c. 

9.    Dans  la  Profopopéc  ,  il  faut 
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prcui^rc  garde  à  ne  pas  faire  dï^teeli 
tes  qui  ne  puiUtnt  convenir  à  mat 
auquel  on  rcprelente  Ja  perfdnne 
qu'on  fait^parler.  Comme,  fi  on  re-' 
preïèntoit  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  en  la 
Croix  ,«(  oii  il  a  les  mains  cjôiices  ) 
dilârit  :  Mon  Père  /  pardonnes  leur  , 
car  Us  ni  fçavent  ee  <jtt  ils  font  ;  il  ne 
faut  pas  îuy  faireipindrc  les  mains, 
ny  les  hauller  vers  le  Ciel  :,ou ,  en 
r  jcitant  ces  paroles  qu'il  dit  à  la  lâin- 
tJ  Vierge  ;  Fernme  ,  vûila  votre  Fils, 
les  luy^ire  prononcer,  cfomme  s^l 
montroit  S.  Jean  avec  le doigt. 

lo;  Plufieurs  vie.  trouvent  pas  bon 
que  Pon  corripte  fur  fes  doigts  les 
parties  4e  là  Divifion  dii  dilcours. 
C'étoit  un  gefte  fort  famiilier  au  cé- 
lèbre Hortenflus ,  mais  Ciccron  ièm- 
ble  s'en  railler  en  quelques  endroits. 

Je  ne  parle  point  icy  d^  ce  gefte  ' 
des  mains  qui  ttbit  fi  ordinaire  aux 
Anciens ,  dans  une  grande  douleur , 
de  fc  frapçr  tantôt  la  tête ,  tantôt  le 
front ,  tantôt  Pcftomac  ,  parce  que 
c'cfl  une  chofc  tout-à^fait  éloignée 
de  nôtre  uiage  &  de  nos  mœurs.  Par 
cette  même  raifon  il  ell  inijiile  de 
rapporter  les  Precq>tes  qu'ils  ont  don- 


' 


I 

nés  fur  le 
les  démar< 
n'étoit  pr 
dcpronon 
fiir  une  1 
de  fe  pror 
règles  qut 
égard,  ièr 
du  Theati 
cateur  ou 
Voilà  11 
fiderables 
ont  donm 
&ire  delei 
&  dans  le 
faire  cette 
PAcTiion  r 
quencei  i- 
Orateur, 
fieftç  gc  1; 
loûtqriu  p; 
les  mouvt 
&  Tufàge 
Livrps  de 


.  ^ 


V 


«l- 


y^ 


D  U    G  E  s  T  E.  495 

îles  furie  mouyemenc  des  pies  &  iur 
les  démarches  de  rOi-ateur  :  car  cela 
n'étoit  propre  que  pour  leur  manière 
de  prononcer,  lors  qu'ils  haranguoient 
fur  une  Tribvine  ,  oii  il  y  iîvoit  lieu 
de  fe  promener  plulîeUrs  pas  ,  &  les 
règles  que  Pon  pourroit  donner  à  cet  ^ 
égard ,  ièroient  propres  aux  Aâcurs 
du  Théâtre ,  &  non  pas  là  un  Prédi- 
cateur ou  à  un  Advocat.       '^ 

Voilà  les  inllruftions  les  plus  cbn- 
fidcrablcs  que  les  Maîtres  de  PArt 
ont  données  fur  ce  fujet.  Il  ell  necet 
&ire  de  les  fuivre  &  dans  la  Chaire-^  . 
&  dans  le  Barreau  :  mais  on  doit  aulîî 
faire  cette  importante  réflexion  ,  que 
r Action  n'eit  qu'une  paitie  dQ.l'Elo-. 
Quencci  &  quM  ne  faut  pas  fe  crou'^ 
Orateur,  pour  fçavoir  condaiï*e  fon 
geftç  2c  là  voix  ,  Il  le  difcours  n'ell 
loûtqnu  par  les  raifons,  &c  animé  par 
les  mouvemens  dont  on  a  vu  la  force 
.&  l'ulàge  dans  les  quatre  premier* 
Livrps  de  ce  IVaitté. 
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,  ^    Extrait  du  PriviUge  du  Roy  - 

.  if 

PA  R  Lettres  Patentes  du  Roy,  cn^ 
date  du  5 1 .  Decemb.  1 688.  fignées 
Boucher.  ll<ift  permis  à Denys 
Thierry,  Imprimeur-Libraire, 
&  Ancien  Conful  de  Paris  ,  d'impri- 
mer ,*  vendre  &  débiter  pendant  douze 
années  entières  &  confecutives  ,  le 
Livre  intitulé^  TEloi^Hence  de  la  Chah- 
rs  &/du  Bâmau ,  félon  les  Principes 
h  s  plnsfolide;  de  la  Rhetûriaur  Sacrée 
f^  Profane  :'  compolëe  par  le  défunt 
fieur  Abbé  de  Bretteyille.  Avec  dé* 
fenfes  à  tous  Sujets  de  Sa  Majdlé,  de 
ie  vendre  ny  debitct*  dans  fon  Royau- 
me ,  Terres  &  Pais  de  fon  obeïflànce, 
d'autrc-  Impreflion  que  de  celle  dudit 
T  \yi^  R  R  y ,  fojiis  les  peines  portées 
ledit  Privilège. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  CommU" 
nauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
P.aris  y  /r  5*.  j  ur  du  mois  de  Jajrvier 
i&è^)>funant  C Arrêt  d^u  Parlement  df^ 
8.  yJvril  1655.  &  celuy  du  Confeil 
Privé  dit  Roy;  du  27.  Février  iéôy. 

Signé,  J.  B.  CoiQlff»^ÉmiS^ridic. 
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